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SUR  LA  VIE  DE  MOS  TANS  Eïti  5a5s 

barques  qui  couvroieatle  fleuve.  Le  vendredi, 
treizième  jour  du  mois  de  dhoul-kadah , on  fit  la 
prière  à Bagdad , dans  la  mosquée  de  Mansour„ 
au  nom  du  khalife  Mosianser  ; et  l’on  appela  le 
peuple  par  cette  formule  : Vive  la  meilleur £ 
des  œuvres  / Le  pont  ayant  été  rétabli,  etle$ 
troupes  de  Besasiry  étant  passées  sur  la  çive, 
orientale  du  Tigre , le  khalife  Kaïm  fit  entourer 
son  palais  de  retranchemens.  Mais  bientôt  se 
voyant  abandonné  de  la  plupart  de  ceux  qui 
l’accompagnoient,  tandis  que  l’armée  de  Besa*- 
siry  se  renforçoit  à chaque  instant,  il  eut  re- 
cours à Koraïsch,  émir  des  Arabes,  qui  le  prit 
sous  sa  protection , et  le  reçut  dans  son  camp.  ; 

Besasiry  ayant  fait  prisonniers  le  ^izir  du, 
khalife  et  le  Rets-al-Rousa  (le  Chef  des  Chefs J( 
Aboul-Kasem , il  se  vengea  de  ce  dernier  qui) 
étoit  son  ennemi  mortel  Par  son  ordre,  on  le 
revêtit  d’un  habit  de  laine,  on  lui  mit  sur.. la 
tête  un  bonnet  de  feutre , r terminé  en  pointe  , 
et  on  lui  entoura  le  cou  de  lanières  de  cuir-f 
Dans  cetétat,  il  futpromené  ignominieusement 
dans  toutes  les  rues , monté  sur  un  chameau , et, 
ayant  derrière  lui  un  homme  qui  lui  donnoit 
des  soufflets,  Ensuite , onl’euveloppa  de  lapeatir 
d’un  bœuf  que  l’on  venoit  de  tuer , et  on  la 
cousit  sur  lui,  de  manière  que  les  cornes  s’éle- 
voient  au-dessus  de  sa  tête.  Enfin  on  le  suspen- 
dit à une  potence,  au  moyen  de  deux  crocs  de 
fer , qui  lui  perçoient  le  corps  : il  expira  à la 
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fin  du  jour,  après  avoir  passé  plusieurs  heures 
dans  eet  horrible  supplice.  La  populace  pilla  le 
palais  du  khalife  r d’où  Fon  enleva  des  richesses 
incalculables.  Le  vendredi,  quatrième  jour  du 
mois  de  dhoul-hadjah , la  prière  se  fît  dans  toutes 
Les  mosquées  de  Bagdad  au  nom  de  Moslanser  ; 
cè  cfui  n’avoit  jamais  eu  lieu  sous  aucun  des 
prédécesseurs  de  ce  prince.  Besasiry  et  Koraïsch 
ayant  eu  des  disputes  assez  vives  au  sujet  dit 
khalife  Kaim , ils  convinrent  de  le  mettre,  jus- 
«ju’à  nouvel  ordre  , entre  les  mains  de  Moha- 
Tésfch,  gouverneur  de  la  ville  de  Hadithah-Ânah. 

Besasiry  fit  ensuite  assembler  les  kadys  et 
les • principaux  habitans  de  Bagdad,  et  exigea 
d!eiix  qu’ils  prêtassent  serment  de  fidélité  au 
khalife  MostansOr,.  ce  qu’ils  firent  avec  une 
extrême  répugnance..  Besasiry  envoya  à ce 
prince  des  présetis  d'une  valeur  considéra- 
ble (i) , parmi  lesquels  on  distinguoit  une  tri- 
bune de  fer  grillée , qui  étoit  placée  dans  le 
palais  de  Bagdad,  et  dans  laquelle  s’asseyoient 
les  khalifes  Abassides  ; le  manteau  et  le  turban 
de  Kaim,  avec  une  déclaration  que  ce  prince  , 
forcé  par  Besasiry , avoit  écrite  et  fait  souscrire 
par  des  notaires  , dans  laquelle  il  reconnois- 
soit  que  ni  lui,  ni  les  autres  enfans  d'Abbas, 
n’avoient  aucun  droit  au  khalifat , puisqu’il 


(i)  Macrizj , Tom.  2 , fui,  3 vers.  ( art.  de  la  maison  du 
ïi*ir.  ) 
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L’ouvrage  que  ]e  publie  auroit  pu  voir  le 
jour,  il  y aplusieursannées..:J’avois  toujours 
différé  de  le  mettrç  spus  presse , parce  que 
je  désirois  y joindre  quantité  de  passages 
extraits  des  écrivain?  orientaux , et  qui  ffe- 
voient  former  les.  pièces  justificatives  de 
mes  assertions.  Les  circonstances  ne  qn’a- 
yant  pas  permis  de  réaliser  ce  vœu  , j’ai 
senti  qu’un  plus  long  retard  seroit  inutile, 
et  qu’il  valoit  mieux  publier  les  matériaux 
que  j’avois  recueillis , d’autant  pl,us  que 
mon  éloignement  de  Paris  alloit  me  forcer 
d’interropapre  mes  recherches  sur  la  litté- 
rature et  l’histoire  de  l’Orient.  D’après  ces 
inflexions,  je  me  sujs:  décidé  à faire  à mon 
ouvrage  les  retranchemensqu’exigeoitle  dé- 
faut de  caractères  exotiques  ; et  après  l’avoir 
revu  avec  soin,  j’y  ai  ajouté  plusieurs  mé- 
moires d’une  étendue  assez  considérable. 

Mon  travail , comme  on  le  verra,  se  di- 
vise en  deux  parties  bien  distinctes.  La  pre- 
mière se  compose  d’un  recueil  alphabéû- 
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nier,  qui  est , sans  contredit,  la  plus  exacte  de 
toutes,  le  canal  en  question  dirige  son  cours 
d’une  manière  qui  s’accorde  mieux  avec  mes 
idées.  Enfin,  je  puis  citer  en  ma  faveur  l’autorité 
de  Khalil  Dahery,  qui  atteste  formellement  (1) 
que  le  canal  d’Aboul-Mounedja  se  jetoit  dans 
la  mer-,  auprès  de  Tineli , l’ancienne  Péluse. 

J’ai  dit  que  le  Nil  s’étoil  éloigné  de  la  rive 
orientale;  c’est  ce  qu’il  est  facile  de  prouver,  en 
donnant  ici  une  notice  de  la  retraite  successive 
des  eaux  du  fleuve , et  des  travaux  que  l’on  a 
entrepris,  à différentes  époques,  pour  remé- 
diera cet  inconvénient.  Au  rapport  de  Macri- 
zy  (2),  le  château  appelé  château  cle  la  Cire  , 
dominoit  sur  le  Nil,  et  les  barques  abordoient  , 
à sa  porte  occidentale , nommée  la  Porte  de  fer. 

Ce  fut  en  cet  endroit,  qu’au  moment  où  les 
Musulmans  se  rendirent  mai  très  de  la  forteresse, 
le  Makaukes  s’embarqua  pour  passer  à l’île  si- 
tuée vis-à-vis , c’est-à-dire  l’île  de  Raoudali.  À 
l’une  des  extrémités  dece  château,  étoitun  nilo- 
mètre  dont  la  colonne  , ajoute  Macrizy , subsiste 
encore  aujourd’hui , je  veux  dire  l’an  820.  » 
w Amrou-ben-el-As  , après  sa  première  con- 
quête delà  ville  d’Alexandrie,  vint  camper  dans 
le  voisinage  du  château  de  la  Cire,  et  jeta  les 
fondemens  de  la  mosquée  que  l’on  nomme  au- 


(1)  Chrestomathie  Arabe  , T.  i , p. 

(2)  Description  de  Foitat , T.  1 , fol.  aa4  rect.  et  ver». 
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jourd’hui  V ancienne  mosquée , ou  la  mosqnéè- 
d’ Amrou-ben-el- A s.  Les  tribus  arabes  bâliren» 
à l’entour,  en  sorte  qu’il  se  forma  une  ville 
qui  fut  appelée  Fostat.  Quelques  années  après 
la  conquête,  les  eaux  du  Nil  abandonnèrent  le 
terrain  qui  se  trouvoit  vis-à-vis  la  forteresse  et 
l’ancienne  mosquée.  Ce  fut  d’abord  sur  cette 
plage  que  les  Musulmans  laisoient  paître  leurs 
troupeaux.  Bientôt  on  y construisit  des  maisons 
dont  le  nombre  augmenta  successivement,  et 
cet  endroit  devint  le  quai  de  la  ville.  C’est  là 
qu’est  aujourtWiui  le  quartier  nommé  Al-maa- 
ridf  ( les  échelles)  que  l’on  rencontre  lorsque 
l’on  va  au  tertre  placé  à main  droite,  en  en- 
trant parla  porte  de  Fostat  vis-à-vis  Al-Kebareh. 
L’endroit  qu’occupe  ce  tertre,  étoit  autrefois 
couvert  de  maisons  qui  dominoient  sur  le  Nil. 
Le  quai  se  prolonge  depuis  la  porte  de  Fostat, 
dont  nous  avons  parlé,  jusqu’au  jardin  d’ibn- 
Kisan,  appelé  aujourd’hui  le  jardin  de  l'eu- 
nuque, à l’entrée  de  Maragah-Misr.  Tous  les 
lieux  compris  aujourd’hui  sous  les  noms  de 
Maragah-Misr  et  de  Djerf  ( la  Berge)  et  qui 
s’étendent  en  largeur  jusqu’au  canal , et  en  lon- 
gueur depuis  le  pont  delà  digue  jusqu’à  la  place 
des  échelles , étoient  autrefois  couverts  des  eaux 
du  Nil.  Ce  fleuve  s’étant  retiré , postérieuremert  t 
à l’an  600  de  l’hégire , ce  terrain  fut  d’abord  une 
plage  sablonneuse.  Bientôt,  les  émirs  commen- 
cèrent à y construire  des  maisons,  du  côté  qui 
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freint  ce  règlement,  est  puni  de  mort,  quel 
qu’il  soit  Au  moyen  de  cette  précaution  , tout 
ce  qui  se  passe  chez  ce  peuple  est  extrêmement 
secret  ; en  sorte  qu’une  armée  de  Nubiens  va 
fondre  sur  un  royaume  voisin  ou  sur  une  tribu 
du  désert , avant  qu’on  en  ait  le  moindre  soup- 
çon. C’est  dans  ce  canton  que  l’on  tire  du  Nil 
1 émeril  qui  sert  à polir  les  pierres  précieuses. 
Pour  le  trouver,  on  plonge  sous  les  eaux,  et 
on  le  distingue  des  autres  pierres , en  ce  qu’il 
est  plus  froid  au  toucher.  Si  toutefois  l’on  n’est 
pas  sûr  que  ce  soit  ce  minéral , il  n’y  a qu’à 
souffler  dessus  ; car  en  ce  cas  on  voit  l’ émeril 
se  couvrir  de  gouttelettes  d’eau  (i).  À cette 
ville  dont  nous  avons  parlé , commence  une 
seconde  catardcte,  qui  aboutit  à un  bourg  nom- 
mé Say , qui  est  la  résidence  d’un  évêque.  C’est 
la  dernière  ville  épiscopale  de  la  Nubie;  et  l’on 
y voit  un  berba.  Ensuite  vient  le  canton  de 
Saldoudd , dont  le  nom  signifie  les  sept gouver* 
neurs.  Rien  ne  ressemble  mieux  que  cette  con- 
trée à celle  qui  avoisine  les  terres  de  l’isla- 
misme. En  effet,  le  terrain  y est  tantôt  large, 
tantôt  étroit;  il  produit  des  palmiers  , des 


(0  Abou-Selah  , qui  dans  son  histoire  des  monastères 
d'Egypte  Ç Ms.  Arab.  i38,  fol.  g5  rect.  ),  donne  sur  l’éme. 
nl  les  mêmes  détails  que  notre  auteur,  ajoute  qu’il  ny  a 
dans  tout  l’univers  que  l’endroit  indiqué  ici,  et  file  de  Se- 
rendib(  C-eylauJ  où  l’on  trouve  ce  minéral, 

II,  * 
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Mokls.(i ),  des  vignes  et  des  grains.  On  y voit 
aussi  des  oliviers  et  quelques  cotonniers,  dont  la 
bourre  sert  à faire  de  grosses  étoffes.  Cette  pro- 
vince a un  gouverneur  qui  relève  du  roi  ; et  qui 
a sous  sa  dépendance  plusieurs  gouverneurs 
particuliers.  C’est  là  qu’est  située  la  forteresse 
&’ Astenoun , où  commence  une  troisième  cata- 
racte , plus  escarpée'  que  toutes  les  autres.  En 
cet  endroit,  le  lit  du  Nil  est  traversé  , d’orient 
en  occident,  par  une  montagne,  en  sorte  qu’il 
ne  coule  que  par  trois  ouvertures , qui  même 
se  réduisent  souvent  à deux,  à l’époque  où 
les  eaux  décroissent.  Ce  fleuve,  en  se  préci- 
pitant du  haut  de  la  montagne , forme  une  cas- 
cade également  bravante  et  magnifique.  Au 
midi  de  cette  cataracte,  le  lit  du  Nil  est  tout 
hérissé  de  grosses  pierres  qui  régnent  pendant 
un  espace  d’environ  trois  postes  (a),  jusqu'au 
bourg  nommé  Nestou  (3)  , où  se  termine  la 
province  de  Maris,  et  commence  celle  de  Ma- 
lorrah.  Depuis  cet  endroit  jusqu’à  la  frontière 
des  Musulmans,  on  parle  la  langue  Marisy.  En- 


(j)  On  pent  consulter  sur  le  Mokl  Us  remarques  «la 
M.  SiUestre  de  Sacy  ( Chrestomatliie  arabe,  tom.  3 , 
pag.  454  456  ). 

(2)  I.a  poste,  Berid,  est  de  quatre  parasanges  ou  doute 
milles. 

(3)  C’est  ainsi  qne  lit  le  Ms.  68a  ,•  le  Ms.  G}3  C.  lit  Senou . 
I.e Ms.  de  S.  Germain  io6,  offre Besiôu.  Enfin  le  ISeschk-al- 
az'.ar , Ms.  deDcshautcrayes  3,  p.  83  , porte  Bestouy* 
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quer  Je  préférence  à recueillir  des  détails 
géographiques,  et  ne  hasarder  d’étymolo- 
gies , qu’autant  qu’elles  me  paroîtroient  cer- 
taines, ou  du  moins  fort  probables. 

J’auroispu  sans  peine  grossir  considéra- 
blement chacune  de  mes  dissertations , si 
j’avois  voulu  y joindre  tous  les  détails  que 
nous  offrentMacrizy  elles  autres  auteursara- 
bes  qui  ont  écrit  sur  l’Egypte.  Mais  j’aurois 
cru  perdre  mon  temps  , et  abuser  de  la  pa- 
tience de  mes  lecteurs , si  je  leur  avois  oftert 
des  fables  absurdes,  qui  n’ont  aucun  fonde- 
ment historique,  et  chez  lesquelles  l’invrai- 
semblance n’est  rachetée  , ni  par  le  mérite 
dustyle,  ni  par  l’agrément  d’une  fiction  in- 
génieuse. D’un  autre  côté , j’ai  balancé  long- 
temps si  je  devois  ajouter  à chaque  article 
lesrenseignemens  que  j’avois  recueillis  dans 
Jes  relations  des  voyageurs  modernes.  Mais 
comme  ces  ouvrages  sont  entre  les  mains  de 
tout  homme  instruit,  et  qu’ils  ont  d’ailleurs 
été  compulsés  avec  le  plus  grand  soin  par 
de  savant  M.  Hartmann,  j’ai  cru  devoir,  le 
plus  souvent , négliger  des  sources  trop 
connues  , et  m’attacher  de  préférence  $ 
puiser  chez  des  auteurs  inédits,  et  qui  ne 


viij  aveUtissemênt» 

peuvent  être  consultés  que  par  un  petit 
nombre  de  personnes. 

La  seconde  partie  de  mon  ouvrage  com- 
mence par  un  mémoire  géographique  et 
historique  sur  la  Nubie.  Comme  ce  qui  re- 
garde cette  contrée  est  encore  aujourd'hui 
presque  entièrement  inconnu , j’ai  pensé 
que  l’on  verroit  avec  plaisir  le  recueil  de 
tout  ce  que  les  écrivains  orientaux  nous 
offrent  sur  ce  sujet.  Ensuite  vient  un  mé- 
moire sur  les  Blemmyes,  peuple  barbare 
qui  habitoit  aux  environs  de  l’Egypte  , et 
dont  j’ai  cru  que  l’on  pouvoit  constater 
l’existence  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu’à  nos  jours.  Je  ne  parierai  point  des 
autres  morceaux  contenus  dans  ce  recueil , 
et  qui  se  terminent  par  un  mémoire  sur  la 
vie  du  khalife  Mostanser.  Comme  le  long 
règne  de  ce  prince  a été  fertile  en  catastro- 
phes et  en  événemens  de  tout  genre,  j’ai  cru 
devoir  en  offrir  à mes  lecteurs  une  relation 
exacte  et  circonstanciée.  Ce  n’est  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  j’ai  pu  venir  à bout 
de  concilierentre  eux  les  différens  écrivains 
arabés,  et  fixer  la  date  des  faits  principaux. 

Si  dans  le  cours  démon  ouvrage ; j’ai  ha- 
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feardé  quelques  assertions  contraires  à celles 
qu’avoient  émises  avant  moi  plusieurs  sa- 
vans  respectables,  je  n’ai  jamais  été  guidé  ni 
par  l’esprit  de  système,  ni  par  l’envie  de 
produire  une  opinion  nouvelle.  N’ayant 
d’autre  but  que  la  recherche  de  la  vérité  , 
j’ai  cru  quelquefois  l’avoir  entrevue.  Peut- 
être  me  suis-je  trompé;  peut-être , séduit  par 
une  fausse  apparence,  ai-je,  en  plusieurs 
endroits,  adopté  des  hypothèses  qui  ne 
paroîtront  pas  appuyées  sur  une  base  assez 
solide.  C’est  ce  qu’il  ne  m’appartient  pas  de 
décider,  et  je  m’en  rapporterai  là-dessus 
aux  savans  qui  liront  mon  ouvrage.  Quel 
que  soit  le  jugement  qu’ils  porteront  de 
mes  travaux , je  recevrai  leurs  observations 
avec  reconnoissance,  et  je  m’empresserai 
de  rectifier  les  erreurs  que  j’ai  pu  commet- 
tre, et  que  des  personnes  plus  habiles  aper- 
cevront beaucoup  mieux  que  moi. 

Il  me  reste  maintenant  à dire  un  mot  de 
l’orthographe  que  j’ai  suivie , relativement 
aux  mots  égyptiens.  Partout  où  les  lettres 
coptes  correspondoient  aux  lettres  grec- 
ques , je  me  suis  constamment  servi  de  ces 
dernières.  Mais  comme  il  se  trouve  quel- 
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ques  caractères  que  l’on  cliercheroit  inuti- 
lement  dans  l'alphabet  grec , voici  la  mé- 
thode que  j’ai  cru  devoir  adopter.  J’ai  ex- 
primé le  schei  par  les  trois  lettres  sch , le 
fei  par  f,  le  khei  par  kh  ; le  hori,  toutes  les 
fois  qu’il  s’est  trouvé  joint  à des  caractères 
grecs,  a été  rendu  par  un  h minuscul,  afin 
qu’on  ne  pût  le  confondre  avec  Yéta.  J’ai 
employé  les  deux  lettres  dj,  pour  exprimer 
le  djandja , et  pour  le  schima  les  lettres  sh, 
qui  doivent  être  prononcées  à la  manière 
angloise.  Enfin  le  tei  a été  rendu  par  ti. 

Si  les  savans  daignent  accueillir  avec 
bienveillance  le  fruit  de  mes  recherches,  je 
m’empresserai  de  soumettre  à leur  juge- 
ment les  mémoires  que  j’ai  recueillis  sur  les 
usages,  l’histoire,  la  langue,  etc.  des  Mo- 
gols.  Ce  travail  , qui  est  terminé,  ne  tar- 
dera pas,  j’espère  , à être  mis  sous  presse. 
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Cette  ville  d’Egypte  étoit  capitale  d’un  nome 
du  même  nom.  Hérodote  (i)>  Sfrabon  (i)» 
Etienne  de  Byzance  , etc.,  en  font  mention; 
et  Ammien-Marcellin  (3)  nous  apprend  que 
de  son  temps  c’étoit  encore  une  des  princi- 
pales villes  de  l’Egypte.  Jablonski  (4)  établit 
une  différence  entre  ■'A&gijS »?  et  , 

dont  Etienne  de  Byzance  et  Pline  ont  parlé. 


(i)  Historia  , lib.  II , ch.  166  , p.  i85  , ed.  Wesseling. 
(a)  Lib.  XVII , p.  8oa  , ed.  de  i6ao. 

(3)  Lib.  XXII,  cap.  t6,p.  241  , ed.  Valesio  l68i. 

(4)  Opaacula  qaibua  lingua  et  antiqnit.  Ægypt.  illmtran. 
tur  , T.  1 , p.  17. 

I.  1 
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Mais  Gellarius  (r),  l'abbé' Belley  (2)'  d’Àn- 
ville  (3)  et  M.  Hennicke  (4),  n’admettent  point 
cette  distinction  , et  pensent  que  ces  deux 
mots  désignent  une  seule  et  même  '-ville, 
dont  le  'vrai  nom  étoit  '‘Àâ-^n , ainsi  que  le 
prouvent  les  médailles  publiées  par  l’abbé 
Belley  (5)  et  par  le  savant  M.  Zoéga  (6).  Le 
lexique  Copte,  donné  par  Kircher,  un  autre 
lexique  manuscrit,  qui  appartient  à la  biblio- 
thèque de  l’école  de  médecine  de  Montpellier, 
écrivent  ce  nom  ©f»|8 1.  Je  trouve  même  ©ja/8* 
dans  deux  vocabulaires  saïdiques  de  la  bi- 
bliothèque impériale  (7).  Mais  les  actes  des 
martyrs,  écrits  par  des  auteurs  contemporains , 
et  dont  par  conséquent  l’autorité  est  beau- 
coup plus  sûre  que  celle  des  lexiques,  offrent 
constamment  C’est  ce  qu’on  peut  voir 

dans  la  relation  du  martyre  de  saint  Noub  (8) 


(i.)  Notitia  orbis  antiqni,  T.  2,  Africa  p.  19,  32 , 33. 

(2)  Observations  géograph.  et  bistor.  sur  les  médailles 
impériales  de  plusieurs  villes  ou  nomes  d’Egypte.  Academ. 
des  Belles-Iet.  T.  XXVIII,  p.  629. 

(3)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  io5. 

(A)  Commentât,  de  geograph.  Africæ  Herodoteâ  , p.  67. 

(5)  Loc.  laud.  pl.  n.  >. 

(6)  Numi  imper» torii  Ægyptli , prostautes  in  Museo  Bor- 
giano,  Bomæ,  17 87.  Tab.  xxi. 

(7)  Ms.  copt.  43,  fol.  5g.  Ms.  44 > f°L  79- 

(&)  Ms.  copt.  du  Vatican  66  , fol.  234  , a35  , 238 , 24» , 
243  , 244  > 245  ) 200. 
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et  de  celui  de  Saint  Didynae  ( 1 ).  L’auteur 
des  actes  de  ce  dernier  , nous  apprend  que 
cette  ville  étoit  située  sur -la.riVe  orientale 
-du  Nil,  et  qu’elle  portait 'aussi  le  nom  de 
Avyaç-ctfAvix»  (3),  qui  est  écrit iJ ailleurs 
r Hç-ttfjLtiviK»  (3),  et  T iç-ct/xniai  ( 4 ),;  On  sent 
bien  que  de  ces  trois  leçons,  la  première 
est  la  véritable.  Mais  comme  aucun  autre  écri» 
vain  ne  fait  mention  de  cette  particularité,  on 
pourroit  croire  que  l’auteur  Copte,  qui  a 
rédigé  ou  traduit  ces  actes, a donné  à la  ville 
le  nom  de  la  province.  En  effet , on  sait  qu’A- 
thribis  dépendoit  de  la  seconde  Augustam- 
nique  (5).  . >“ v 

Quoi  qu’il  en  soit , cette  ville  étoit  un 
.siège  épiscopal,  ainsi  qu’on  le  voit  par  les 
actes  des  conciles  et  les  notices  ecclésiasti- 
ques (6).  On  trouve  la  liste  de  ses  évêques 


(1)  Ms.  copt.  du  Vatican  62,  fol.  254  > a55 , 256 , 261. 

(2)  Ib.  fol.  a6l. 

(3)  Fol.  a55. 

(4)  Ib.  fol.  256.  On  tronve  le  mot  de  Src/xiicn  employé 
pour  désigner  les  deux  provinces  , connnes  sons  le  nom  de 
d ' Augustamnique , dans  la  notice  dn  patriarchat  d’Alexan- 
drie, de  Nilns  üoxopa  trias  , insérée  dans  les  Varia  sacra 
de  Lemoyne,  T.  1 , p.  223. 

(5)  Hieroclis  Syneedemns  , p.  728  , ed.  Wesseling. 

(6)  Vansleb , histoire  de  l’église  d’Alexandrie  , pag.  18. 
Pococke  , Description  de  l’Orient  , traduction  françoise, 
T.  2 , p.  34f. 
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dans  Y index  episcopatuum  ( 1 ) du  père  Har- 
douin,  dans  YOriens  Christianus  (a)  du  savant 
père  Lequien,  et  enfin  dans  le  mémoire  de 
l’abbé  Belley  que  j’ai  déjà  cité  (3).  On  peut 
y ajouter  J’évêque  Abraam  qui  assista  à la  con- 
sécration du  Saint-Chrême,  faite  par  le  pa- 
triarche Gabriel,  (4)-  Cette  ville  étoit  également 
la  résidence  d’un  gouverneur,  ainsi  que  nous 
l’apprenons  des  martyrologes  Coptes,  qui  nous 
ont  conservé  les  noms  de  deux  de  ces  offi- 
ciers savoir:  Cyprien,  désigné  dans  les  actes 
de  S.-Noub  (5),  et  que  le  père  Géorgi  a inséré 
dans  sa  Tabula  chronologica  impreratorum , 
prœsidum  , martyrum(6) , etc. , et  Arien , dont 
les  actes  de  S.-Didyme  (7)  font  mention,  et 
qui  fut  depuis  gouverneur  de  la  Thébaïde  (8).. 


(1)  Conciliorom  collectio.  T.  ta  , col.  65 1. 

(а)  T.  a , col  553-556. 

(3)  Acadcm.  des  Belles-let.  T.  a8  , p.  5aQ. 

(4)  Ma.  Arab.  3^  , fol.  80. 

(5)  Fol.  238  , a3g  , a45 , 246. 

(б)  De  miracolis  sancti  Coluthi  , Rom.  1793  , præfat. 
p.  cxliii,  et  clvi.’  ; 

(7)  M».  copt.  du  Vatic.  62  ,fol.  a6i, 

(8)  C’est  ce  même  Arien , dont  les  martyrologes  parlent 
ai  souvent,  et  qui,  après  avoir  été  la  terreur  des  chrétiens 
d’Egypte,  embrassa  le  christianisme,  et  souffrit  le  martyre 
l’an  3o:ï  de  notre  ère.  Voy*.  Tiilcmont , Histoire  ecclésiasti- 
que , T.  5 , p.  354 , 726  , 730  ; et  le  P.  Géorgi , fragment. 
Evangel.  S.  Johannis , præfat.  p.  ex  ; et  de  Miraculis  S,  Co- 
luthi, p.  42,  et  præfat.  p.  clxxu  , et  clxxviii. 
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Quant  à l’étymologie  du  nom  d’Athribis, 
je  ne  m’arrêterai  point  à discuter  celle  que 
propose  l’auteur  de  Y Etyjnologiton  magnum, 
et  sur  laquelle  on  peut  voir  les  conjectures 
de  Bochart  (i),  Jablonski  (a), -etc.  M.  Zoëga, 
de  son  côté  (3),  explique  ce  mot  par  Urbs 
T^eneris,  le  dérivant  de  A-S-wg,  nom  que  por» 
toit  Vénus  chez  les  Egyptiens,  et  de  Box», 
qui , dans  la  langue  copte,  signifie  une  ville. 
En  conséquence , il  croit  reconnoître  une 
colombe  dans  l’oiseau  gravé  sur  les  médailles 
d’Atbribis.  Mais  outre  que  cette  étymologie 
. s’éloigne  un  peu  trop  du  terme  original,  je 
ne  vois  pas  que  cette  ville  ait  jamais  été  comptée 
parmi  celles  d’Egypte,  où  Vénus  étoit  honore'e 
d’un  culte  particulier,  et  sur  lesquelles  on 
peut  consulter  l’excellent  mémoire  du  savant 
M.  Torcher  ~ ~ 


(î)  Geographia  sacra  , coll.  109 , ed.de  1712, 

( 2)  Opnscnla  , T.  t , p.  18 , 19 , 23a  , a33. 

(3)  Numi  Ægyptii  imperatorii , p.  73  et  116. 

(4)  Mémoire  sur  Vénus,  p.  3o  et  snir.  107  ( 108,  lu. 
Voyez  aussi  Vaillant,  Ægyplus  numismatica  , p.  217. 
L’abbé  Belley , loe.  laud.  pag.  533  , Jablonski  Pantheou 
Ægypt.  T.  t , p.  4>  et  Opuscula  , T.  1 , p.  43-  Ce  savant 
( Panth.  Æg.  T.  1 , p.  21  et  suiv.  ) prétend  que  cette  déesse 
est  la  même  que  Hécate  Scotia , un  ténébreuse , qni  avoit 
un  temple  près  de  Memphis.  M.  Larcher  n’approuve  pas 
cette  opinion  ( loc.  1.  p.  38  ).  M.  Zoëga  ( De  origine  et  nsn 
obeliaeoram , p. aç}5 , 3oa  , 3o3,  3o4i  3o6,  5oy.)  reconnoît 
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Atbribis  subsiste  encore  (le  nos  jours , sous 
le  nom  d ' Atrib.  Ce  lieu  appartient  à la  pro- 
vince de  Scharkiah , ainsi  que  nousl’apprennent 
deux  dénombreanens  des  villes,  bourgs  et 
villages  d’Egypte  (i).  Les  écrivains  orientaux 
nous  fournissant  pfeu  de  renseignemens  sur 
cette  ville,.  L’auteur  du  Kamous  se  contente 
de  dire  que  c’est  un  district  d’Egypte;  Ma- 
crizy , après  avoir  raconté  quelques  fables 
absurdes,  concernant  l’origine  de  cette  ville, 
ajoute  (a):  «Au  rapport  d’Ibn  - al  - Kendy , 
il  y a en  Egypte  quatre  districts  qui  n’ont 
pas  leur  pareil  sur  la  surlace  de  la  terre. 
Ce  sont  le  district  d’Atrib  , celui  de  Se- 
inenoud,  celui  de  Fioum,  et  celui  de  d’An- 
sena.  Le  district  d’Atrib  fait  partie  de  la  Basse- 
Egypte,  et  contient  cent  huit  bourgs.  » Le  même 
écrivain,  dans  sa  description  des  monastères 
d’Egypte,  fait  mention  de  celui  d’Atrib,  sur 
lequel  i!  donne  les  détails  suivans  (3).  « Ce 
monastère  est  sôus  l’invocation  de  la  Vierge 


dans  celle  Hécato  la  déesse  Isis,  qài , chez  les  Egyptiens, 
présidoit  aux  enfers , aussi  bien  qu’Osiris.  On  peut  aussi 
consulter  le  dissertation  du  savant  M.  de  Sainte-Croix  sur 
Hécate  ( Recherches  sur  les  mystères  du  paganisme  , p.  55o.) 

(l)  Ms.  Arab.  6<j3.  Ms.  du  Vatic.  267.  Voyez  aussi  d’An- 
ville  , Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  lo4- 

(a)  Description  ‘ de  l’Egypte,  Ms.  Arab.  6y3  C.  T.  1 
fol.  i36  vers.  I 

(3)  Ib.  T.  3 , fol.  228  rect.  • * 
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Marie;  sa  fête  tombe 'Je  douzième  jour  dit 
mois  de  Bouneh  ( Paoni  ) (i).  Scliabestÿ  rap- 
porte que  ce  jour  là  un  pigeon  blanc  paroît 
sur  l’autel , sans  qu’on  sache  d’où  il  vient,  qfc 
qu’on  ne  le  revoit  plus  jusqu’à  pareil  jour 
de  l’année  suivante.  Ce  monastère  qui  est  situé 
sur  le  bord  du,  Nil,  est  aujourd’hui  fort  dér 
labre.  Il  n’y  ; reste  plus  que  trois  moines. 
Cependant;  il  y a toujours  un  grand  concours 
le  jour  de-  la  fête.  n Ces  mêmes  détails  se 
retrouvent,  à quelques  différences  près,  dans 
la  notice, , de,  Uakouy,  publiée  par  M.  De- 
guignes;^).  Mais  il  est  bon  d’observer  que 
dans  ce  passage  il  y a une  faute  visible,  et 
qu’au  lieuude  ces  mots  Dir-Atlirit , il  faut 
lire  Dir-Alrib  ( le  monastère  d’Atrib  ). 

Cette  ville,  dit  Ibn-Aïas  (3),  avoit  douze 
milles  de  longueur  sur  autant  de  largeur.  Ses 
portes  étoient;au  nombre  de  douze,  et  l’on 
y voyoit  de  belles  maisons.  Les  eaux  du  Nil 
pénétroient  dans  cette  ville  par  un  canal , et 
circuloient  autour  des  habitations.  Les  jardins 
étoient  plantés  d’arbres  fruitiers.  On  voit  à 
Atrib  un  monastère  qui  renferme  des  statues 

*. li  i - -i  .ii,  ■—  ' ■ . — i ' ' ■ .. 

( ; T ••  l‘,v  1 •• 

(i)  Dana  le  calendrier,  publié  par  Ludolf  (Commentai*, 
ad  historiam  Ætbiopic.  p.  419.),  cette  fête  est  placée  au 
quinzième  jour  du  même  mois. 

(a)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , T.  2 , p.  4^7* 

(3)  Ma,  Arab  de  Deshauterayes  3 , p.  , 
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d'un  travail  achevé.  0 Cette  ville  ést  'nommée 
par  Maerizy  , parmi  celles  où  les  tribus  arabes 
s’étoienti: établies  (1)*"  1 ’ • 

Au  rapport  de  l’historien  de»  patriarches 
d’Alexandrie  (a),  « le  khalife  Mérwan  ayant  ap- 
pris quesies  ennemis,  les  Khorasaniens  , étbient 
arrivés i à Ferma , fît  partir,  Vers  le  nord  de 
l’Egyp.te,  un  détachement  monté  sur  des  bar- 
ques, aveé  ordre  de  brûler  tous  les  bateaux 
qui  se.  t^ouveroient  sur  le  fleuve;  ce  qui  fut 
exécuté.  jü  envoya  par  terre  un  autre  corps 
de  soldats,  auxquels  il  enjoignit  dé  brûler  toutéi 
les  villes  , les' villages,  el  les  vignes  qui  se  ren- 
contreroient  sur  leur  passage.  Arrivés  à Atrib, 
ils  se  disposèrent  à mettre  le  feu  à la  ville. 
Il  y avoit  dans  cet  endroit  cinq  ruisseaux  qui 
couloient  vers  l’occident,  sans  compter  les 
^canaux  dérivés  du  Nil.  Merwan  se  persuadoit 
qu’il  lui  suffisoit  de  mettre  le  fleuve  entre  lui 
et  Jes  Khorasaniens;  que  ceux-ci  trouvant  le 
pays  dévasté , et  manquait  de  barques  poué 
. effectuer  leur  passage,  setaient  bientôt  forcés 
de  retourner  sur  leurs  pas.  Mais  ayant  appris 
que  les  ennemis  étaient  sur  le  point  d’arriver, 
et  qu’en  plusieurs  endroits  ils  pourroient 


traverser  le  Nil  à gué,  il  se  hâta  de  rappeler 
les  soldats  qu’il  avoit  envoyés  vers  Atrib.  Ceux-ci 


miim  i.—  - 


(.,)  Ma.  Arab.  6?3  C.  T.  5;  fol.  5».  ' ' ’ 
(a)  Ma.  Arab.  i3g,  p.  172  . 17  3.  <:  v' 


\ 
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obligés  de  partir  précipitamment , n’eurent  pas 
le  temps  de  livrer  cette  ville  aux  flammes.  » 
Le  même  écrivain  nous  apprend  que  les  Arabes, 
dans  une  de  leurs  incursions  , étant  entrés 
dans  Atrib,  détruisirent  l’église  de  la  Vierge 
Marie  ( i ) , qui  est  sans  doute  la  même  quê 
celle  du  monastère  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Dans  le  texte  imprimé  dugéographe  de Nub ie, 
,on  trouve  une  ville  d’Egypte,  nommée  Anzit. 
Mais  MM.  JXiebuhr(a)  et  Hartmann  (3)  pensent 
avec  raison  que  cette  leçon  est  vicieuse,  et 
qu’il  faut  lire  Atrib.  Saint-Antonin  (4),  dans 
la  relation  de  son  voyage,  après  avoir  parlé 
.de  son  arrivée  en  Egypte,  ajoute  : Venimus 
in  civitatem  Alepi  ad  S.  Mennatum  , qui 
militas  virtutes  ibi  opérât ur.  Inde  navigantes 
Alexandriam  venimus.  Les  Bollandistes  pen- 
sent (5)  qu’il  s’agit  ici  de  la  ville  d’Alep,  et 
qu’Alexaûdrie  dont  parle  ce  voyageur,  n’est 
autre  qu  Alexandre  tte.  Mais  cette  conjecture 
est  absolument  inadmissible.  Un  beau  ma- 
nuscrit du  douzième  siècle,  apporté  de  la  Bel- 
gique , offre  bien,  distinctement  civitatem 
Athlepi.  Je  suis  persuadé  que  telle  est  la'vé- 

(l)  Ms.  Arab.  140,  p.  35,  et  Reuaiidot , histuria  Patriar- 
chariim  Alexandrinorom,  p.  5t2. 

(a)  Voyage  on  Arabie,  T 1 , p.  59. 

(3)  Edrisii  Africa,  2a.  edit,  p.  395  , 396. 

(4)  Bollandist.  Acta  saiiclorum  meusis  tnaii,  T.  2 , p.  xir, 

(5)  Ib.  p.  xvn.  ... 


Digitized  by  Google 


IO  MÉMOIRES  GÉOGRAPHIQUES 

ritable  leçon,  et  que  ce  mot  désigne  la  ville 
d’Athribis. 

Niebuhr  rapporte  qu’on  trouve  encore  des 
hauteurs  considérables  près  du  village  QAtrib 
ou  Tri  b , et  que  ces  hauteurs  sont  vraisem- 
blablement des  restes  de  la  ville  d’Athribis  (i). 
Cette  opinion  me  paroît  indubitable.  Le  savant 
voyageur  ajoute  ensuite  quelques  détails  que 
je  ne  transcrirai  pas  ici.  M.  Malus,  qui  a 
visité  avec  beaucoup  d’attention  la  partie  de 
la  Basse-Egypte  qui  borde  le  canal  de  Moèzz. 
l’ancienne  branche  Tanilique , nous  a donné 
une  description  circonstanciée  et  curieuse  des 
ruines  d’Atrib  et  du  village  de  même  nom, 
auquel  se  termine  la  province  de  Kaliou- 
biah  (2).  « Le  petit  village  d!Atrib,  dit  ce 
voyageur,  est  construit  à l’extrémité  des  ruines 
d’une  ville  qui  portoit  le  même  nom,  et  qui 
paroît  avoir  tenu  un  rang  distingué.  Ces  ruines 
ont,  dans  l’une  de  leurs  dimensions,  six  cents 
toises,  et  dans  l’autre  quatre  cents.  On  nous 
a montré  l’emplacement  du  palais  du  prince, 
celui  de  la  grande  rue  et  de  la  place  publique. 
On  ne  découvre  aucune  des  ruines  du  palais. 


(1)  Voyage  , T.  1 , p.  79.  Sur  la  carte  des  deux  bras  dn 
IVil  , que  ce  voyageur  a jointe  à sa  relation , on  lit  l'ricb. 
Mais  à la  page  66,  où  ce  mot  est  en  caractères  arabes,  il  est 
écrit  Atrih. 

(2)  Mémoires  sur  l’Egypte,  Paris , an  8,  T.  1 , p.  ai  3. 
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Les  habitans  prétendent  qu’en  faisant  des 
fouilles , on  trouve  de  grands  blocs  de  marbre. 
Il  est  à présumer  qu’ils  ont  converti  en  chaux 
celui  qu’ils  ont  trouvé  sous  leurs  maisons,  et 
que  toutes  les  pierres  calcaires  qui  se  trou- 
voient  dans  les  décombres  de  la  ville  ont  eu 
le  même  sort.  C’est  l’usage  qu’ils  en  ont  fait 
dans  toutes  les  villes  de  l’Egypte.  On  voit  encore 
sur  les  ruines  de  celle-ci,  les  débris  de  quel- 
ques fours  à chaux.  Il  y a aussi  des  traces 
de  petits  souterrains  voûtés,  semblables  à ceux 
où  les  habitans  du  Caire  entassent  aujour- 
d’hui leurs  morts  ; c’étoient  vraisemblablement 
des  tombeaux.  L’emplacement  de  la  grande  rue, 
qui  est  encore  fort  distinct,  est  perpendicu- 
laire au  Nil  qui  mouille  l’extrémité  des  ruines. 
Une  seconde  rue,  moins  considérable , traverse 
la  ville  du  midi  au  nord  s. 

J’observerai  ici  que  le  célèbre  d’Anville, 
sur  sa  carte  d’Egypte,  n’a  pas  placé  d’une 
manière  exacte  la  ville  d’Atrib,  qui,  d’après 
le  témoignage  de  Savary  (i)  et  de  MM.  Nie- 
bubr  (2)  et  Malus,  est  située  à l’endroit  où 
la  branche  Tanitique  se  sépare  du  Nil.  Cette 
position  que  le  général  Reynier  a également 
indiquée  sur  sa  carte  de  la  Basse-Egypte,  a 
été  ensuite  adoptée  par  le  savant  major  Rennel , 


(1)  Lettres  sur  l’Egypte,  T.  1 , p.  283. 

(2)  Loc.  laud. 
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sur  la  carte  des  embouchures  du  Nil , qu’il  a 
jointe  à son  excellent  ouvrage  sur  la  géogra- 
phie d’Hérodote  ( 1 ). 

Outre  les  auteurs  que  j’ai  cités,  on  peut 
consulter  sur  la  ville  d’Atrib,  Kircher  (a), 
l’abbé  Renaudot  (3)  et  M.  Larcher  (4). 

Dans  l'éloge  de  Macaire,  évêque  de  Tkôou, 
prononcé  par  Dioscore,  patriarche  d’Alexan- 
drie, il  est  fait  mention  d’un  bourg  nommé 
dépendant  du  nome  deSchmin,  aujour- 
d’hui Akbniim  , l’ancienne  Panopolis,  et  vis- 
à-vis  duquel  étoit  situé  le  monastère  de  S.- 
Scbenoudi  (5).  Vansleb  (6)  et  Granger  (7) 
ont  vu  les  ruines  de  ce  bourg  qu’ils  nom- 
ment Adribè.  D’Anville,  sur  sa  carte  d’Egypte, 
écrit  ce  nom  Atribe.  L’auteur  d’un  fragment 
saïdique  , publié  par  Mingarelli  ( 8 ) , fait 
mention  de  la  montagne  d ' A trêpe , Atç**-*. 
Ce  nom  se  trouve  aussi  dans  un  lexique  saï- 
dique de  la  bibliothèque  impériale  ( ms.  45. 

(i)  The  gcographical  System  of  Herodotus  exaroined  and 
explained  , London  iBoO. 

(а)  Prodromi  ctlexici  copti  snpplementnm,p.  608.  QEdi- 
pns  Ægyptiacus,  T-  1. 

(3)  Liturgiarum  oricntalium  collectio  , T.  1 , p.  455. 

(4)  Histoire  d Hérodote,  traduite  dn  grec,  ae.  édit.  T.  a , 
p.  5a5.  et  T.  8,  p.  68. 

(5)  Ms.  copt.  du  Vatican 60  , fcJl.  ia8. 

(б)  Nouvelle  relation  d’nn  voyage  d’Egypte  , p.  372. 

(7)  Voyage  en  Egypte  , p.  g3. 

(8)  Ægyptioruru  codicnro  reliqniæ  , p.  ay5. 
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fol.  5g  ),  Abou-Selah,  dans  son  histoire  des 
monastères  d’Egypte  (i),  dit  que  le  monastère 
de  S. -Schenoudi  est  situé  sur  la  montagne 
».  appellée  Adribeh.  L’historien  des  patriarches 
d’Alexandrie  écrit  Adriba  (2).  C’est  cette  mon- 
tagne que  le  patriarche  Benjamin,  dans  une 
homélie  écrite  en  copte, appelle  la  montagne  ‘ 
de  l'abbè  Schenoudi  (3).  Je  crois  que  c’est 
la  même  que  - Ruffin  appelle  Mons  Athli- 
beus  (4),  et  dont  le  nom  se  trouve  écrit  ailleurs, 
Athabeos  (5)  ; ce  qui  est  visiblement  une  faute. 
Le  père  Géorgi  prétend  que  la  ville  d’Atribe 
ou  Atripe.,  située  près  d’Àkmim,  est  différente 
de  la  montagne  d’Atripe,  qu’il  place  dans  le 
voisinage  de  Soïout  ou  Lycopolis  ( 6 ).  Mais 
cette  assertion  ;me  paroît  destituée  de  fonde- 
ment, et  le  savant  auteur  ne  l’a  imaginée  que 
pour  étayer  une  hypothèse,  dont  je  ferai  voir 
tout-à-l’heure  le  peu  de  solidité..  Le  monastère 
de  S.-Schenoudi,  dont  nous  avons  parlé,  est 
le  même  que  les  Arabes  appellent  le  Monas- 
tère blanc , et  qui  est  voisin  d’un  autre,  nommé 
le  Monastère  rouge . Voici  ce  que  dit  à ce 


(1)  Ms.  Arab.  i58 , fol.  8a. 

(2)  Ms.  Arab.  iîg,  p.  187.  1 ' ■ * - 

(3)  M».  copt.  du  Vatican  67,  fol:.  s3. 

(4)  Vil*  patmini,  p.  5l3. 

(5)  Ib.  p.  668. 

(6)  Fragment.  Evangel,  S.  Jobannis  , praefat.  p.  ctxv. 
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sujetMacrizy,danssa  description  de  l’Egypte(  i \ 
« Le  monastère  de  S.-Schenoudi,  nommé  aussi 
le  Monastère  blanc,  est  situé  à l’occident  du 
canton  de  Souliay  (2).  C’est  un  monastère 
ancien,  bâti  de  pierres.  Mais  aujourd’hui  il 
est  ruiné,  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  que 
l’église.  On  dit  qu’il  occupoit  autrefois  un 
espace  de  quatre  feddans  trois  quart.  La  partie 
qui  subsiste  encore , est  d’environ  un  feddan. 
Le  Monastère  rouge,  autrement  appelé  le 
Monastère  de  saint  Beschay,  est  situé  au 
nord  du  Monastère  blanc,  à la  distance  d’en- 
viron trois  heures  de  marche.  Cet  édifice  est 
d’une  construction  élégante,  et  bâti  de  briques 
rouges. S.  Beschay  étoit  contemporain  de  S.  Sche- 
noudi  qui  fut  son  disciple.  11  avoit  sous  sa 
conduite  trois  mille  moines.  On  trouve  un 
autre  monastère  sous  son  nom , dans  le  désert 
de  Schihat  *. 

Abou-Selah  (3)  ajoute  quelques  détails  que 
je  vais  transcrire.  « Le  monastère  du  saint, 
du  grand  Schenoudi,  est  situé  dans  le  voisi- 
nage d’Akhmim.  On  y voit  une  église  très- 
vaste,  qui  renferme  les  corps  des  apôtres  Bar- 


■ (1)  Ms.  Arab.  673C.  T.  3,  fol.  227  vers. 

(2)  Les  anteurs  des  deux  dénombremens  des  villes  d’E- 
gypte placent  Souhay  dans  la  province  de  Kous  (Ms.  Arab. 
69  i , Ms.  du  Vatic.  267. 

(3)  Ms.  Arab*  i38,  fol.  82. 
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thelémy  et  Simon  le  Chananéen  (i).  Le  corps 
du  grand  S.-Schenoudi , l’archimandrite,  est 
enterré  dans  un  monastère  situé  sur  le  sommet 
de  la  montagne  d’Adribeh.  Il  étoit  autrefois 
conservé  dans  un  cercueil;  mais  Schirgouh 
étant  entré  en  Egypte,  à la  tête  des  Gozz, 
ces  barbares  brisèrent  le  cercueil,  en  tirèrent 
le  corps  qui  fut  déposé  dans  un  caveau  voisin 
de  l’autel,  et  qui  n’a  jamais  été  dédié.  Ce 
monastère  est  défendu  par  un  donjon  et  une 
tour  de  forme  ronde.  Au  dedans,  on  voit  un 
jardin  planté  de  toutes  sortes  d’arbres  ».  Cet 
écrivain  raconte  ensuite  fort  en  détail  un  fait 
que  je  ne  transcrirai  pas  ici,  et  que  l’on  peut 
voir  dans  l’histoire  des  patriarches  d’Alexan- 
drie de  l’abbé  Renaudot  (a).  L’auteur  d’un 
dénombrement  des  villes  d’Egypte,  que  j’ai 
déjà  eu  occasion  de  citer  ( 3 ) , place  dans  la 
province  d’Akhmim,  les  terres  des  monastères 
blancs.  Dans  la  vie  de  S.-Schenoudi  (4)  , il  « 
est  fait  mention  d’un  désert,  appelé  le  désert 
intérieur,  qui  étoit  à treize  milles  du  monas- 
tère du  saint 

J’observerai  ici  que  la  position  que  d’Anville, 
sur  sa  carte  de  l'Egypte  moderne,  a donnée  au 

(1)  Le  même  fait  est  attesté  par  l’autenr  de  l’histoira  de* 
patriarches  d’Alexandrie  ( Ms.  Arab.  )4<>,  P-  190). 

(a)  Histor.  patriarch.  Alexandrin,  p.  20J. 

(3)  Ms.  Vatic.  967. 

(4)  Ma.  copt.  du  Vatican  66  , fol.  34. 
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Monastère  blanc,  n’est  pas  tout  à fait  exacte. 
En  effet,  outre  les  témoignages  formels  de  l’écri- 
vain Copte  et  des  deux  voyageurs  que  j’ai  cités  , 
qui  assurent  que  ce  monastère  est  situé  tout 
près  d’Adribé,  Macrisy,  ainsi  que  nous  l’avons 
vu,  nous  apprend  que  le  Monastère  rouge 
est  au  nord  du  Monastère  blanc  ; au  lieu 
que,  sur  la  carte  en  question,  le  premier  se 
trouve  placé  au  midi  et  plus  rapproché  d’Atribé. 
Au  reste,  on  peut  voir  dans  les  relations  de 
Vansleb,  Oranger  et  Pococke , des  détails 
étendus  sur  les  ruines  de  ce  monastère. 

Puisque  j’ai  parlé  de  S.-Schenoudi  > il  ne 
sera  pas,  je  crois,  hors  de  propos  d’examiner 
à quelle  époque  il  a vécu.  Jablonski  (1)  et 
Mingarelli  (2)  n’avoient  pas  pu  décider  cette 
question.  Le  père  Géorgi , dans  une  longue 
dissertation  ( 3 ),  a prétendu  prouver  que  ce 
saint  étoitle  même  que  S.-Jean  de  Lycopolis, 
.dont  les  écrivains  ecclésiastiques  ont  parlé 
avec  les  plus  grands  éloges.  Mais  les  conjec- 
tures de  ce  savant  sur  cette  matière,  sont 
plus  ingénieuses  que  solides,  et  je  vais  faire 
voir  que  S.-Schenoudi,  quoiqu’il  ait  vécu  à 
la  même  époque  que  S.- Jean  de  Lycopolis, 
ne  doit  nullement  être  confondu  avec  lui.  Je 


( 1 ) Opuscnla  , T.  1 , p 3ga. 

(a)  Ægyptiorum  codicum  reliquiæ,  p.  CCLXXII. 

(3)  Fragment.  Evangel.  S.  Johann,  præfat.  p,  eut  etsuir. 
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puis  parler  sur  ce  sujet  avec  plus  de  certitude, 
attendu  que  nous  possédons,  parmi  les  ma- 
nuscrits coptes,  apportés  du  Vatican  (r),  une 
vie  fort  étendue  de  S.-Schenoudi,  écrite  par 
l’abbé  Bwa,son  disciple,  qui  lui  succéda  dans 
la  conduite  de  son  monastère  (2). 

Je  ne  suivrai  pas  l’auteur  dans  tous  les  dé- 
tails où  il  entre  ; et  je  me  bornerai  à deux  ou 
trois  observations.  Il  est  certain  que  S.-Sche- 
noudi  étoit  contemporain  de  S.-Jean  de  Ly- 
copolis.  En  effet,  S.-Schenoudi  (5)  sé  mit  un 
jour  en  marche  vers  la  montagne  de  Lyco- 
polis  ( Sicakt  ) , pour  visiter  le  saint  anachorète 
Jean,  surnommmé  le  Charpentier,  qui  vivoit 
au  milieu  du  désert,  enfermé  dans  une  cellule 
étroite,  et  qui  parloit  par  une  petite  fenêtre 
à ceux  qui  alloient  le  voir.  Or  ce  saint , auquel 
notre  historien  donne  le  titre  de  prophète, 
est  évidemment  le  même  que  S.- Jean  de  Ly- 
copolis,  qui,  comme  nous  l’apprend  Palla- 
dius  (4),  avoit  exercé  Félat  de  charpentier, 
et  qui  fut  ensuite  évêque  de  la  ville  d’Her- 
mopolis  : circonstance  qui  a été  ignorée  des 
écrivains  ecclésiastiques  grecs  et  latins,  mais 
que  nous  apprenons  par  le  titre  de  l’éloge 
copte  des  trois  enfans  Ananfas , Mizaël  et 

(1)  M».  66,  fol.  19-82. 

(2)  M*.  copte  da  Vatic.  68  , fol.  iag. 

(3)  Ms.  66,  fol.  65. 

(4)  Histor.  Lausiae,  cap. 

*.  3 
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Azarias,  prononcé  par  Théophile,  patriarche 
d’Alexandrie  (i).  Mais  S.-Schenoudi  survécut 
de  beaucoup  à S.-Jean  de  Lycopolis,  qui, 
suivant  le  calcul  du  savant  Tillemont  (2), 
mourut  l’an  3q5  de  notre  ère.  Notre  auteur 
raconte  (3)  que  le  bruit  des  vertus  de  S.-Sche- 
noudi étant  parvenu  jusqu’à  l’empereur  Théo- 
dose, ce  prince  lui  écrivit  pour  l’inviter  à 
se  rendre  auprès  de  lui  à Constantinople. 
Il  est  certain  que  , dans  ce  passage,  il  ne 
s’agit  pas  de  Théodose  le  grand.  En  effet  , 
l’empereur,  dans  sa  lettre,  prend  le  titre  de 
Théodose  le  petit  ou  le  jeune  ; et  le  saint , 
en  lui  donnant  sa  bénédiction,  lui  souhaite 
que  son  trône  soit  aussi  affermi  que  celui  de 
ses  pères  Arcadius  et  Honorius  (4).  11  est  donc 
clair  que  le  prince  dont  il  est  fait  mention 
ici,  est  Théodose  II,  qui  régna  depuis  l’an 
408,  jusqu’à  l’an  4^0  (5). 

S.-Schenoudi  assista  avec  S.-Cyrille,  patriar- 
che d’Alexandrie,  au  concile  d'Ephèse,  qui  se 
tint  l’an  43 1 de  notre  ère  (6). 

Etant  devenu  vieux , il  remit  à son  disciple 


(1)  Ms.  copte  d»  Vatican  62,  fol.  1^3. 

(а)  Mémoires  pour  l’histoire  ecclésiastique , T.  10  , p.  720. 

(3)  Ms.  copte  du  Vatican  66  , fol.  39  et  suiv. 

(4)  Ib.  fol.  42. 

. (5)  Tillemont , List,  des  empereurs  , T.6,p.  n5  et  6ja. 

(б)  Ms.  sopt.  Yat.  66,  fol.  66,  Ms. 68  , fol,  ia8. 

/ 


Digitized  by  Google 


Str R l’égypte.  19 

* Bxa-se  la  conduite  de  son  monastère  (1).  Il  mou- 
rut âgé  de  cent  dix-huit  ans  (2),  vers  l’époque 
de  la  tenue  du  concile  de  Chalcédoine.  Si  l’on 
s’en  rapportoit  au  témoignage  de  Dioscore  (3) , 
Schenoudi  auroit  été  un  des  adhérens  de  ce 
patriarche  et  de  l’hérésie  des  monophysites  ; 
et  ce  fait,  s’il  étoit  prouvé,  serviroit  à expli- 
quer pourquoi  les  écrivains  grecs  et  latins,  qui 
ont  célébré  les  solitaires  d’Egypte,  ont  gardé, 
sur  ce  qui  concerne  Schenoudi , le  silence  le 
plus  absolu.  Mais  il  me  semble  que  l’autorité 
de  Dioscore  n’est  pas  suffisante  pour  décider 
la  question.  On  peut  supposer  que  ce  patriar- 
che , qui , dans  l’Eloge  de  l’évêque  Macaire , 
avance  quelques  faits  évidemment  faux, a voulu 
faire  croire  qu’il  comptoit  parmi  ses  partisans 
un  solitaire  dont  le  nom  étoit  en  vénération 
dans  toute  l’Egypte. 

Si  Schenoudi  avoit  été  réellement  un  des 
adversaires  du  concile  de  Chalcédoine,  son  dis- 
ciple , qui  a rapporté  toutes  ses  actions  dans  le 
plus  grand  détail,  eût-il  manqué  de  remarquer 
Un  fait  aussi  important?  Je  serois  porté  à croire 
que  Schenoudi  mourut  pendant  la  tenue  du 
concile,  et  qu’il  ne  vit  pas  les  disputes  qui  en 
furent  la  suite.  Le  silence  des  écrivains  grecs 


(1)  Ms.  copt.  Yalic.  68 , fol.  iag. 

(*)  Ms.  66 , fol.  79. 

(3)  Ms.  copt.  V«t.  68 , fol.  129,  157. 
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et  latins  s’expliqueroit  facilement.  En  effet,  le 
monophysisme  ayant  séparé  l’Egypte  du  reste 
de  l’église,  il  dut  être  presque  impossible  aux 
écrivains  ecclésiastiques  de  s’assurer  si  un  soli- 
taire, retiré  dans  tefond  de  la  Thébaïde , étoit 
mort  orthodoxe.  Et  l’on  aima  mieux  omettre 
6on  nom  que  de  s’exposer  à placer  parmi  les 
6aints  un  homme  qui  eût  adhéré  à l’hérésie. 

Quoi  qu’il*en  soit,  les  détails  dans  lesquels 
je  suis  entré,  suffisent,  je  crois,  pour  prouver 
contre  le  père  Géorgi  que  S.-Schenoudi  est- 
bien  différent  de  S.-Jean  de  Ly copolis.  J’ajou- 
terai ici  que  Macrizy  s’est  trompé  en  avançant 
que  S.-Schenoudi  avoit  été  disciple  de  l’abbé 
Beschaï.  Les  actes  que  j’ai  cités  nous  appren- 
nent (1)  qu’il  fit  profession  de  la  vie  monasti- 
que, sous  la  conduite  de  l’abbé  Pdjol,  frère  de 
sa  mère,  et  que  l’abbé  Pschoï  habitoitsur  une 
montagne  voisine  nommée  n<r«»,  à l’endroit  où 
est  situé  le  monastère  Rouge. 

Au  reste,  S.-Schenoudi , que  Vansleb  appelle 
le  chef  de  tous  les  ermites  (2),  est  en  grande 
vénération  chez  les  Coptes,  qui  lui  donnent  par 
excellence  le  titre  de  prophète , et  le  mettent 
en  parallèle  avec  S.-Antoine , S.-Pachôme  et 
S.-Théodore.  Iis  célèbrent  sa  fête  le  septième 
jour  du  mois  de  abib  (3). 

(1)  Ms.  copt.  Vat.  66,  fol.  21 , 22. 

(a)  Histoire  de  l’église  d’Alexandrie,  p.  3ia. 

(3)  Manuscrit  copte  du  Vatican  66 , fol.  19  , Ludolf , 
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Àboul-bei'ekal , dans  un  passage  que  j ai  déjà 
eu  occasion  de  citer,  nous  apprend  que  S.-Sche- 
noudi  avoit  Jaissé  un  grand  nombre  d’instruc- 
tions et  d’autres  ouvrages , dont  la  plus  grande 
partie  existoit  encore  dans  les  monastères  de  la 
Haute-Egypte,  écrite  en  langue  saïdique,  et  dont 
quelques-uns  avoient  été  traduits  en  dialecte 
memphitique,  ou  en  arabe.  Mingarelli  (1)  et  le 
père  Géorgi  (2)  ont  publié  plusieurs  fragmens 
de  sermons  et  de  lettres  de  cet  abbé,  écrits  en 
«dialecte  saïdique.  Dans  l’Eloge  de  Picendi , évê- 
que de  la  ville  de  Keft(3),  il  est  parié  d'tun 
sermon  de  S.-Schenoudi,  qui  avoit  pour  objet 
le  respect  avec  lequel  on  doit  assister  à la  mes&e. 

' Macrizy  dit  qu’il  avoit  composé  un  grançknom- 
bre  d’ouvrages  (4).  Vansleb  lui  attribue  des 
exhortations  (5).  On  trouve  plusieurs  fragmens 
de  ses  Homélies  traduites  en  jdialecte  mem- 
phitique, dans  le  manuscrit  copte  delà  Biblio- 
thèque de  S.-Germain-des  Prés,  qui  contient 
l’office  de  la  semaine  sainte  (6).  Enfin,  on  peut 


Commentai-,  ad  histor.  Æthiop.  p.  4ai*  Synaxare  copte» 
Ms.  Arab.  S.  Germain  m. 

(1)  Ægyptiorum  codicutn  reliquiæ  , p.  io5  et  soir. 

(2)  Fragment.  Erangel.  S.  Jobannis  præfat.  p.  Cly  etsnir. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  66 , fol.  i3g  , l4«. 

(4)  Ms.  Arab.  6y3  C.  T.  3 , fol.  a3o  rect. 

(5)  Histoire  de  lYglise  d’Alexandrie  , p.  343. 

(6)  Ms.  de  S.  Germain  5 1 , fol.  z3  et  24 , 3ç  et  40 , 5y  e t 
58  , i58  et  i5q.  Jablonskii  opnscula,  T,  i,p.  3g2. 

S’{ 
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voir  un  long  sermon  de  S.-Schenoudi  dans  un 
rituel  sadaïque,  dont  j’ai  donné  ailleurs  la  no- 
tice (i). 

Le  monastère  dont  nous  avons  parlé,  n’étoit 
pas  le  seul  en  Egypte  qui  fût  dédié  à S.-Sche- 
noudi. On  trouve  sous  l’invocation  de  ce  soli- 
taire une  église  dans  la  ville  de  Fostat  (2)  : 
c’est  celle  qui,  au  rapport  de  l’historien  des 
patriarches  d’Alexandrie  (3),  étoit  connue  sous 
le  nom  d’église  des  Lions  ; une  autre , près  du 
monastère  de  la  Cire , dans  la  province  de 
Djizeh  (4);  un  monastère,  dans  le  canton  d’A- 
drenkab  (5);  un  autre,  dans  le  canton  d’An- 
sena  (6);  une  église  près  d’Aschmouneïn  (7); 
un  monastère,  dans  le  canton  de  Keft,  l’an- 
cienne Coptos  (8)  j une  église , sur  le  territoire 
de  la  ville  de  Kaw  (9);  une  dans  le  canton  de 
Hermescht  (10), et  une  dans  le  voisinage  de  Del- 
djih (1 1).  lakoub, patriarche  d’Alexandrie,  n’é- 

(1)  Recherches  sur  la  langue  et  la  littérature  de  l’£gypte, 

p.  298-  3oo. 

(2)  Macriiy , T.  3,  fol.  a3o  rect. 

(3)  Ms.  Arab.  140  , p.  870. 

(4)  Abou-Selah  , Ms.  Arab.  1 38 , fol.  66. 

(5)  Ib.  fol.  74. 

(6)  1b.  fol.  87. 

(7)  Ib.  fol.  88. 

(8)  Ib.  fol.  io3-,  - 

(9)  1b.  fol.  104. 

(10)  Macrizy  , T.  3 , fol.  234  Ter*« 

(1 1 ) Ibid.  • . . ' . 
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tant  encore  que  prêtre , avoit  bâti,  dans  le  mo- 
nastère de  S.-Macaire , un  autel  sous  l’invoca- 
tion de  S.-Schenoudi  (i).  Enfin,  nous  trouvons 
un  monastère  de  ce  nom  dans  la  Nubie  (2). 
Au  reste , le  nom  de  Schenoudi  n’est  pas  rare 
chez  les  Coptes.  L’église  d'Alexandrie  a eu  deux 
patriarches  de  ce  nom  (3).  Je  trouve  un  abbé 
Schenoudi  qui  fut  disciple  de  S.-Jean-Kamé , 
auquel  il  succéda  dans  la  conduite  de  son  mo- 
nastère (4).  Le  patriarche  Benjamin  fait  men- 
tion de  Schenoudi  , duc  de  la  ville  d’Anti- 
nôou  (5).  C’étoit  aussi  le  nom  d’un  roi  d’Abys- 
sinie, père  de  Lalibela  (6).  Dans  les  actes  de 

S. -Àpater , on  voit  un  martyr  appelé  j du 

temps  du  père  Sicard,  le  supérieur  du  monas- 
tère de  S.-Antoine  s’appeloiti!?yn/2o^/wj  (8$;  et 
je  trouve  un  évêque  du  même  nom,  envoyé 
en  Abyssinie  (9). 

Quant  à l’étymologie  du  nom  de  Schenoudi, 
Lacroze  (10)  expliquoit  ce  mot  par  Atoo-f/3»ç,  ado- 

(1)  Histor.  Patriarch.  Alexandr.  p.  268. 

(2)  Ms.  Arab.  i38  , fol.  94. 

(3)  Histor.  Patriarch.  p.  3oi , 408. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  60,  fol.  1 13  , 1 1 4 , 122. 

(5)  Ms.  copt.  du  Vat.  67  , fol.  23. 

(6)  Histor.  patriarch.  p.  563. 

(7)  Ms.  copt.  Vat.  63  , fol.  69. 

(8)  Mém.  des  missions  du  Levant,  T.  5,  p.  1 52  , etc. 

(g)  Oriens  christianns  ; T.  2 , col.  659. 

(10)  Europe  savante  , T.  1 1 , p.  63.  Thesaorns  epistolicn», 

T.  3,  p.  168. 
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rateur  de  Dieu,  le  regardant  comme  une  abré- 
viation de  Schamsche-noudi.  Cette  opinion  , 
adoptée  par  Jablonski  (1),  a été  rejetée  du  père 
Géorgi , qui  pense  que  ce  mot  est  composé  de 
Shen  et  noudi , et  l’interprète  par  nuncius  Dei , 
prvpheta  (2).  Ne  pourroit-on  pas  croire  que 
Schenoudi  seroit  la  même  chose  que  Schen - 
noudi , que  j’expliquerois  par  ille  cui  Deus 
.inest  PCest  ainsi  qu’on  trouve  dans  les  auteurs 
coptes  (3)  le  mot Schendemon,  dcemoniacus , a 
dcemone  obsessus.  Quant  au  nom  de  B »«■*,  que 
nous  avons  vu  dans  cet  article , c’étoit,  au  rap- 
port d’Ammien-Marcellin  (4),  celui  d’une  divi- 
nité locale , adorée  spécialement  dans  la  ville 
d’Abyde,  et  sur  laquelle  on  peut  consulter  ce 
qua  dit  Jablonski  (5).  Je  trouve  dans  les  actes 
du  martyre  de  S.-Didyme  (6)  le  nom  de  B*<r*/uwv , 
composé  évidemment  des  deux  mots  B tra  et 
Apw.  On  sait  que  les  Egyptiens  étoient  assez  ' 
dans  l’usage  de  former  des  noms  propres , eu 
réunissant  ceux  de  deux  divinités.  On  peut 
en  voir  un  grand  nombre  dans  la  note  de  Henri 


( 1 ) Thésaurus  epistolicus , T.  1 F p.  1 79 , Opuscula , T.  1 , 
p.  3g3. 

(2) .  Fragment.  Evangel.  S.  Johannis  præfat.  p.  clv  et  snir. 

(3)  Ms.  copt.  Vat.  64,  fol.  18.  Ms.  67,  fol.  107. 

(4)  Lib.  XIX,  p.  227  > edit.  de  1681. 

(5)  Panth.  Ægypt.  T.  3 , p.  200 , ao  1 . Opuscula  , T.  1 , 
P*  5a, 

(6)  M».  copt,  Vat,  6a,  fol.  206. 
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de  Valois , sur  le  passage  d’Ammien  Marcellin 
que  j’ai  cité.  Les  écrivains  coptes  nous  offrent 
plusieurs  noms  formés  de  cette  manière  ; tels 
que  ceux  de  2eeg*7rat|UW  ( I ) , A (3) , PcotXat- 
(MiV  (3). 


A AB AN , ALBAN. 

v ✓ J 

Cette  ville  est  la  même  que  les  écrivains  arabes 
nomment  Halwan  ou  Holwan , et  qui,  au  rap- 
port de  Macrizy , d’Aboul-mahasen  , et  de  l’his- 
torien des  patriarches  d’Alexandrie  (4),  fut  bâ- 
tie ou  rétablie  par  Abdel-aziz  ben  Merwan , 
émir  d’Egypte.  L’auteur  copte  de  la  vie  du  pa- 
triarche Isaac  rapporte  que  l’émir  Abdel-aziz 
étoit  dans  la  ville  d’Alban  , qu’il  avoit  bâtie 
pendant  la  durée  de  son  gouvernement  (5).  Il 
ajoute  ensuite  que  ce  prince,  qui  aimoit  les 
Chrétiens , fit  construire  autour  de  cette  ville 
des  églises  et  des"  monastères.  Macrizy  ra- 
conte (6)  que  l’an  70  de  l’hégire,  une  maladie 
contagieuse  s’étant  fait  sentir  à Fostat,  l’émir 


(1)  Ms.  copt.  Vat.  63,  fol.  173  et  sniv.  Ms.  69  , fol.  9a. 
Ms.  60 , fol.  5o.  Ms.  66  , fol,  a35. 

(2)  Ms.  eopt.  Vat.  68 , fol.  265. 

(3)  Ms.  copt.  Vat.  65  , fol.  1 19. 

(4) Histor.  Patriarch.  Alexandr.  p.  178. 

(5)  Ms.  copt.  Vat.  62  , fol.  237. 

(6)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1. 
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Abdel-aziz  en  sortit  pour  se  soustraire  à ce 
fléau;  qu’étant  arrivé  à Holwan,  ce  lieu  lui 
plut  tellement,  qu’il  y fixa  son  séjour,  et  qu’il 
y plaça  sa  garde,  la  milice  et  le  guet.  Il  y fît 
construire  des  maisons  et  des  mosquées  fort 
belles,  y planta  des  vignes  et  une  forêt  de  pal- 
miers , au  travers  de  laquelle  il  fît  couler  une 
source , qu’il  amena  d’un  lieu  nommé  Karkou- 
rah  , situé  dans  l’intérieur  du  désert.  On  voyoit 
à Holwan  un  nilomètre  (i).  Cette  ville,  placée 
sur  la  rive  orientale  du  Nil,  étoit  à deux  para- 
sanges  de  Fostat  (2), ou  à deux  stations, si  l’on 
s’en  rapporte  au  témoignage  du  géographe  per- 
san, cité  par  l’abbé  Renaudot  (3).  Au  reste;  il 
est  bon  d’observer  que  dans  un  passage  de  la 
vie  du  patriarche  Isaac  (4),  on  lit  Hc&frttv , et 
cette  leçon  me  paroît  bien  préférable  à l’autre. 
Car  elle  s’accorde  mieux  avec  la  manière  dont 
les  Arabes  écrivent  le  nom  de  cette  ville. 


(1)  M.  Langlès,  notes  et  ^claircissemens  sur  le  voyage  de 
Norden  , T.  3,  p.  a3o  et  suiv. 

(a)  Abulfedæ  descript.  Ægypti,  texl.  arab  p.  3.  Golin» 
not.  ad  Alfragan , p.  22^. 

(3)  Histor.  Patriarch.  loc.  latid. 

(4)  Ms.  copt.  Vat.  6a,  fol.  2^2. 
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Jablonski  a prétendu  que  la  ville  de  Thèbes 
éloit  appelée,  dans  les  Martyrologes  coptes. 
Locus  Ammonis.  Il  cite,  à l’appui  de  cette  as- 
sertion, une  doxologie  qu’il  avoit  copiée  à Pa-r 
ris,  dans  la  bibliothèque  du  roi,  où  il  est  fait 
mention  de  quarante-neuf  vieillards  égorgés 
par  les  barbares , dans  les  déserts , auprès  du 
lieu  d’Amoun  Ui/xa.  vrt  ; ce  qu’il  traduit  : 

Propè  urbem  Amun , vel  Diospolim.  Mais  ce 
savant  se  trompe  dans  sa  conjecture.  Le  lieu 
dont  il  est  ici  question,  étoit  situé  dans  le  dé- 
sert de  Scctà , aujourd’hui  Schihat.  En  effet, 
c’est  dans  ce  désert  que  ^furent  massacrés  ces 
quarante-neuf  vieillards  * la  tête  desquels  sont 
nommés  S.-Magistrien  et  son  fils.  Les  autres 
anachorètes  prirent  soin  de  les  ensevelir  dans 
une  caverne,  proche  du  grand  couvent  appelé 
««ria/xKP  (1).  C’est  ce  qu’on  lit  dans  l’histoire  de 
la  translation  des  reliques  de  ces  martyrs,  écrite 
en  langue  copte  (2).  Ce  nom  se  trouve  répété 


(1)  J’ai  traduit  par  couvent  ie  mot  , qui , en  grec  , 

signifie  nne  tour.  Mais  il  paroit  que  ce  terme  , en  passant 
dans  la  langue  copte,  avoit  pris  le  sens  que  je  lui  ai  donné. 
En  effet,  l’onvrage  que  je  viens  de  citer,  fait  mention  ( fol.  4) 
d’un, moine  nommé  Jean  , qni  étoit  supérieur  des  couvens 
Ni du  bourg  de  Pat/ianon. 

(a)  Ms.  copt.  Yat.  58 , fol.  i et  suir. 
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en  plusieurs  endroits  de  ce  morceau,  où  il  est 
écrit  UietfxHv  \ et  partout , la  position  de  ce  lieu 
est  designée  d’une  manière  qui  ne  peut  laisser 
aucune  équivoque. 

Quant  à la  différence  qui  se  trouve  entre 
les  deux  noms  <ba.ma.iMiv  et  ri iapav , elle  ne  peut 
offrir  aucune  difficulté.  Car  on  sait  que  dans 
la  langue  copte  <j >«  ou  n«  placé  en  tête  des  mots, 
signifie  : qui pertinet  ad  (i).  D’ailleurs,  toutes 
les  circonstances  prouvent  évidemment  que 
ces  deux  noms  se  rapportent  à un  seul  et 
même  lieu.  C’est  sans  doute  le  même  qui,  dans 
la  notice  de  l’empire,  est  nommé  Peamuy  et 
qui  étoit  la  résidence  de  la  onzième  cohorte 
des  Chamaves  (2). 

(1)  Dom  Montfaucon  ^kém.  «or  le  Papyrus  , Acad,  de» 
Belles-let.  T.  6 , p.  5ÿ2  ) remarque  avec  raison  que  la  syl- 
labe n*  entre  dans  la  composition  d'nn  grand  nombre  de 
mots  égyptiens  , tels  que  Paphnutins  , Pachnemnnis,  Pa- 
premis , Patermntbius.  Seulement  ce  savant  se  trompe,  en 
ce  qu’il  confond  cette  particule  avec  l’article  IU , ou  n.  Il 
ajoute  ensuite  : « Ponr  ce  qui  est  de  Patermntbius,  composé 
de  n*  et  de  Termuthis  , il  a été  mal  divisé  par  l’ancien  in- 
terprète latin  , qui , trouvant  dans  le  grec  n*rtf^s3<ss 
iteuctTt , a traduit  ainsi  : Pater  nomine  Mutins  : ne  pre- 
nant pas  garde,  qn’indépendamment  même  de  l’étymologie 
égyptienne , varif , avec  un  epsilon,  ne  ponvoit  pas  être 
au  nominatif.  Cependant , ce  nom  estropié  , Mutins,  a été 
mis  dans  la  légende;  et  feu  M.  l’abbé  de  la  Trape,  qui 
donnoit  à ses  moines  le  nom  des  anciens  anachorètes.,  en 
appela  nn  dom  Muce  , dont  il  a écrit  la  vie,  » 

(a)  Notitia  digniutum  Iinperii  , ed.  Labbe  , p,  3q» 

dr 
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Il  n’est  pas  aussi  aisé  de  fixer  la  position 
d’une  montagne  appelée  le  mont  d’Amoun , 
dont  il  est  fait  mention  dans  un  fragment  saïdi- 
que , publié  par  Mingarelli  (1),  à l’occasion 
d’une  barque  qui  avoit  fait  naufrage  devantcette 
montagne.  L’habile  éditeur  fait  cette  remarque: 
Alons  iste , si  a sancto  Amun , Nitriensium 
monachorum  conditore , nomen  habuit , in  Ni- 
tnâ  qucerendus  est.  Mais  il  se  présente  ici  une 
difficulté  insurmontable.  Cette  montagne  de- 
voit  être  placée  sur  les  bords  du  IN  il  j or,  ce 
fleuve  est  bien  éloigné  du  mont  de  Nitrie.  Le 
père  Géorgi,  en  réfutant.l’opinion  de  Minga- 
relli, pense  qu’il  s’agit  ici  du  mont  Taïlamouny 
dont  parlent  le  Schérif  al-Edrisy  (a),  Aboul- 
feda  (3),  d’Anville  (4).  Mais  quand  on  adopteroit 
la  conjecture  du  père  Géorgi , il  resteroit  une 
autre  difficulté  à lever.  Les  deux  auteurs  arabes 
que  nous  venons  de  citer,  sont  peu  d’accord 
enlr’eux  sur  la  position  de  cette  montagne. 
Le  premier  la  place  à l’occident  du  Nil  ; ce  qui 
est  confirmé  par  le  témoignage  d’Ibn-al-War- 
dy  (5).  Aboul-feda,  au  contraire  , atteste  que 

(1)  Ægypt  Codic.  reliqui*  , p.  260. 

(a)  Texte  arabe  , p.  48. 

(3)  Büsching  Magazin  fur  die  neue  Historié  und  Géographie, 
T.  4,  p.  180.  Michaelis  not.  in  descript.  Ægypti , pag.  9a  , 
g3. 

(4)  Mémoires  snr  l’Egypte  , p.  1 96. 

43)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , T.  2 , p.  3». 
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cette  montagne,  qu’il  confond  avec  le  mont 
des  Oiseaux , est  située  sur  la  rive  orientale  du 
fleuve,  non  loin  d’Ansena,  et  de  Miniet-Ibn- 
Khasib.  Micbaëlis  croit  que  le  géographe  de  Nu- 
bie est  ici  dans  l’erreur  (i).  Mais  M.  Hartmann, 
qui  a discuté  ce  point  de  géographie  avec  au- 
tant de  sagacité  que  d’érudition  (2),  pense  que 
l’autorité  du  Schérif-al-Edrisy  doit  être  d’un 
plus  grand  poids  que  celle  d’Aboul-feda,  qui , 
mal-à-propos,  a confondu  deux  montagnes  très- 
différentes  , et  situées  sur  les  deux  rives  op- 
posées^ 

- D’un  autre  côté  „ Khalil-Dahery  (3)  , d’ac- 
cord avec  Aboul-feda  , assure  que  le  mont  Taï- 
lamoun  est  le  même  que  celui  des  Oiseaux. 
Mais  Abou-Selah  distingue  expressément  ces 
deux  montagnes.  Suivant  cet  écrivain,  le  mont 
Taïlamoun , auquel  il  donne  trois  postes  ( berid) , 
c’est-à-dire  trente-six  milles  de  longueur,  s’é- 
tendoit  à l’orient  du  Nil , dans  le  voisinage  du 
monastère  de  S.-Sader,  situé  sur  le  territoire  de 
Scbotb,  un  peu  au  midi  de  Soïout,  l’ancienne 
Lycopolis (4).  Ailleurs,  après  avoir  donné  quel- 
ques détails  sur  la  montagne  de  la  Main  ( Dje~ 
bel-al-Keff  ) ainsi  nommée  , dit-il , parce  qu’on 


(1)  Not.  in  descript.  Æg.  p.  9a  , 93. 

{2)  Edrisii  Africa  , ed.  aa.  p.  476-  478. 

(3)  Ms.  Arab.  6g5  , fol.  71  vers. 

(4)  Ms.  Arab.  i38 , fol.  88  «et. 


Digitized  by  Google 


SUR  L’iGYPTE.  5i 

y voit  l’empreinte  de  la  main  de  Jésus-Christ,  il 
continue  en  ces  termes  ( i)  : « Au  sommet  de  celte 
montagne  est  une  église  bâtie  en  pierres , sous 
l’invocation  de  la  Vierge  Marie.  Sa  fête,  qui  se 
célèbre  chaque  année,  le  vingt-unième  jour  du 
mois  de  toubeh,  attire  un  grand  concours  de 
chrétiens.  Cette  montagne,  placée  sur  la  rive 
orientale  du  Nil,  vis-à-vis  d’un  canton  appelé 
Beïhou,  est  plus  connue  sous  le  nom  de  mont 
des  Oiseaux.  On  y voit  deux  croix  faites  d’une 
pierre  rouge , et  dont  l’une  est  grande , et  l’autre 
plus  petite.  » 

Al-Koday,  cité  par  Macrizy , dans  le  chapitre 
de  sa  description  de  l'Egypte , où  il  passe  en 
revue  les  merveilles  de  cette  contrée  (a),  met 
dans  cette  classe  les  montagnes  situées  dans  le 
Saïd,  sur  les  bords  du  Nil , et  qui  sont , dit-il , 
au  nombre  de  trois;  savoir,  le  mont  de  la 
Grotte  ( Djebel-al-Kehf) , autrement  nommé  le 
mont  de  la  Main  ( Djebàl  al-Keff) , celui  de 
Taïlamoun , et  celui  de  Zenakhir  la  Magi~ 
cienne.  Puis  il  ajoute  : « On  compte  aussi  parmi 
ces  merveilles,  le  défilé  des  Boukir , qui  fait 
partie  d’une  montagne  située  dans  la  province 
d’Aschmounéin , ville  du  Saïd.  Cette  montagne, 
tous  les  ans , à un  jour  fixe  , est  le  rendez-vous 


(1)  Mi.Arab.  1 38,  fol.  ^5  vers.  76  rect. 

(2)  Ms.  Arab.  6^3  C.  T.  1 , fol.  26  rect. 
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des  oiseaux  appelés  Boukir  (i).  Chacun  d’eux 
va  successivement  introduire  son  bec  dans  une 
fente  de  la  montagne.  Ils  continuent  ainsi , jus- 
qu’à ce  que  la  fente  se  referme  sur  l’un  d’eux, 
qui  se  trouve  pris.  Tous  les  autres  aussitôt  s’en- 
volent. L’oiseau  reste  suspendu,  et  se  débat, 
jusqu’à  ce  qu’il  meure  et  qu’il  tombe  en  pour- 
riture. » Macrizy  rapporte  encore  ailleurs  la 
même  fable  (a)  qui  se  trouve  également  citée 
par  Aboul-feda  (3),  Abou-Selah , dans  son  His- 
toire des  monastères  de  l’Egypte  (4) , Soïouty  (5) 
et  Domaïry  (6),  dans  leurs  Histoires  des  ani- 
maux, par  Bakouy  (7),  et  enfin  par  Kazwiny, 
dans  son  Traité  de  géographie,  intitulé  A - 
djaïb  al-Boldan , c’est-à-dire  les  Merveilles  des 
contrées  (8).  Ce  dernier  écrivain  et  Domaïry 
enchérissent  même  sur  les  autres.  Car  ils  pré- 
tendent que,  si  l’année  doit  être  abondante,  il 
y a deux  oiseaux  qui  restent  suspendus,  un 
seul , si  la  fertilité  doit  être  médiocre,  etaucun, 
si  l’année  doit  être  stérile.  Au  reste,  Macrizy 


(1)  On  pent  voir  aur  cet  oisean  , ce  que  j’en  ai  dit  dana 
une  note  de  mon  mémoire  snr  la  Nubie. 

(а)  Ma.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol.  aa5  vers. 

(3)  Deacriptio  Ægypli , p.  16,  g3. 

(4)  Ms.  Arab.  i38  , fol.  86. 

(5)  Ma.  de  S.  Germain  i52. 

(б)  Ms.  Arab.  906,  fol.  100. 

(7)  Notices  des  manuscrits,  T,  a , p.  4^8, 

(8)  Ms.  de  S.  Germain  397. 
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bous  apprend  lui-même  que  de  son  temps,  ce 
prétendu  prodige  n’avoit  plus  lieu. 

Au  rapport  de  Schabesty , cité  par  Macrizy, 
et  par  Abou-Selah , on  voit,  dans  les  environs 
d'Akhmim,un  grand  monastère  où  les  chré- 
tiens se  rendent  de  tous  les  cantons  de  l’Egypte. 
Il  est  situé  à peu  de  distance  de  la  montagne 
appelée  le  mont  de  la  Grotte,  dans  laquelle  est 
celte  fente,  où  les  boukirs  viennent  introduire 
leur  bec.  Ibn-Saïd  place  la  montagne  des  Oi- 
seaux dans  la  province  de  Soiout  (i).  D’un 
autre  côté , Macrizy  assigne  à cette  montagne 
une  position  différente.  « Le  monastère  des 
Oiseaux , dit  cet  écrivain (2),  est  un  ancien  cou- 
vent qui  domine  sur  le  Nil,  et  auquel  on  ar- 
rive par  des  degrés  taillés  dans  la  montagne. 
Il  est  situé  vis-à-vis  de  Samalout.  » 

Après  avoir  passé  en  revue  les  opinions  assez 
contradictoires  des  différens  auteurs  arabes,  il 
me  reste  à exposer  mon  Sentiment  sur  le  point 
de  géographie , dont  il  est  ici  question.  D’abord, 
je  crois  pouvoir  assurer  contre  l’opinion  d’A. 
Sclmltens  (5),  de  d’Anville  (4)  et  de  M.  Hart- 
mann (5),  que  le  mot  Taïlamoun  n’a  jamais 


(l  ) Ap.  Abnfeld.  descript.  Ægypti , text.  arab.  p.  a®, 
(a)  Ms.  arab.  C.  T.  3 , Fol.  aa5  vers. 

(3)  Index  ad  vitam  Saladini , ▼.  Al-Moka  itérons, 

(4)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  196. 

(5)  Edrisii  Africa , p,  ^6  et  seqq. 
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été  employé  pour  désigner  cette  longue  chaîne 
de  montagnes,  qui  s’étend  à l’occident  de  l’E- 
gypte, parallèlement  au  cours  du  Nil.  L’hy- 
potbèse  de  ces  savans  n’est  appuyée  que  sur 
une  interprétation  peu  exacte  d’un  passage 
de  l’Edrisy.  Mais  ce  géographe  et  Ibn-al-Wardy 
qui  l’a  copié,  me  paroissent  s’être  trompés,  en 
prenant  pour  la  montagne  Taïlamoun,  celle 
que  Macrizy  appelle  le  Mont  cle  Zenakhir 
la  magicienne.  Quant  à ce  qu’ajoutent  les 
deux  géographes , que  cette  montagne  barre  le 
lit  du  Nil,  et  empêche  la  navigation,  on  peut, 
ce  me  semble,  le  révoquer  en  doute,  et  soup- 
çonner ici  ou  un  malentendu , ou  une  trans- 
position. Car  si  un  pareil  obstacle  existoit 
réellement,  auroit-il  échappé  à tant  de  voya- 
geurs qui  ont  remonté  et  descendu  le  fleuve? 
Je  ne  crois  donc  pas  que  ce  soit  sur  la  rive 
occidentale  du  Nil  que  l’on  doive  chercher 
le  mont  Taïlamoun. 

Maintenant,  si  l’on  adopte  l’opinion  d’A- 
boul-feda  et  de  Dahery,  qui  confondent  le 
mont  Taïlamoun  avec  celui  des  Oiseaux,  on 
se  trouvera  en  contradiction  manifeste  avec 
Al-Koday,  auteur  ancien  et  exact, qui, comme 
nous  l’avons  vu,  distingue  ces  deux  montagnes 
l’une  de  l’autre.  Cette  raison  me  porte  à adopter 
de  préférence  le  sentiment  d’Abou-Selah  , qui 
place  le  mont  Taïlamoun  sur  le  bord  oriental 
du  Nil,  dans  la  province  de  Soïout. 
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Quant  au  monastère  situé  à peu  de  distance, 
sur  l’autre  rive  du  fleuve  , son  nom  se  lit  dans 
le  manuscrit  Aboit-Sader.  Mais  ce  mot  est 
visiblement  fautif;  j’avois  cru  d’abord  qu’il 
falloit  traduire  S.  Sévère.  Mais  une  circons- 
tance m’a  fait  abandonner  cette  opinion.  Abou- 
Selah  atteste  que  le  corps  du'  saint  dont  cé 
monastère  portoit  le  nom,  avoit  été  transi 
féré  à Schotb , le  cinquième  jour  du  mois  de 
Hator.  Si  nous  ouvrons  la  synaxiare  copte, 
nous  y trouverons  que  ce  fut  le  corps  dé 
St-Théodore,  dont  la  translation  eut  lieu  ait 
jour  indiqué.  D’après  cela , je  crois  devoir  lire  : 
Le  Monastère  de  S. -Théodore.  En  effet,  a U 
rapport  de  Macrizy,  il  existoit  un  couvent  de 
ce  nom  à peu  de  distance  de  Soïout. 

D’ailleurs  Abou-Selah  fait  mention  autre  part 
du  monastère  de  S.-Sévère,  dont  il  parle  en 
ces  termes  (1):  « Tout  auprès  de  Soïoüt,  sur 
la  rive  occidentale  du  Nil,  au  sommet  de  la 
montagne , est  le  monastère  de  S. -Sévère, 
qui  est  taillé  dans  le  roc,  aussi  bien  que  son 
donjon  qui  a la  forme  d’une  coupole.  On  y 
voit  une  citerne  qui  peut  contenir  mille  outres 
d’eau,  et  qui  se  remplit  de  celle  du  Nil.  A 
l’endroit  le  plus  élevé  de  la  montagne,  est  une 
chambre  taillée  dans  la  pierre,  qui  a trois  fe- 
nêtres , et  à laquelle  on  monte  par  le  moyen' 


•{1}  Ms,  Arab.  i38,  fol.  8tj  rcct,  et  vers. 
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d’éclielles.  Toutes  les  fois  que  les  moines  se 
voyent  exposes  à quelque  grand  péril,  ils  se 
réfugient  dans  ce  fort,  et  retirent  à eux  les 
échelles.  Ce  monastère  qui  est  habité  par  trente 
religieux,  renferme  un  moulin,  plusieurs  fours, 
et  un  pressoir  pour  faire  de  l’huile.  Au  bas 
des  murs  est  un  jardin  planté  de  légumes  et 
de  toutes  sortes  d’arbres,  tels  que  des  oliviers, 
des  grenadiers  et  des  palmiers  d’une  grande 
hauteur, et  qui  produisent  beaucoup  de  fruit. 
Ce  jardin  rapporte  aux  moines  des  sommes 
considérables,  qui  suffisent  à leur  dépense 
annuelle,  indépendamment  des  aumônes  et 
des  offrandes  qu’ils  reçoivent  de  la  charité 
des  chrétiens.  Ces  religieux  qui  tiennent  un 
rang  distingué  parmi  les  cénobites  d’Egypte  , 
sont  renommés  pour  leur  sainteté,  leur  scieuce 
et  leur  ferveur.  Autrefois  le  couvent  de  S.- 
Sévère  ne  payoit  aucun  impôt.  Mais  les  Curdes 
s’étant  rendus  maîtres  de  l’Egypte,  le  sou- 
mirent à une  taxe  annuelle,  aussi  bien  que 
les  jardins  des  différens  monastères.  * 

Quant  au  mont  des  Oiseaux,  c’est  par  erreur 
qu’lbn  Saïd  le  place  dans  le  district  de  Soïout, 
et  Schabestydans  le  voisinage  d’Akhmim.  Il  est 
certain  qu’il  est  situé  dans  la  province  d’Asch- 
mouneïn  ; et  le  témoignage  de  Macrizy  et 
d’Abou-Selah , qui  le  placent  vis-à-vis  de  Bei- 
hou  et  de  Samalout,  ne  peut  laisser  là-dessus 
aucune  équivoque.  Cette  moutagne  porte  eu- 


Digitized  by  Google 


SUR  l’ÉGTPTE..  > >•  3? 

core  aujourd’hui  le  même  nom.  Suivant  le 
récit  des  voyageurs  (i) , elle  s’étend  sur  le  bord 
du  Nil  l’espace  d’une  lieue,  et  elle  est  dans 
toute  sa  longueur  si  égale  du  haut  en  bas, 
qu’elle  semble  plutôt  un  mur  régulier,  bâti 
par  la  main  des  hommes , qu’un  rocher  taillé 
par  la  nature.  On  y voit  encore  une  gorge 
qui  représente  le  défilé  des  boukirs , et  qui, 
à certaines  époques , est  le  rendez-vous  d’une 
multitude  d’oiseaux  de  cette  espèce,  qui , 
si  l’on  en  croit  les  habitans  du  pays,  y sont 
attirés  par  un  talisman. 

Le  monastère  situé  au  sommet  de  cette 
montagne , est  appelé  le  Couvent  de  la  pou * 
lie  (a).  Quant  à la  montagne  de  la  Main  ou 
de  la  Grotte,  qu’Abou  - Selah,  comme  nous 
l’avons  vu , confond  avec  le  Mont  des  Oiseaux, 
je  crois  y reconnoître  plutôt  cette  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étend  sur  la  rive  c|fiental« 
du  Nil , aux  environs  d’Ansena,  et  qui  est  en 
effet  percée  d’une  infinité  de  grottes.  Cest  sur 
un  des  rochers  qui  forment  cette  chaîne,  qu’est 
situé  le  monastère  de  S.  - Mennas , que  l’on 
peut  voir  sur  la  grande  carte  manuscrite  du 
père  Sicard,  et  dont  Macrizy  parle  en  ces 


. > ■ t i.  i 

(1)  P* ni  Lacas  , Voyage  fait  en  1714  , T.  2,  p.  58,  l58- 
160.  Vansleb  . nouvelle  relation  , p.  357. 

(2) .  Vansleb,  Panl  Laçai , le  P.  Sicard,  Mémoire*  des 
missions,  T.  2,  p.  128. 
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termes  (i).  « Le  monastère  de  la  caverne  de 
Schakalkil  est  un  petit  couvent  placé  au  milieu 
d’une  montagne;,  dans  laquelle  il  est  taillé. 
Il  a au-dessous  de  lui  un  rocher  à pic,  en- 
sorte  que  l’oa  ne  peut  y parvenir,  ni  d’en 
haut,  ni  d’en  bas.  Il  n’y  a pas  même  d’échelle 
qui  puisse  servir  à escalader  la  montagne^ 
et  l’on  n’a  d’autre  secours  que  des  trous  pra- 
tiqués dans  la  pierre.  Si  quelqu’un  désire 
monter,’  on  lui  jette  une  corde  qu’il  saisit 
avec  les  mains,  tandis  qu’il  pose  les  pieds  dans 
les  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler. 
On  voit  dans  ce  monastère  un  moulin  qu’un 
âne  fait  tourner.  Cet  édifice  qui  domine  sur 
le  Nil , est  situé  devant  Monfalout  et  Omm- 
al-Kosour.  Vis-à-vis  est  une  ile  appelée  Scha- 
kalkil, qui  renferme  deux  bourgs,  dont  l’un 
porte  le  même  nom  , et  l’autre  celui  de  Benou- 
Schakir^Ce  monastère  est  sous  l’invocation  de 
S.-Mina’,  et  sa  fête  qui  se  célèbre  chaque 
année,  le  seizième  jour  du  mois  de  babeh* 
attire  un  «rand  concours  de  chrétiens.  » C’est 

O 1 

sans  doute  ce  couvent  que  Vansleb  a eu  en 
vue,  lorsqu’il  parle  d’un  petit  monastère  taillé 
dans  le  roc,  aussi  bien  qué  l’église,  et  dont 
les  murailles  étoient  couvertes  de  peintures 
qui  représentoient  des  histoires  du  nouveau 


(l)  Article  des  Monastères  , T.  3 , fol.  asârect. 
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testament  avec  des  images  d’ermites  et  de 
saints  (i\ 

*'•  ». ..  ■ . . .j  

ANTiNnor.,  ANTINuOU. 

Cette  ville  , quePtolémée  (a)  appelle ’At-Tivéi* 
trlxiç , Palladius  (Vfkmvtas  Ammien  Marcellin  (4) 
Antinou  , et  Ruflîn  , (5)  Antinoo , étoit, sous  les 
empereurs  romains , la  capitale  de  la  Thébaïdte. 
C’est  ce  qu’attestent  formellement  Palladius  (6) 
et  Ruffin  (7),  qui  donnent  à cette  ville  le  titre 
de  m tirpo&okii  twç  ©«Saï/oçj  metropolis  Thebaïdis. 
De  leur  côté,  les  actés  coptes  de  S.  Sérapion  (8) 
et  de  S.  Lacaron  (9)  qualifient  de  gouverneur 
d’Antinôou , çe  même  Arien  qui,  comme  on 
sait,  étoit  duc  ou  gouverneur  de  la  Th'ébaïde. 
Dans  la  vie  dé  S.  Pachôme,  écrite  en  grec,  et 
publiées  par  les  Bollandistes  (10),  on  lit  que  ce 
4a  in  t,dans  sa  jeunesse  » ayant  été  enrôlé,  par 


(1)  Nouvelle  relation  , p.  38^ , 386. 

(à)  Liv.  IV,  p.  121. 

(3)  Hist.  Lauaiac.  ap.  Biblioth.Patrum  , T.  i3,  p.  976  , 

■1019 ,1040.  ' . . • ; -1  ' • . 

(4)  bib. XXII,  cap.  16,  p.  34°  • ed.de  1681^,^ 

(5) JVitæ  Patrum  , p.  47J « 

(6)  Loc.  land.  p.  976, 

(7)  Loc.  laud. 

(8)  Ma.  copt.  Vat.67,  fol.  90. 

(9)  M*-  copt.  Vatlc.  68,  fol.  1. 

(10)  Die  i4°.  Maii. 
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ordre  de  l’empereur,  fui  conduit  «’?  vlxtt  rSt 
€>»Patia>v,  ad  urbem  Thebœorurn.  Baronius  (1)  a 
cru  qu’il  s’agissoit  ici  delà  ville  d’Oxyrinque.  Ros- 
weyde,  en  réfutant  cette  opinion  (2) , a conjec- 
ture que  ces  mots  désignentune  ville  deThèbes, 
située  hors  de  l’Egypte , Tillemont  reconnoît  ici 
la  ville  de  Tlièbes,  ou  Diospolis  magna  (3).  Pour 
moi,  je  crois  être  fondé  à penser  que  par  ces 
motsW*«{  twv  &nfia.iuv , il  faut  entendre  la  capitale 
de  la  Thébaïde  , c’est-à-dire  Anlinôou.  Mon 
opinion  à cet  égard,  est  pleinement  confirmé 
par  le  texte  copte  de  la  vie  de  S.  Pachôme  (4) 
où  on  lit  : Jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés  à la 
ville  d' Antinaou. 

Il  est  fait  mention  de  cette  ville,  dans  plu- 
sieurs passages  des  auteurs  coptes,  où  011  lit, 
tantôt  At'Tiwflo , et  tantôt  Àrrivecv.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Ansena.  „ Cetté  ville  , dit  Macrizy  (5) , 
est  une  des  plus  considérables  du  Said.  On  y 
voyoit  un  cirque  qui  servoit,  dit-on,  de  nilo- 
metre.  Il  étoit  entouré  de  colonnes  de  granit 
rouge , qui  éloienl  éloignées  les  unes  des  autres 
de  l’intervalle  d’un  pas,  et  dont  le  nombre  éga- 
loit  celui  des  jours  de  l’année  solaire.  Suivant. 
Abou-Ob&Id  al-Becry,  Marie,  concubine  du 

• ■■  1 ■ • '■  ~ " 1 

^I)  Annales  erclesiastici,  ad  ann.‘  3i6. 

(2)  Vit*  patrnm  , p.  1^0. 

(3)  Histoire  ecclesiastique , T.  7 , p.  172,677. 

(4)  Ms.  copt.  du  Vat.  69 , ‘filK'iîa,  1 33. 

tfi)  Dascript  de  l’Egypte  , T,  J , fol.  i58  vers,  169  fect. 
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prophète  , et  mère  d’ibrahim , avoit  pris  nais- 
sance dans  un  bourg  du  district  d’Ansena.  Cette 
•ville , située  sur  les  bords  du  Nil,  renferme  de 
beaux  jardins  et  des  promenades  charmantes. 
Son  territoire  produit  beaucoup  de  dattes  et 
de  fruits.  Aujourd'hui  elle  est  presque  déserte. 
Ansena  étoit  autrefois  environnée  d’une  mu- 
raille antique  , que  le  sultan  Salah-ed-din  fit 
détruire , et  transporter  en  entier  au  Caire , 
ayant  forcé  toutes  les  barques  qui  descendoient 
le  Nil,  à se  charger  d’une  quantité  de  pierres , 
plus  ou  moins  grande.  n Léon  l’Africain  et  les 
voyageurs  modernes  font  mention  de  cette  ville 
et  de  ses  antiquités.  Leurs  témoignages  se  trou- 
vent rassemblés  dans  le  savant  ouvrage  de  M. 
Hartmann1 * 3 4 5 (б)  (1).  L’on  petit  y joindre  ce  qu’en 
disent  Golius(a),  l’abbé  !Renaudot  (3) , d’An- 
ville  (4)  et  Michaëlis  (5). 

Au  rapport  d’Abou-Selah(6),  on  voit  à Ansena» 
ou  dans  les  environs , plusieurs  monastères , et 
plusieurs  églises,  savoir ‘le  monastère  de  S. 
Tébih  , et  eelui  de  S.  Coluthus.une  église  dé- 
diée à S.  George , et  une  autre  à S.  Théodore 


(i)  Edrisii  Africa , p.  5pj  , 5o8. 

(а)  Not.  ad  Alfragan  , p.  i<>4- 

(3)  Lilurg.  oriental,  T.  i , p.  453. 

(4)  Mémoire»  *nr  l’Egypte , p.  198. 

(5)  Not.  ad  Abnlfedæ  descript.  Ægypti , p.  106. 

(б)  M».  Arali.  l3S  , fol.  86  ver».  87  rect. 
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l’oriental  ; le  monastère  de  S.  Schenoudi,  situé 
sur  la  montagne d’Audriua  , et  qui  étoit  habité 
par  un  grand  nombrede  religieux  ; le  monastère 
de  J’escJave  ( Dir-al  Khadem  ) dont  l’église  est 
bâtie  sur  le  tombeau  de  S.  Iasib;  une  église,  nom- 
mée l’église  de  l’eau,  et  dans  laquelle  on  célèbre 
la  fête  des  quaranteTun  martyrs;  une  église  sous 
l’inyocation  de  S.  Théodore  le  général,  située 
hors  de  la  ville , et  enfin  le  monastère  de  Ma- 
thias,; placé, sur  le  sommet  de  la  montagne  voi- 
sine. Suivant  Macrizy  (i),  on  voit  à Ansena  le 
monastère  d’Aboul-Mana,  qui  est  sops  l’invo- 
cati/aq  de  S.  Jean-le-nain.  C’est  un  des  plus  an- 
ciens édifices  de  la  ville,  et  l’église  est  renfer- 
mée dans  l’enceinte  de  la  tour.  ...  • 

Non  loin  d’Antipôou., étoit  un  boprg  que  les 
écrivains  coptes  appellent  Pshini/çh, Qn  lit 
dans  les  actes  de  S.  Apater  (2)  que  le  bourg  de 
Pshinilah  est  voisin  de  la  ville  de  Schmoun-  On 
voit  plus  bas(3)  que  oes^int  ayant  marché  pen- 
dant  huit  jours  vers  le  midi , arriva  au  bourg  qui 
lui  aypit  été  indiqué.  Il  y rencontra  uq  homme 
qui  sortoit  de  la  ville  d’Antinôop,  et  qui  lui  ap- 
prit que  ce  lieu  se  nommoit  Pshinilah.  Apater 
lui  ayant  demandé  s’il  pourroit,  dans  l’espace 
d’une  heure,  arriver  à Antinôou  , cet  homme 


(1)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol.  aa5  rect. 
(a)  Ms.  eopt.  Vatic.  05 , 'fol.  64» 

(3)  1b.  fol.  G7.  1 
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lui  réponditque  cela  ne  se  pouvoitprs.  Le  même 
nom  se  retrouve  encore  ailleurs,  écrit  de  la 
même  manière  1(1).  Je  crois  reeonnoître  dans 
ce  lieu  celui  de  Psinaula  dont  il  est  fait  men- 
tion danslà  notice  de  l’empire  j et. qui  avoitpour 
garnison  une  cohorte  de  soldats,' montés  sur 
des  dromadaires (2).  ■ 

‘ >*»;-;-■  1 m . . , , » _ _ , % 

A PB  AT,  ARBÀT. 

Dans  les  actes  de  S.  Maxime  et  de  S.  Dome- 
tius  (3),  il  estfait  mention  d’un  homme  qui  étoit 
natif  dè  Djepromehesin , dans  le  nome  d’Arbat , 
et  qui  habitoit  un  bourg , nommé  riiww/3  (rot1). 
Arbat,  suivant  un  lexique  copte  manuscrit,  se 
nomme  en  arabe  Kharbeta.  Cette  ville,  que  les 
deux  dénombremens  placent  dans  la  province 
de  Bahirah  (4) , étoit , au  rapport  de  Macrizy  et 
d’Ibn-Aïas,  la  capitale  d’un. difetrict,  qui  com- 
prenoit  soixante-deux  bourgs , sans  compter  les 
villages.  Ce  fut  à Kharbeta  que  se:  retirèrentdea 
partisans  d’Otliman;  qui  refus  oient  de  reconnoC 
tre  Aly  pour  légitime  khalife  (5).  D’après  la  ma- 
nière dont  le  nom  de  cette  ville  est  écrit  dans  le 
• ’.-'J  ” > .'1  . .:J'  ! : : 

• ! •'  •••  • <f.  ■ - 

(l)  Ms.  COpt.  Vat.  63  , fp|.  78.  J 

(a)  Notitia  dignitatum  imperii*  ,p.i  33.  ,,,,  , 

(3)  Ms.  copt.  du  Vatic.  63,  fol.  5g,  ■ ,;j.  ■■ 

(4)  Ms.  Arab.  693  , Vatic  267,  V , .0  ci  « - 

(5)  Abnlfedae  apnales,T.  1 , p.  3oa.  ,-j  t 
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copte,  on  voit  qu’il  faut  lire  dans  l’arabe  Khar - 
bcta  et  non  Kharlaba,  comme  avoit  fait  l’abbé 
Renaudot,  dont  l’autorité  avoit  assez  embarrassé 
Reiske  (x  ) , pour  l’empêcher  de  décider  la  ques- 
tion. L’histoire  des  patriarches  d’Alexandrie 
nous  offre  le  nom  de  Théodore,  évêque  de 
Kharbeta(a).  Quant  au  bourg  àeDjepromenesin 
dont  nous  avons  parlé , c’est  sans  doute  le  même 
qui,  dans  les  actes  de  S.  Magistrien  (3),  est  ap- 
pelé Djebromenesine. 


' ATBI2,  ATBO. 

Cette  ville,  ainsi  nommée  dans  un  vocabulaire 
saïdique  (4),  répond  à l’ancienne  Apollinis  ci - 
vi  ta  s magna  (5).  Les  Arabes,  à l’imitation  des 
Coptes , la  nomment  aujourd’hui  Adfou.  Cette 
ville  est  située  dans  la  province  de  Kous  (6). 
Vers  l’an  700  dé  l’hégire  (7),  des  ouvriers  en 
briques,  creusant  la  terre,  découvrh’ent  une 
statue  de  pierre,  qui  représentoit  une  femme 
assise  sur  un  siège,  et  couverte  d’une  espèce  de 
réseau.  Elle  avoit  sur  le  dos  une  plaque,  qui 
»■■■  — ■ ■ * ■■  .■■■'.  - *■■»■  - -- ^ 

(1)  Adnotat.  ad  Abolfed.  T.  i , p.  6a. 

(2)  Histor.  patriarch.  Alexandrin,  p,  45o , 4^8. 

(3)  Ms.  copt.  du  Vaiic.  58  , fol.  i. 

(4)  Ms.  copt.  43,  fol.  58. 

(5)  D’Anville , Mém.  snr  l’Egypte,  p.  209. 

(6)  Ms.  Arab.  6()3  , Ms.  dn  Vaiic.  267. 

(7)  Macriiy,  Descript.  de  l’Egypte,  T.  1 , fol.  i85rect. 
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portoit  une  inscription  en  caractères  grecs.  Ce 
fait  est  rapporté  par  un  écrivain , natif  de  la 
ville  d’Adfou , et  qui  avoit  vu  lui-même  la  figure 
dont  nous  parlons.  Je  ne  m’étendrai  point  sur 
cette  ville , dont  les  voyageurs  modernes  parlent 
avec  plus  ou  moins  de  détail. 


BA^TiAHN,  BABYLONE. 

. ‘ 

L’a.üTeùr  des  actes  de  S.  Til(i)  rapporte  que 

ce  martyr,  à l’àge  de  seize  ans,  fut  enlevé , malgré 
lui , de  chez  son  père , et  enrôlé  dans  la  garnison 
de  la  forteresse,  nommée  Babylone,  située  au 
midi  de  la  ville  d’ôn(  Héliopolis)  et  que  là,  il 
servit  sous  les  ordres  d’un  tribun,  nommé  Cal- 
linicus.  Le  père  Géorgi(a),  qui  a publié  ce  pas- 
sage d’après  la  copie  infidèle  de  Tuki,  a reçu 
dans  son  texte  cvtçi  ♦ . . . cttcç  t7ri<pçav  x.aXmx.cç. 
Dans  une  longue  note  que  le  savant  religieux 
a insérée  plus  bas  (3),  ils’efForce  deprouver  qu’il 
faut  lire  Tçmwieç  qui,  suivant  lui,  désigne  un 
temple.  Mais  le  manuscrit  que  j’ai  cité,  et  qui 
est  le  même  dont  Tuki  a fait  usage,  offre  visi- 
blement t çivowoç , leçon  fautive,  à la  vérité , mais 
qu’il  est  facile  de  corriger,  en  substituant  le  mot 
Tpijlcvvof,  ainsi  qu’il  est  écrit  dans  le  manuscrit  62. 


(1)  Ms.  copt.  du  Vatic.  66,  fol.  i58. 

(a)  De  miractilis  S-  Coluiht  praefat.  p.  xcvi. 
(3)  Ibid.  p.  cxrii. 
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Ensorte  que  Kaxime^  est  le  nom  d'un  homme  et 
non  celui  d’un  lieu. 

Dans  les  actes  du  même  martyr,  on  lit  plus 
bas  que  le  gouverneur  Arien  étant  arrivé  à 
Babylone,  fît  assembler  toute  la  légion  et  com- 
manda aux  soldats  d’adorer  les  idoles.  En 
effet,  Strabon  (1)  nous  apprend  qu’une  des 
trois  légions  qui  gardoient  l’Egypte,  étoit  en 
garnison  dans  la  forteresse  de  Babylone;  ce 
qui  est  confirmé  par  la  Notice  rie  l’empire  (2). 
L’Itinéraire  d'Antonin  évalue  à douze  mille 
pas  la  distance  entre  cette  place  et  Hélio- 
polis (3).  Buffia  assure  que  de  son  temps  on 
comptoit  dans  les  environs  de  Memphis  et  de 
Babylone,  une  multitude  prodigieuse  de  so- 
litaires (4).  Mosclius  (5)  parle  de  l’abbé  Zozime, 
qu  Apollinaire,  patriarche  d’Alexandrie , avoit 
nommé  évêque  de  Babylone.  S.-Apater,  devant 
se  rendre  dans  la  Thébaïde,  fut  averti  de  tra- 
verser le  Nil  à Terenouti,  et  de  marcher  au 
midi  vers  la  forteresse  de  Babylone  (6). 

Dans  les  actes  de  St.-Isaac  de  Difré  (7),  on 
lit  qu’Arien  retournant  dans  la  Thébaïde , 


(l ) Lib.  XVII , p.  807  , ed.  de  1620. 

(а)  Notitia  dignitatum  imperii , éd.  Labbc,  p.  ag. 

(3)  Antotoini  itinerarium  , cd.  Wesseling  , p.  169. 

(4)  Vitæ  patrnm  , p.  476. 

(5)  Patrum  spiritnele.  Ib.  p.  8gq. 

(б)  Ms.  copt.  du  Valic.  63,  fol.  64. 

(7)  Ms.  copt.  Valic.  66 , fol.  88,  Ms.  69 , fol.  5g. 
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aborda  E7t/Ao?j«ç.  Le  père  Géorgi  qui  a publie  1 

ce  passage  (1),  pense  que  le  mot  n ihc^eç  est 
synonyme  de  Babylone.  Mais  les  arguinens 
sur  lesquels  ce  savant  appuyé  son  opinion, 
ne  me  paroissent  rien  moins  que  coneluans; 
et  je  vais  exposer  les  raisons  qui  m’empêchent 
d’adopter  cette  hypothèse.  i.°  L’auteur  des 
actes  rapporte  qu’Arien  étant  parti  de  Pschaû, 
pour  remonter  le  Nil,  arriva  au  bout  de  seize 
jours  à ni/icçfxtç.  Or,  il  est  impossible  de  sup- 
poser que  l’on  ait  jamais  employé'  un  si  long 
espace  de  temps,  pour  faire  un  trajet  de  quel- 
ques lieues;  car,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite,  la  distance  entre  Pschati  et  Babylone, 
ne  pouvoit  pas  être  plus  considérable.  En 
second  lieu,  n<Aoçju«ç  n’est  pas  certainement 
un  nom  de  ville;  mais  ce  mot,  qui  je  crois, 
n’est  autre  chose  que  le  terme  grec  e^eç  , 
précédé  de  l’article  copte,  signifie  un  port.  En 
effet,  dans  le  lexique  copte  de  la  bibliothèque 
de  Montpellier,  ce  mot  est  expliqué  en  arabe  j 

par  sahel,  port , rivage.  Dans  les  actes  de 
S.-Macaire  (2),  je  lis  que  la  barque  qui  portoit 
ce  saint,  aborda  au  port  ( ) de  Schet- 

noufi.  Ainsi,  dans  le  passage  indiqué  ci-dessus, 
on  doit  traduire  simplement  : Il  arriva  au 
rivage , au  port.  Du  reste,  l’auteur  a oublié 


(1)  De  miracnl.  S.  Colnitii , præfat,  p.  eui , cscu. 

(2)  >1».  copt,  Vatic.  5g,  fol.  -;6. 
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de  marquer  le  nom  de  la  ville  dont  il  s’agit. 
Mais  il  n’est  pas  impossible  de  le  deviner.  En 
effet,  nous  lisons  dans  les  actes  de  S.-Apater, 
que  ce  saint  arrivant  à Antinôou , trouva  dans 
la  prison  de  cette  ville  plusieurs  martyrs,  et, 
entre  autres,  S.-Isaac  de  Difré  (i).  Il  est  donc 
clair  que,  dans  les  actes  de  ce  dernier,  il  est 
question  de  ld  ville  d’Antinôou,  qui,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  étoit  la  capitale 
de  la  Thébaïde , et  où  Arien  faisoit  sa  rési- 
dence ordinaire. 

Les  vocabulaires  saïdiques  donnent  à Fostat 
le  nom  de  Babylone  , B«j8uXe»  ( a ).  Mais  chest 
les  écrivains  coptes  plus  récens,  ce  mot  est 
employé  pour  désigner  la  ville  du  Caire.  Dans 
les  actes  du  copte  Jean  (3),  il  est  fait  mention 
d’Othman,  fils  de  Joseph,  qui  gouvernoit  le 
Caire  , BajSoXav  vrtx»fxi  , la  Phénicie  , 

la  Syrie  et  le  territoire  de  Damas.  Plus  bas  (4), 
on  lit  que  ce  martyr  prit  la  résolution  de  se 
rendre  au  Caire,  b*j3vXwk  ut,  et  de  se  pré- 
senter devant  le  sultan  Al-Kamel.  Ce  n’est  pas 
que  la  ville  du  Caire  ne  porte  plusieurs  autres 
noms , indiqués  dans  le  même  ouvrage  et 
ailleurs.  Le  premier  que  je  trouve  dans  un 


(1)  Ms.  Copt.  Vatican.  66  , fol.  6g. 

(2)  Ms.  copte  43  , fol.  5g  , Ms.  copte  44»  fol.  79. 

(3)  Ms.  copt.  Vatio.  69,  fol.  43. 

(4)  1b.  foi.  44. 
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Vocabulaire  saïdique,et  dont  j’ignore  l’origine, 
ést  celui  de  Uovi , Lioui  ( x ).  Un  autre  nom 
qui  paroît  assez  étrange , est  celui  de  Kesch- 
rômi, précédé  de  l’article  féminin.  Dans  les 
actes  du  martyr  déjà  cité  (a),  il  est  parlé  des 
religieuses  du  monastère  de  S. -Serge,  au  Caire 
( Keschrômi  ).  Plus  bas,  on  lit  : les  habitans 
du  Caire  ( Keschrômi  ) ont  eu  V avantage  sur 
moi  (3).  Enfin,  l’auteur  fait  mention  (4)du  palais 
, du  sultan,  qui  est  le  château  x*x«,  situé  lxoï'S 
du  Caire.  En  effet,  il  certain  que  le  mot 
auquel  est  joint  l’article  féminin  ri,  et  qui  est 
encore  employé  plus  bas  pour  désigner  la 
demeure  du  prince , répond  au  terme  ai-abe 
Kala , et  indique  le  château  du  Caire,  autrement 
nommé  le  Château  de  la  Montagne.  Quant 
au  nom  de'Keschrômi,  qui  signifie  mot  à mot 
relui  qui  brise  les  hommes , je  crois  y recon- 
noître  la  traduction  un  peu  altérée  du  mot 
arabe  Kahirak. 

Un  autre  nom  du  Caire  est  celui  de  X*/m  , 
qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  actes  déjà 
cités  (5),  et  qui  devroit  plutôt  désigner  la 
ville  de  Fostat , à laquelle  les  vocabulaires 


(i)  Ma.  copt,  43,  fol.  5c;. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  6<j,  fol.  43. 

(3)  1b.  fol.  45. 

(4)  lb.  fol.  47- 

(5)  Ib.  fol.  45  , 47  ) 5° , 5a. 

1. 
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saïdiques  donnent  le  nom  de  K n/mt  (1).  Mais  la 
signification  du  mot  x»/ni  est  fixée  de  manière 
à ne  laisser  aucune  équivoque.  En  effet,  on 
lit  (2)  que  le  martyr  dont  nous  parlons,  sortit 
de  la  ville  de  x»/*< , qui  est  la  même  que  celle 
de  Keschrômi  (le  Caire).  En  second  lieu  (3), 
Jean  ayant  déclaré  hautement  qu’il  renonçoit 
à l’islamisme,  pour  embrasser  de  nouveau  la 
religion  chrétienne,  le  bruit  de  cette  action  se 
répandit  dans  les  deux  villes  x»^  et  M/frrpcy*. 
Or,  il  est  évident  que  le  mot  Mi«-t désigne 
ici  la  ville  du  vieux  Caire,  appelée  par  les 
arabes  Misr  ou  Fostat.  Le  même  ouvrage  nous 
fait  connoître  un  lieu  du  Caire,  nommé  l’us- 
semblèe  des  ouvriers  (4),  Q/Mtvd-uouri  rrm^ytruf. 

Un  autre  mot  qui  m’avoit  d’abord  embar- 
rassé, est  celui  de  m# «v,  qui  se  trouve  en  deux 
endroits  que  je  vais  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Le  premier  est  le  titre  même  de  l’ou- 
vrage déjà  cité,  et  qui  est  conçu  en  ces  ter- 
mes (5)  : Martyrium  sancti  Johannis,  mar- 
tyris  novi  , è vico  Phanidjoït , in  regione  Pou - 
sc/iin , quod  perfecit  die  quarté  mensis  Pa~ 
schons , feriâ  quintâ , Jiord  sextâ , coram  rege 


(1)  Ms.  copte  43 , fol.  59  , Ma.  44  » fol»  79. 
(a)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol.  47» 

(3)  Id.  ib. 

(4)  Ib.  fol.  5o. 

(5)  Ib.  fol.  40. 
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El-Kemel,  filio  El-Atel  , Perso- Arabe , ta 
throno  TUfav,  super  ripas  flu-mims  Aegypti. 
Plus  bas,  ou  lit  ces  mets  (1)  : Suum  certamen 
perfecit  Ç Johannes  J,  die  quarto  mensis  Pa- 
schons , anno  127  (leg.  927  J , sanctorum  mar- 
tyrum , in  diebus  patriarchatâs  patris  nostri 
reverendi , épis  copi , abbatis  Joannis  n<wXieo 
(forte  Abou- Galeb  J,  Patriarches  Alesan- 
drini, ....  Anno  undecimo  regni  Muham- 
medis , filii  Abou-Bekr,filii  Jobi,  fratris  Jo- 
sephi  ( iste  Joseph  pater  registQthman , en  jus 
lempore  muslimus  factus  erat  Joannes J in 
Jittore  fluvii  Aegypti , super  thronum  Ui^ar, 
Je  ne  doute  pas  que  le  mot  auquel  se 
trouve  joint  l’article  copte , ne  re'ponde  au  mot 
arabe  Iwan,  qui  signifie  proprement  un  palais , 
un  portique , mais  qui,  chez  Macrizy  et  les 
autres  historiens  de  l’Egypte,  désigne  parti- 
culièrement une  salle  où  les  khalifes  et  les 
sultans  venoient  à certains  jours  rendre  la 
justice  à leurs  sujets.  Il  a existé  au  Caire 
plusieurs  édifices  nommés  al-Iwan.  Le  pre- 
mier que  l’on  appeloit  al-Iwan-al-Kebir  , 
le  grand  portique , et  qui  est  sans  doute  le 
même  dont  notre  auteur  fait  mention , avoit 
etc  bâti  par  le  khalife  Àziz,  l’an  de  l’hégire 
369  (2).  Le  second,  dont  il  ne  peut  être  question 

(1)  Ms.  copt.  Valic.  69  fol.  5a. 

(2)  Macrizy,  Descript.  de  l’Egypte,  Tom.  2 , fol.  4 1 vers. 
Chrestumatliic  arabe  , T.  2,  p.  y o. 
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ici,  fut  construit  dans  la  suite,  par  les  ordres 
du  sultan  Al-melik-al-mansour-Kelaoun  (i). 


. BELBEIS. 

Le  nom  de  cette  ville  est , sans  contredit , 
égyptien.  Il  est  écrit  dans  le  lexique 

copte  de  Montpellier,  et  dans  l’histoire  de 
S.-Magistrien(a).  On  lit  <t>Xcej8*ç  dans  les  actes  du 
Copte  Jean(3)#  et  <s>c^aq  dans  un  vocabulaire 
saïdique  ( 4)-  Les  auteurs  arabes  nous  four- 
nissent quelques  détails  sur  la  ville  de  Bel- 
beïs.  Aboul  feda  en  parle  en  ces  termes  (5)  : 
K Belbeïs  est  la  capitale  du  Hauf.  On  y voit 
un  grand  nombre  de  palmiers  et  d’autres 
arbres.  C’est  la  résidence  des  gouverneurs  du 
Hauf.  Cette  ville  est  traversée  par  un  canal 
qui  se  détache  du  Nil,  dans  le  temps  de  la 
crue,  et  que  l’on  appell e Bahr-Ibn-Mounedjd. 
Cesl  ce  canal  qui  fournit  de  l’eau  aux  habitans 
de  tout  le  canton.  ” Macrizy,  dans  sa  descrip- 
tion des  villes  d’Egypte,  s’exprime  ainsi  (6): 


(i  ) Macrizy,  T.  3 , fol.  5 vers. 

(а)  Ms.  copt.  Vatic.  53  , fol.  a. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  69  , fol.  54. 

(4)  Ms.  copte  43  , fol.  5ÿ. 

(5)  Descript.  Ægypli,  ed.  Micbaelis,  texte  arab.  p.  34  , 

35. 

(б)  M».  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  i4a  vers. 
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« La  ville  de  Belbeïs  est  la  même  que  la  terre 
de  Gessen  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Pentateuque,  et  où  habita  Jacob,  après  qu’il 
se  fut  rendu  auprès  de  son  fils  Joseph.  Au 
rapport  d’Ibn-Saïd,  la  juridiction  du  gouver- 
neur de  Belbeïs  s’étend  jusqu’à  Wârideh  (i) 
qui  forme  la  frontière  de  l’Egypte.  Jusques-là, 
le  commerce  se  fait  en  monnoie  d’argent, 
mais  au-delà  et  jusqu’à  El-Arisch,  qui  est  la 
première  ville  de  Syrie,  ou,  suivant  d’autres 
la  dernière  de  l’Egypte,  le  commerce  se  fait 
en  pièces  de  cuivre.  Abou- Obaïd-al-Bekry 
dit  que  Belbeïs  est  un  lieu  fort  connu, et  peu 
éloigné  de  Fostat.  Ibn  - Khordadbeh,  dans 
l'ouvrage  intitulé  Al-mesalek  ou  al-mema i- 
leky  évalue  à vingt-quatre  milles  la  distance 
entre  Fostat  et  Belbeïs.  * 

Au  rapport  d’Al-Wakedy,  le  Makaukes 
ayant  marié  sa  fille  à Constantin,  fils  d’He% 
radius,  l’avoit  fait  partir  avec  ses  trésors,  ses 
esclaves  et  toute  sa  suite , afin  qu’elle  se  rendît 
à Césarée,  ville  maritime  de  Syrie,  où  les  noces 
dévoient  être  célébrées.  La  princesse  ayant 
appris  en  chemin  que  les  Arabes  étoient  campés 


(i)  M.  Silvestre  de  Sacy  décrivant , d’après  Macrizy  , la 
route  que  l’on  suit  pour  aller  de  Fostat  è Damas  ( observa- 
tions sur  le  nom  des  pyramides,  p.  6a,  63)  , écrit  Wa- 
radeh  ; mais  j’ai  préféré  la  leçon  "Wârideh  , que  présente 
le  mannscrit  d’Ibn-baukal.  Dans  le  Kitah-al-solouk  de  Ma- 
crizy  (T.  t,  Mi.  arab , 67  a , p.  a43  ) , on  Ut  Bârideh . 
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devant  Césarée , dont  ils  avoient  formé  le 
siège,  retourna  sur  ses  pas,  et  s’arrêta  à Bel- 
beïs. De  ceU4- -ville , elle,  [envoya  à Ferma  son 
grand  chambellan,  à la,  tête  de  deux  mille 
cavaliers,  avec  ordre  de.  garder  les  passages 
et  d'empêcher  que  personne,  Grec  ou  autre, 
ne  pénétrât  en  .Egypte-  En  même  temps,  le 
Makaukes  dépêcha  des  courriers  vers  les  bon-, 
tières  de  son  gouvernement,  du  côté  de  la 
Syrie,  pour  défendre  de  laisser  entrer  per- 
sonne en  Egypte.  Car  il  craignoit  que,  si  l’on 
venoit  à ÿ apprendre  la  conquête  de  la  Syrie 
par  les  Musulmans,  le  découragement  ne  s’em- 
parât de  ses  troupes.  Cependant  Amrou  ben- 
el- As,  étant-  entré  en  Egypte,  mit  le  siège 
devant  Belbeïs  où  se  trouvoit  renfermée  Ar- 
manosah,  fille  du  Makaukes.  11  se  livra  plu- 
sieurs combats,. dans  lesquels  Amrou  tua  mille 
cavaliers  de  la  garnison,  et  fit  trois  mille  pri- 
sonniers. Le  reste  s’enfuit  vers  le  Makaukes, 
et  la  princesse  fut  prise  avec  ses  trésors  et 
tous  les  objets  appartenans  aux  Coptes.  Amrou, 
voulant  gagner  l’amitié  du  Makaukes,  lui  en- 
voya sa  fille,  après  l’avoir  traitée  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  la  fit  accompagner  par 
Kaïs-al-Sehmy,  et  rendit  en  même  temps  tout 
çe  qui  s’étoit  trouvé  dans  Belbeïs , apparte- 
nant à la  princesse  et  aux  Coptes.  Le  gou- 
verneur fut  charmé  de  l’arrivée  de  sa  fille.  » 

«<  Belbeïs  continua  d'être  une  des  jîrincipales 
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places  de  l’Egypte , jusqu’à  ce  que  Mary 
(Amaury),  roi  des  Francs,  la  prit  d’assaut r 
après  un  long  siège , danï  lequel  il  périt  plu- 
sieurs milliers  d’habitans.  Cette  ville , ajoute 
Macrizy,  est  aujourd’hui  déserte,  depuis  les 
fléaux  qui  ont  affligé  l’Egypte  yers  l’an  806. 
Avant  cette  époque , j’avois  vu  cette  ville  qui 
étoit  extrêmement  peuplée,  où  l’on  comptoit 
un  grand  nombre  de  jardins,  et  dont  les  habi- 
tons étoient  riches  et  opulens. 

Macrizy,  dans  un  autre  endroit,  parle  de 
l’établissement  de  quelques  tribus  arabes  à 
Belbeïs.  Mais  j’aurai  occasion  ailleurs  de  rap- 
porter ce  passage  en  entier.  Cette  ville,  ainsi  que 
nous  l’apprenons  d’un  dénombrement  arabe  (i), 
e'teit  la  capitale  de  la  province  de  Scharkiah. 
Klialil-Dahery , qui  nous  a donné  un  tableau 
de  l’Egypte  sous  l’empire  des  Mamlouks,  dit 
que  la  province  de  Scharkiah  renferme  trois 
villes,  Él-Khanikeh,  Belbeïs  et  Salehieh  (2). 
L’auteur  d’un  petit  Lexique  géographique , qui 
se  trouve  à la  suite  de  l’Histoire  universelle 
d’Ahmed  ben  Iousouf  (3),  dit,  en  parlant  de 
Belbeïs  : « C’étoit  une  ville  ancienne  qui  réu- 
nissoit  tous  les  avantages  et  les  agrémens  ima- 
ginables. Mais  aujourd’hui  elle  est  absolument 


(1)  Ms.  Arab.  6g3. 

(2)  Chrestomalhie  arabe,  T.  I , p.  2 Ifi. 

(3)  Ms.  Arab.  du  Vatic.  a3o. 
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déserte.  » Macrizy  (i)  parle  d’un  magnifique 
college  fondé  à Belbéis  par  Naser-  ed-din  al- 
Abbassy,mais  qui,  à Tépoque  où  il  écrivoit , 
étoit  abandonné,  et  tomboit  en  ruines. 

Quant  à la  position  de  Belbeis,  Macrizy, 
dans  un  passage  déjà  cité  , ainsi  que  dans  un 
article  traduit  par  M.  Silvestre  de  Sacy  (a),  et 
dans  la  description  d’Al-Wârideh (3),  rapporte, 
d’après  lbn-Khordadbeh  , que  la  distance  entre 
Belbeis  et  Fostat  est  de  vingt-quatre  milles. 
Ibn-Haukal  compte  entre  Ramlah  et  Fostat 
onze  ~ stations  qu’il  partage  ainsi  : de  Ramlah  à 
Lobna,  une  demi  station;  à Azdoud,  une;  à 
Gazah , une  ; à Rafeh , une  ; à El-Ariseh , une  ; à 
Wârideh,  une;  à El-Bakarah  , une;  à Ferma, 
une;  à Djerdjir,  une;  à Fakous,  une;  à Bel- 
beis, une;  à Fostat,  une.  Or  la  station,  suivant 
les  uns,  est  de  trente,  suivant  d’autres,  de 
vingt-quatre  milles  (/\).  Le  Lexique  géographi- 
que, cité  par  A.Schultens  (5),  donne  dix  para- 
saoges  pour  la  distance  de  Fostat  à Belbeis  ; ce 


(1)  Descript.  d«-4’Egypte , T.  3 , fol.  i5o  rect. 

(2)  Observât,  sur  le  nom  des  pyramides  , p.  6a. 

(3)  Descript.  de  l’Egypte  , T,  1 ,•  p.  i4a  vers. 

(4)  Gravi»*,  præfat.  in  Chorasmiæ  et  Mawaralnaharæ  des- 
rripiionem.  A.  Schiiltcns, præfat.  in  Vitam  Saiadim.  M.  Harta 
manu  , Edrish  Africa,  p.  csvi  et  suiv. 

(5)  Indes  i»  Vit*m  Saiadini,  y.  Peiiisium, 
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qui  équivaut  à trente  milles.  M.  Desgenettes  (1) 
nous  apprend  que  l’on  compte  quatorze  heures 
de  marche  entre  le  Caire  et  Belbeïs.  M.  Schul- 
kowoki(2)  évalue  cette  distance  à douze  lieues, 
et  ajoute  que  Belbeïs  renferme  huit  cents  chefs 
de  famille,  c’est-à-dire,  environ  cinq  mille  ha- 
bitans.  C’est  auprès  de  cette  ville  qu’aboutit  le» 
canal  de  Zamkaloueh , qui  se  détache  de  la 
branche  Tanitique  du  Nil  (3). 

On  trouve  une  notice  intéressante  sur  la  to- 
pographie physique  et  médicale  de  Belbeïs, 
par  M.  Vautier , dans  l’Histoire  médicale  de 
l’armée  d’Orient,  de  M.  Desgenettes  (4).  Ma- 
crizy  (5)  parle  d’un  bourg  nommé  Ghifa,  situé 
proche  de  Belbeïs,  à deux  journées  de  Fostat, 
et  qui  étoit  une  des  stations  de  la  caravane  de 
la  Mecque.  Ailleurs  (6),  il  indique  le  puits  de 
Baïda , voisin  de  Belbeïs.  L’auteur  de  l’Histoire 
des  patriarches  d’Alexandrie  (7)  fait  mention 
d’un  grand  tertre  placé  hors  de  Belbeïs  , et 
de  deux  bourgs,  dont  l’un  se  nommoit  Sameh , 
et  l’autre  Garaby , situés  tous  deux  dans  le  voi- 

# 

(1)  Histoire  médicale  de  l'armée  d’Orient , prem.  partie  , 
pag.  3g. 

(2)  Mém.  sur  l’Egypte  , T.  i , p.  53. 

(3)  Mém.  sur  l’Egypte  , T.  1 , p.  gi5. 

(4)  Deuxième  partie,  p.  io5  et  suiv. 

(5)  Ms.  arab.  68a. 

(6)  Ib.  fol.  279  rect. 

(7)  Ms.  Arab.  140 , p.  2^7  > a88. 
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sinage,  et  habités  par  les  Arabes.  Le  dernier 
de  ces  deux  endroits  n’a  pas  été  inconnu  à 
Ilasan  ben  Ibrahim  , qui  dit  que  le  territoire 
de  Fakous  s’étend  depuis  Garaby  jusqu’à  Sale- 
bieb  (i).  Le  père  Lequien  (2)  a donné  la  liste 
de  quelques  évêques  de  Belbeïs.  Cette  ville,  au 
rapport  de  Vansleb  (5),  est  encore  aujour- 
d’hui un  évêché,  mais  qui,  ainsi  que  celui 
de  Mansourah,  est  réuni  à l’évêché  de  Da- 
miette. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu’à  exami- 
ner à quelle  ancienne  ville  d’Egypte  corres- 
pond Belbeïs.  Guillaume  de  Tyrf4)  est  le  pre- 
mier qui  ait  confondu  cette  ville  avec  Péluse. 
Son  erreur  a été  suivie  par  Sanuto  (5),  qui  , 
pourtant  dans  un  autre  endroit  (6),  distingue 
expressément  ces  deux  villes,  par  Kircher  (7), 


(1)  Ms.  Arab.  non  catalogué  3o  , fol.  189  rect. 

(2)  Oriens  Christianus  , T.  2 , col.  534- 

(3)  Hist.  de  l’église  d'Alexandrie  , p.  26. 

(4)  Lib.  XIX , cap.  i3 , et  XX , cap.  5,  ap.  Gesta  dei  per 
Francos,  T.  1 , p.  g63  et  978. 

(5)  Marini  Sanuti  sécréta  fidclium  crncis . ap.  Gesta  de» 
per  Francos,  T.  2 p.  260,  it.  164.  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment, dans  ce  dernier  passage,  Sanuto  peut  dire  que  Bel- 
beïs  n’est  qu’à  cinq  stades  dn  rivage  de  la  mer. 

(6)  1b.  p.  169  : Posteà  ( rcx  ) intravit  desertum  inter  Ga- 
lant et  Ægyptum,  indeqnc  nsquè  ad  Belbeïs  processif 

Inde  Pclusium  transiit,  et  nsqne  ad  ripam  fluminis  pervenit. 

(7)  QEdipus  Ægyptiacus,  T,  t. 
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l’abbé  Renaudot  (i),  Lequien  (2),  Reiske  (5j, 
et  enfin  M.  Deguignes  (4)-  Mais  cette  opinion 
a été  solidement  réfutée  par  Golius  (5),  A. 
Scbultens  (6)  et  d’xknville  (7),  qui  du  reste  sont 
peu  d’accord  sur  la  ville  dont  Belbeïs  occupe 
l’emplacement.  Le  premier  croit  y reconnoître 
la  ville  de  B ouÆaç-tç  d>p/«;  le  second  , celle  de 
Léontopolis  jet  d’Anville,  celle  de  Pharbethus. 
Cette  dernière  hypothèse  a été  combattue  par 
M.  Hennicke  (8),  et  le  savant  M.  Larcher  (9). 
Cependant  j’observerai  ici  que  le  Lexique  copte, 
publié  par  Kircher,  et  celui  de  la  Bibliothèque 
de  Montpellier  s’accordent  à traduire  <i>*pCa/T  ou 
<t>apfir  par  Belbéis.  D’un  autre  côté,  Macrizy , 
dans  deux  recensemens  des  villes  d’Egypte , 
cite  le  district  de  Farbit  , qu’il  dit  contenir 
quinze  bourgs  , sans  compter  les  villages  , et 
qu’il  place  dans  le  rang  où  devroit  se  trouver 
Belbeïs,  tandis  qu’il  ne  fait  aucune  mention  de 


(i  ) Ilistor.  patriarch.  Alcxandr.  p.  53a. 

(а)  Oriens  Christian  ns  , T.  1 , col.  53 1 , 534-  Ce  savant, 

quoiqu’il  n’ose  pas  décider  si  c’est  Belbeïs  ou  Damiette  qui 
répond  à l’ancienne  Pélusc , n’a  pas  laisse  de  placera  la  suite 
des  évêqnes  de  cette  ville  ceux  de  Belbeïs.  . 

(3)  Abulfcd.  Annal.  T.  3,  p.  609. 

(4)  Hist.  des  Huns,  T.  3 , 2.c  partie,  p.  188  , T.  5,  p.  292. 

(5)  Not.  in  AUra^ait.  p.  14Ô. 

(б)  Index  in  vit.  Saladini,  voc.  Pelusintn. 

(7)  Mém.  sur  l’Epypte  , p.  109,  no. 

(8)  Gcograpli.  Afric*  Hcrodot.  p.  58. 

(9)  Histoire  d’Hérodote , 2.e  édit.  T.  8 , p.  44°- 
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cette  ville,  qui  cependant,  ainsi  que  nous  Ta 
appris  Macrizy  lui-même,  existait  déjà  lors  de 
la  conquête  de  l’Egypte  par  les  Musulmans , 
et  étoit  comptée  parmi  les  places  les  plus  im- 
portantes de  cette  contrée.  Le  même  écrivain 
dit  ailleurs  que  la  ville  de  Farbit  fut  donné 
en  apanage,  avec  Fakous,  Bastah,  etcn  aux  tri- 
bus arabes  qui  avoient  eu  part  à la  conquête 
de  l’Egypte. 

Or,  nous  savons  par  Macrizy  lui-même,  que 
les  tribus  arabes  étoient  établies  principale- 
ment à Belbeis,  et  dans  les  environs.  Enfin  , 
le  nom  de  Farbit  a tellement  disparu,  qu’il 
n’en  existe  plus  aucun  vestige,  non  seulement 
dans  les  géographes  que  j’ai  consultés  , mais 
même  dans  les  dénombremens  où  sont  compris 
jusqu’aux  villages.  Telles  sont  les  raisons  que 
l’on  peut  produire  pour  étayer  l’opinion  de 
d’Anville.  Je  dois  cependant  avouer  que  dans 
plusieurs  des  passages  où  j’ai  lu  Farbit , les 
manuscrits  portent  Harbit.  Or,  les  deux  dénom- 
bremens nous  offrent , dans  la  province  de 
Scharkiah,  indépendamment  de  Belbeis,  un  lieu 
appelé  fJarbit,  dont  le  nompourroitbien  n’être 
que  celui  dePharbit,  dont  onauroit  retranché 
l’article.  Une  autre  objection  que  l’on  peut 
faire,  c’est  que  Ptolémée  (i)  place.le  nome  de 
Pharbelhus,  et  sa  capitale,  dans  l’espace  com- 


( I ) Geograpiiia , llb,  IV,  p.  124  ed.  Bertioh, 
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pris  entre  la  branche  Busiritique  et  la  branche 
Bubastique.  Position  qui  paroît  ne  pas  s’accor- 
der avec  celle  de  Belbeïs.  Mais  on  pourroit 
supposer  que  le  nome  s’étendoit  du  côté  de  l’oc- 
cident, entre  les  deux  branches  susdites,  et 
que  la  ville  capitale  étoit  située  à son  extrémité 
du  côté  de  l’orient.  Au  reste , quoique  je  pen- 
che beaucoup  pour  l’avis  de  d’Anville , la  chose 
ne  me  paroît  pas  assez  claire,  pour  qu’on  puisse 
porter  là  dessus  un  jugement  définitif. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  si  l’on  en  croit 
un  auteur  cité  par  Macrizy,  Belbeïs  représente 
la  terre  de  Gessen.  Saadias  et  Abou-Saïd,  au- 
teur de  la  version  Arabico-Samaritaine  du  Pen- 
tateuque,  s’accordent  à rendre  le  mot  hébreu 
par  Sédir  (i).  M.  Silvestre  de  Sacy  (2)  a prouvé 
par  les  témoignages  de  Macrizy  et  de  l’auteur 
du  Kamous , que  Sédir  existoit  en  effet  dans 
la  Basse-Egypte.  Il  croit  que  c’étoit  le  nom 
d’une  contrée  qui,  s’étendant  entre  Belbeïs  et 
Salehieh  , étoit  bornée  à l’est  et  au  nord  par  les 
sables  qui  forment  la  frontière  de  l'Egypte. 
Pour  moi,  je  pense  que  ce  savant  a donné  à ce 
nom  une  trop  grande  extension;  que  le  mot 
ard , terre , désigne  ici,  comme  dans  une  foule 


(1)  Michaclis,  suppicm.  adlexica  bebraica,  T.  2 , p.  3/5. 
M.  Silvestre  «le  Sacy,  Mém.  sur  la  version  arabe  des  livres 
de  Moïse , p.  71. 

(a)  Ib.  p.  72.  .... 
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d’endroits,  non  pas  la  contrée , mais  le  terri- 
toire, les  environs , et  qu’enfin  Sédir  est  le  nom 
d’un  bourg  compris  dans  la  province  deSeliar- 
kiah.  En  effet,  Macrizy,à  l’article  des  gouver-* 
nemens  de  l’Egypte  (i),  faitmentiondu  district 
de  Tarabiah , qui  est  certainement  le  même 
que  la  nome  arabique  Apa#»*?  vo/xi(  de  Ptolémée, 
et  qui  renfermoit  vingt-huit  bourgs,  parmi  les- 
quels on  comptoit  Sédir,  Al  Hamah  etFakousi 
Le  même  écrivain  rapporte  (2)  que  le  sultan 
Bibars  al-Bondokdary , e'tant  passé  près  de  Sé- 
dir, qui  étoit  situé  à l’entrée  de  la  vallée,  ce 
lieu  lui  plut  tellement , qu’il  fît  bâtir  sur  une 
portion  de  son  territoire  un  bourg  auquel  il 
donna  le  nom  de  Daherieh.  Or,  cette  vallée 
dont  il  est  ici  question,  est  sans  doute  la  même 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  PVadi-Tomlat\ 
la  vallée  de  Tomlat,  du  nom  d’une  tribu  arabe  y 
et  à l’entrée  de  laquelle  est  le  village  d’Abba- 
seh  (3).  Hasan  ben  Ibrahim  (4)  parle  d’un  lieu 
nommé  Kera,  qui  étoit  placé  dans  le  voisinage 
d’Abbaseh  et  de  Sédir.  Au  rapport  d’Abou-Se- 
lah  (5),  le  canal  du  Caire  se  terminoit  à Sédir, 


(1)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  58  rect. 

(2)  Ib.  loi.  j8t  vers.  Kitab-al-solonk , Ms.  Arab.  672, 
pa£-  34i. 

(3)  Mémoires  sur  l'Egypte , T,  4»  P-  223 , 224. 

(4)  Ms.  Arab.  uon-catalogué  3o  , fol.  1 16  reet, 

(5)  Ms.  Arab.  i38,  fyl.  58  vers. 
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lieu  (le  la  province  de  Scharkiah , où  Pon  voyoit 
un  pont.  De  là , le  blé  étoit  transporté  par  terre , 
pour  être  ensuite  chargé  sur  des  barques,  qui 
faisoient  voile  vers  la  Mecque  et  le  Hedjaz. 
lbn-al-Wardy  (i)  nous  apprend  que  les  habi- 
tans  de  Kolzoum  alloient  chercher  de  l’eau  à 
la  fontaine  de  Sédir,  placée  au  milieu  dessables. 
D un  autre  côté,  Hasan  ben  Ibrahim  (a)  rap- 
porte que  le  sultan  Al-Kamel  ayant  pris  le 
chemin  de  Suez,  arriva  au  château  de  Sadr. 
Ce  nom  se  trouve  également  dans  le  traité 
de  Macrizy  sur  les  tribus  arabes  établies  en 
Egypte  (3).  Je  se  rois  bien  porté  à croire  que 
c’étoit  ce  lieu  qui  donnoit  son  nom  à la  fontaine 
dont  nous  avons  parlé,  et  qu’ainsi,  dans  le 
passage  d’Ibn-al-Wardy , il  faut  substituer  le 
mot  Sadr  à celui  de  Sédir.  Au  reste,  quand  on 
croiroit  devoir  préférer  cette  dernière  leçon, 
il  n’en  seroit  pas  moins  vrai  que  celte  source 
n’auroit  rien  de  commun  avec  le  bourg  de 
Sédir , dont  nous  avons  fixé  la  position. 

Quant  au  canal  appelé  Bahr  Ibn-al-Mou- 
nedja , ou  JBahr-Abil-Mounedja , Macrizy  en 
parle  assez  en  détail  dans  un  chapitre  dont  je 
vais  donner  la  traduction  (4).  « Parmi  les  parties 


( 1 ) Ms.  Arab.  588 , fol.  86  rect. 

(2)  Ms.  non-catalogne  3o  , fol.  1 1 vers. 

(3)  Manuscrit  apporte  du  Caire. 

(4)  Ms.  Arab.  6;3  C.  T.  3 , fol.  1 16.  vers.  1 17  rcct. 
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de  divertissemens  des  khalifes  on  comptait  le 
jour  de  l’ouverture  du  canal  d’AbouI-Mounedja,. 
Au  rapport  d’Ibn-al-Mamoün , la  province  de 
Scharkiah  ne  recevoit  les  eaux  du  Nil  que  par 
le  canal  de  Serdous , par  Samascm , et  autres 
lieux  éloignés  ; ensorte  que  la  plus  grande 
partie  des  terres  restait  ordinairement  incultes. 
A l’époque  où  le  juif  Aboul-Mounedja  était  ins-* 
pecteur  du  Scharkiah,  les  cultivateurs  s’adres- 
sèrent à lui,  demandant  que  l’on  ouvrit  un 
canal  qui  leur  amenât  les  eaux , dès  le  com- 
mencement de  l’inondation.  En  conséquence  » 
Aboul-Mounedja  entreprit  le  creusement  du 
canal  qui  porte  son  nom,  et.  qui  fut  commencé 
le  lundi  sixième  jour  du  mois  de  schaban , de 
l’an  5o6.  Ce  jour  là , Afdal , fils  de  l’ èmir-aLdjov* 
ousch,  partit  du  Caire,  accompagné  du  général 
Jbn-Fatek  al-Bataihy  ,et  de  tousses  frères,  tandis 
que  les  troupes  cotoyoient  le  bord  du  fleuve. 
Les  schéikhs  des  cantons  du  voisinage , réunis 
en  corps,  et  montés  sur  des  barques,  portaient 
avec  eux  des  bottes  de  jonc,  qu’ils  jetèrent  dans 
l'eau,  lorsqu’ils  furent  arrivés  à peu  de  distancé 
de  l’ouverture  du  canal.  Derrière  euxvenoient 
quantité  de  barques  et  de  gondoles,  qui  des- 
cendoient  le  fleuve , jusqu’à  ce  qu’elles  furent 
portées  par  le  courant  à l’endroit  où  l’on  avoit 
commencé  les  fouilles.  Les  travaux  durèrent 
deux  ans  consécutifs.  Chaque  année  l’utilité' 
s’en  faisoit  de  plus  en  plus  sentir,  et  le  revenu 
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des  cantons  voisins  augmentait  dans  une  pro- 
portion qui  allégeoit  la  dépense.  Lorsqu’on 
présenta  à l'émir  Afdal  la  note  des  frais  du 
creusement,  il  se  récria  sur  la  grandeur  de  la 
somme , et  dit  ; C’est  moi  qui  ai  fourni  tout 
l’argent,  et  Aboul-Mounedja  en  aura  tout  l’hon- 
neur.  D’après  cela , il  voulut  changer  le  nom  du 
canal,  et  lui  donner  le  sien.  Mais  cetté  entre- 
prise n’eut  pas  de  suite,  et  le  nom  de  canal 
d’Aboul-Mounedja  s’est  maintenu  invariable- 
ment. » 

« Cependant  Aboul-Mounedja  eut,  à l’occa- 
sion des  dépenses  qu’il  avoit  occasionnées , des 
démêlés  fort  vifs  avec  Ibn-Abil  Leïth,, intendant 
des  revenus  fiscaux  de  l’Egypte.  Le  résultat  fut 
l’emprisonnement  d’Abôul-Mounedja  qui,  après 
une  détention  dé  plusieurs  années  , et  après 
avoir  failli  perdre  la  vie,  fut  exilé  à Alexandrie. 
Dans  cette  conjoncture , il  trouva  unprotecteur 
zélé  dans  la  personne  du  général  Abou-Abdal- 
lah  ben  Fatek.  Bientôt  l’augmentation  du  pro- 
duit des  cantons  situés  sur  les  bords  du  canal , 
rendit  la  dépense  moins  onéreuse.  Cependant, 
Aboul-Mounedja  était  depuis  long-temps  en 
prison  dans  la  ville  d’Alexandrie , et  resserré 
fort' étroitement.  Etant  venu  à bout  de  se  pro- 
curer un  Al-coran,  il  le  copia  en  entier,  et 
écrivit  à la  fin  : Copié  par  le  juif  Aboul-Mou- 
nedja. Ayant  envoyé  cet  exemplaire  au  mar- 
ché , et  l’ayant  fait  exposer  en  vente , il  se  fit 
i.  5 
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un  soulèvement  général  des  habitans  de  la  ville. 
Cette  nouvelle  étant  parvenue  aux  oreilles  du 
khalife , Aboul  - Mounedja  fut  tiré  de  pri- 
son, et  on  lui  demanda  quel  motif  l’avoit  porté 
à agir  ainsi.  Il  répondit  qu’il  avoit  cherché  la 
mort,  comme  un  moyen  de  se  délivrer  des 
maux  qu’il  souffroit.  Après  une  sévère  répri- 
mande, on  lui  rendit  la  liberté.» 

„ Lorsque  Mamoun  al-Bataihy  eut  remplacé 
Afdal , dans  la  charge  de  vizir  du  khalife  Amir- 
bi-ahkam-allah , les  émirs  lui  témoignèrent  le 
désir  qu’ils  avoi  ent  de  voir  l’ouverture  du  ca- 
nal d’Aboul-Mounedja , et  que  ce  fût  une  fête 
semblable  à celle  qui  avoit  lieu  pour  le  canal 
du  Caire.  Amir  ayant  fait  venir  son  intendant 
Aboul-berekat  ben  Othman,  lui  ordonna  de 
faire  bâtir  à l’endroit  de  la  digue,  du  côté  du 
nord , un  vaste  belvédère , et  de  commencer  les 
travaux  à l’époque  où  la  crue  du  Nil  seroit 
complète.  En  conséquence , l’ouverture  de  ce 
canal  ne  cessa  d’être  un  jour  de  fête,  jusqu’à 
l’extinction  de  la  dynastie  des  Fatimites.  Les 
Ayoubites  s’étaut  emparés  de  l’Egypte  , laissè- 
rent à cet  égard  les  choses  sur  le  même  pied 
qu’auparavant.  Le  kady-Al-Fadel  , rendant 
•compte  des  événemens  de  l’année  577,  remar- 
que que  le  sultan  Salah-ed-din  se  rendit  au 
canal  d’Aboul-Mounedja,  et  s’en  retourna  en- 
suite. Puis  il  ajoute:  « L’an  5go,  on  brisa  la  digue 
du  canal  d’Aboul-Mounedja.  L’ouverture  avoit 
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été  différée  celle  année  là,  et  n’eut  lieu  que 
sept  jours  après  la  fête  de  la  Croix,  à raison  de 
la  foiblesse  de  la  crue.  Le  sultan  Othman,  fils 
de  Salali-ed-din  n’assista  pas  en  personne  à cette 
cérémonie;  il  envoya  à sa  place  son  frère  Scherf. 
ed-din  Iakoub,  et  l’eunuque  Karakousclup>; 

«Mais  dès  ce  jour  on  vitparoitre  les  signes 
avant-coureurs  du  désespoir , et  de  la  punition 
que  méritoient  les  désordres  qui  s’étoient 
commis.  L’eau  qui  en  avoit  été  le  théâtre,  ne 
tarda  pas  à devenir  l’instrument  de  la  ven- 
geance divine.  En  effet , on  s’étoit  livré  sans 
frein  et  sans  mystère  aux  excès  les  plus  hon- 
teux. Tous,  maîtres  et  esclaves,  avoient  partagé 
la  licence  ; et  le  mois  de  ramadan  vit  des  choses 
dont  il  n’avoit  jamais  été  témoin  depuis  le  com- 
mencement de  l’islamisme.  Des  barques  vo- 
guoientsur  le  fleuve,  remplies  d’hommes  et  de 
femmes  assembles  pèle  mêle.  Lesfemmes  avoient 
le  visage  découvert,  et  les  hojmmes  p renoient 
.avec  elles  les  mêmes  libertés  que  dansf le  tête- 
à-tête.  Les  airs  retentissoient  du  son  des  .gui- 
tares et  des  haut-bois.  Pendant  la  nuit,  ils  s’absr 
tenoient,  en  apparence,  de  vin,  et  y.substi- 
tuoient  de  l’eau  mêlée  avec,  du  sirop  .de  rose. 
Mais,  suivant  quelques  relations,  ils  buvoient 
du  vin  en  cachette.  La  chose  étant  venue  aux 
oreilles  du  sultan,  il  envoya  son  chambellan 
qui  dispersa  tous  ceux  qu’il  trouva  en  flagrant 
délit  ; mais  ils  revinrent  aussitôt  qu’il  fut  parti. 
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On  rapporte  qu’il  trouva  du  vin  dans  plusieurs 
barques,  et  qu’il  le  fit  répandre  à terre.  Au 
commencement  de  scliowal  , la  licence  et  le 
désordre  continuèrent,  et  allèrent  toujours  en 
croissant.  » 

« Le  même  auteur,  parlant  de  l’année  5q2, 
rapporte  que  l’on  fit  l’ouverture  du  canal  d’A- 
boul-Mounedja,  à laquelle  assista  le  sultan  Azm 
etqueleNily  monta  d’un  doigt,  c’est-à-dire, 
du  1 8e  doigt  de  la  1 8*  coudée.  C’est  ce  terme  que 
les  habitans  de  l’Egypte  appellent  la  grande 
masse  d'eau . Aujourd’hui  l’ouverture  du  canal 
d’Aboul-Mounedja  n’a  plus  rien  de  solennel  , 
et  n’attire  plus  un  grand  concours  ; attendu  que 
chacun  est  occupé  du  soin  de  gagner  sa  vie  ». 

- «L’an  731(1),  dit  Macrizyje  sultan  Moham- 
med ben  Kelaoun  fit  bâtir  la  levée  de  Schibin. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à cette  construction. 
La  province  de  Scharkiah  avoit  plusieurs  digues 
qui  toutes  étoient  placées  le  long  du  canal  d’A- 
boul  - Mounedja.  Il  arrivoit  souvent  que  les 
cantons  de  Schibin,  de  Mursafa  , et  autres  ter- 
rains élevés,  n’étoient  point  atteints  par  l’inon- 
dation. L’émir  Beschtak  s’étant  plaint  qu’une 
partie  de  ses  terres  restoit  en  friche,  le  sultan 
partit  du  château  de  la  montagne,  accompagné 
de  plusieurs  ingénieurs,  afin  de  reconnoître 
par  lui-même  l’état  des  lieux.  Ce  prince  étoit 

(t)  Ms.  Arab.  6j3  C,  T.  2 , fol.  a5o  vers. 
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très-connoisseur  en  architecture , et  avoit  un 
esprit  droit,  un  coup-d’œil  juste  et  un  juge- 
ment sain.  Après  un  examen  réfléchi , on  dé- 
cida qu’il  falloit  élever  une  digue  , qui , partant 
de  Schibin-al-Kasr  (Schibin  du  château)  se  ter- 
minât à Banha-al-Asal.  On  commença  les  tra- 
vaux, pour  lesquels  on  rassembla  ia,ooo  hom- 
mes , et  200  chariots.  Cette  digue  avoit  des  ar- 
ches, et  servoità  retenir  les  eaux.Lorsque  l’on 
ouvroit  le  canal  d’AbouI-Mounedja,  l’eau, après 
avoir  rempli  les  étangs  , rencontroit  la  digue , 
qui  lui  opposoit  une  barrière  insurmontable. 
De  cette  manière , une  infinité  de  terrains  bas 
se  trouvoit  inondée;  et  les  endroits  les  plus 
élevés  participoient  à l’irrigation.  De  nos  jours 
la  levée  de  Schibin  subsiste  encore  , et  l’on  en 
tire  le  même  parti  qu’autrefois." 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu’à  exposer 
mon  opinion  au  sujet  du  canal  d’Aboul-Mou- 
nedja.  Je  crois  qu’il  nous  représente  l’ancienne 
branche  Pélusiaque  du  Nil.  Je  sais  que  cette 
hypothèse,  proposée  par  le  père  Sicard,  a été 
rejetée  bien  loin  par  d’Anville,  qui  a cru  de- 
voir placer  ailleurs  la  branche  Pélusiaque.  Mais* 
le  système  du  savant  géographe  ne  sauroit  se 
concilier  avec  le  témoignage  d’Hérodote  (i)  , 
de  Diodore  de  Sicile  (2),  Strabon(3),  etPtolé- 

(1)  Lib.  II,  cap.  17,  p.  1 1 1 , ed.  'YYeaseling. 

(2)  Lib.  I,  cap.  33,  p.  3g.  < 

(3)  Lib.  XVII , p.  788 , cd.  de  i6ao. 
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mée(i),  qui  s’accordent  unanimement  à nous 
représenter  le  canal  Pélusiaque  comme  un  des 
trois  qui  commençoient  à la  pointe  du  Delta  , et 
comme  formant  le  côté  oriental  du  triangle. 
D’après  cela  voici  ce  qui  me  paroît  le  plus  pro- 
bable. Le  NiJ,  chariant  une  quantité  énorme 
de  limon,  qui  a formé  dans  son  lit  desattéris- 
semens  considérables  et  bouché  plusieurs  ca- 
naux, la  branche  Pélusiaque  se  sera  comblée 
insensiblement.  Le  fleuve,  d’ailleurs , ayant  une 
tendance  naturelle  à se  porter  du  côté  de  l’occi- 
dent , et  s’étant , comme  on  le  verra  , considéra- 
blement retiré  de  la  rive  orientale,  la  branche 
susditeaura  bientôt  perdu  sa  communication 
avec  le  lit  principal,  et  sera  enfin  restée  tout-à- 
fait  à sec.  C’est  sans  doute  à ce  dessèchement 
qu’il  faut  attribuer  les  plaintes  et  la  requête 
des  habitans  du  Scharkiah.  En  effet,  tant  que 
la  branche  Pélusiaque  a subsisté,  cette  province 
ne  devoitpas  manquer  d’eau.  Lors  donc  que  l’on 
voulut  ouvrir  un  canal,  il  me  paroit  probable 
que  l’on  recreusa  l’ancien  lit  de  cette  branche 
dont  les  vestiges  ne  pouvoient  être  entièrement 
effacés.  Je  sais  que,  si  l’on  consulte  la  carte  de 
l’Egypte , de  d’Anville , et  même  celle  du  major 
Rennel,  le  canal  d’Aboul-Mounedja  paroît 
prendre  une  direction  bien  differente  de  celle 
que  je  suppose.  Mais  sur  la  carte  du  général  Rey- 


(l)  Geograpliia  , lib  IV  ; cap.  5. 
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nier,  qui  est , sans  contredit,  la  plus  exacte  de 
toutes,  le  canal  en  question  dirige  s<^n  cours 
d’une  manière  qui  s’accorde  mieux  avec  mes 
idées.  Enfin,  je  puis  citer  en  ma  faveur  l’autorité 
de  Kbalil  Dahery , qui  atteste  formellement  (1) 
que  le  canal  d’Aboul-Mounedja  se  jetoit  dans 
la  mer  , auprès  de  Tienb,  l’ancienne  Pluse. 

J’ai  dit  que  le  Nil  s’étoit  éloigné  de  la  rive 
orientale  ; c’est  ce  qu’il  est  facile  de  prouver , en 
donnant  ici  une  notice  delà  retraite  successive 
des  eaux  du  fleuve , et  des  travaux  que  l’on  a 
entrepris,  à differentes  époques,  pour  remé- 
dier à cet  inconvénient.  Au  rapport  de  Macri- 
zy(a),  « le  château  appelé  château  de  la  Cire  , 
dominoit  sur  le  Nil,  et  les  barques  abordoientà 
sa  porte  occidentale , nommée  la  Porte  de fer . 
Ce  fut  en  cet  endroit,  qu’au  moment  où  les 
Musulmans  se  rendirent  mai  très  de  la  forteresse, 
le  Makaukes  s’embarqua  pour  passer  à Pile  si- 
tuée vis-à-vis,  c’est-à-dire  l’ile  deRaoudab.  A 
l’une  des  extrémités  de  ce  château , étoit  un  nilo-  , 
mètre  dont  la  colonne , ajoute  Macrizy , subsiste 
encore  aujourd’hui , je  veux  dire  Pan  820.  » 

« Amrou-ben-el-As , après  sa  première  con- 
quête de  la  ville  d’Alexandrie , vint  camper  dans 
le  voisinage  du  château  de  la  Cire,  et  jeta  les 
fondemens  de  la  mosquée  que  l’on  nomme  au- 


(l)  Cbrestomathie  Arabe,  T.  1 , p.  242. 

(a)  Description  de  Fostat , T.  1 , p.  rect.  et  vers. 
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jourd’hui  l'ancienne  mosquée  ou  la  mosquée 
d’ Amrou-ben-eLAs.  Les  tribus  arabes  bâtirent 
à l’entour,  en  sorte  qu’il  se  forma  une  -ville 
qui  fut  appelée  Postât.  Quelques  années  après 
la  conquête,  les  eaux  du  Nil  abandonnèrent  le 
terrain  qui  se  trouvoit  vis-à-vis  la  forteresse  et 
l’ancienne  mosquée.  Ce  fut  d’abord  sur  cette 
plage  que  les  Musulmans  faisoient  paître  leurs 
troupeaux.  Bientôt  on  y construisit  des  maisons 
dont  le  nombre  augmenta  successivement,  et 
cet  endroit  devint  le  quai  de  la  ville.  C’est  là 
qu’est  aujourd’hui  le  quartier  nommé  Al-maa- 
ridj ( les  échelles)  que  l’on  rencontre  lorsque 
l’on  va  au  tertre  placé  à main  droite, en  en- 
trantpar  la  portede  Postât  vis-à-vis  Al-Kebareh. 
L’endroit  qu’occupe  ce  tertre,  étoit  autrefois 
couvert  de  maisons  qui  dominoient  sur  le  Nil. 
Le  quai  se  prolonge  depuis  la  porte  de  Fostat, 
dont  nous  avons  parlé  , jusqu’au  jardin  d’Ibn- 
Kisan,  appelé  aujourd’hui  le  jardin  de  l’eu- 
nuque , à l’entrée  de  Maragah-Misr.  Tous  les 
lieux  compris  aujourd’hui  sous  les  noms  de 
Maragah-Misr  et  de  Djerf  ( la  berge  ) et  qui 
s’étendent  en  largeur  jusqu’au  canal,  et  en  lon- 
gueur depuis  le  pont  de  la  digue  jusqu’à  la  place 
des  échelles , étoient  autrefois  couverts  des  eaux 
du  Nil.  Ce  fleuve  s’étant  retiré,  postérieurement 
à l’an  600  de  l’hégire,  ceterrain  fut  d’abord  une 
plage  sablonneuse.  Bientôt,  les  émirs  commen- 
cèrent à y construire  des  maisons , du  côté  qui 
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regarde  le  Nil , à l’époque  où  Nedjm-ed-din- 
Ayoub  lit  bâtir  le  château  deRaoudah.  Lorsque 
le  sultan  Mohammer  ben  Kelaoun  eut  fait  éle- 
ver, hors  du  Caire , la  mosquée  connue  sous  le 
nom  de  nouvelle  mosquée  de  N user , on  bâtit 
tout  à l’entour.  » 

« Lors  de  la  conquête  d’Egypte,  tous  les  lieux 
qui  s’étendent  en  longueur,  depuis  la  nouvelle 
construction  de  Mehrany,  jusqu’à  l’étang  de  Ha- 
besch , et  depuis  le  rivage  du  Nil,  en  passant  le 
long  du  port  des  roseaux , et  vis-à-vis  la  mosquée 
neuve , jusqu’à  la  place  des  échelles , tout  l’es, 
pâce  qui  s’étend  sur  la  même  ligne,  jusque  vis- 
à-vis  la  chapelle  de  la  tête , que  le  peuple  nomme 
aujourd’hui  la  chapelle  de  Zeïn-al-Abedin , 
tout  ce  terrain , dis-je,  étoit  sous  les  eaux,  et  le 
Nil  seul  foi'moit  la  séparation  entre  l’île  de 
Raoudah  d’une  part,  et  de  l’autre  le  château,  la 
mosquée,  et  tout  l’espace  qui  s’étend  sur  la 
même  ligne  jusqu’au  hamra  inférieur,  qui 
comprend  aujourd’hui  le  quartier  du  pont  des 
lions.  Tous  les  édifices  que  nous  y voyons,  ont 
été  bâtis  à différentes  reprises,  à mesure  que  la 
retraite  du  fleuve  laissoità  découvert  une  por- 
tion de  terrain”. 

Macrizy  s’étend  encore  davantage  sur  cet 
objet , à l’article  du  rivage  de  Fostat  ( i ). 
« Nous  avons  vu  plus  haut,  dit  cet  écrivain. 


(i)  Ma.  Arab.  673  C.  T.  2,  fol.  5 rcct. 
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que  la  ville  de  Fostat  fut  bâtie  par  les  Mu- 
sulmans, autour  de  la  mosquée  d’Amrou  et  du 
châteaude  la  Cire;  qu’à  l’époque  de  la  conquête 
de  l’Egypte,  la  mosquée  d’Amrou  étoit  immé- 
diatement sur  les  bords  du  Nil,  et  que  ce 
fleuve  venoit  baigner  la  porte  du  château  » 
appelée  la  Porte  de  fer.  Lorsque  les  eaux  eurent 
abandonné  le  terrain  qui  s’étend  vis-à  vis  la 
mosquée  et  le  château,  Abdel- aziz  ben  Mer- 
wan  y fîtbâtir  des  maisons.  Bescher.benMerwan 
étantentré  en  Egypt»  pour  combattre  son  frère 
Abdel-aziz,  se  mit  en  possession  d’une  partie 
de  ce  terrain.  Le  khalife  Hescham , fils  d’Abdel- 
meiik,  s’en  appropria  une  autre  portion,  sur 
laquelle  il  fit  élever  des  bâtimens.  Après  l’ex- 
tinction de  la  dynastie  des  descendans  d’Om- 
maïah,  le  khalife  Raschid  concéda  cet  espace 
de  terre  à Sery  ben  al-Hakam.  Les  héritiers 
de  ce  gouverneur  en  conservèrent  la  propriété, 
et  en  percevoient  la  location.  Car  les  Musul- 
mans y avoient  bâti  successivement  un  cer- 
tain nombre  de  maisons.  Depuis  la  retraite 
du  Nil,  le  rivage  de  ce  fleuve  étoit  à l’endroit 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  place  des 
échelles.  » 

« Le  premier  creusement  du  canal  de  Fostat 
eut  lieu  l’an  336  de  l’hégire  ( 1 ).  A cette 


(i)  Loc.  laud,  fol.  6 rect,  et  vera, 
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époque , la  branche  du  Nil  qui  passe  devant 
cette  ville,  s’étoit  totalement  desséchée;  en 
sorte  que  l’on  étoit  obligé  d’aller  puiser  de 
l’eau  dans  le  bras  qui  coule  entre  l’ile  de  Fostat, 
nommée  aujourd’hui  l’île  deRaoudah,  et  la  ville 
de  Djizeh  ; et  que  les  hommes  et  les  animaux 
passoient  dans  l’ile  à pied  sec.  Kafour  al-Ikh- 
schidy,  qui  étoit  alors  ministre  d’Anoudjour, 
fils  d’Ikhschid , fit  creuser  un  nouveau  canal 
qui  alloit  rejoindre  l’entrée  de  celui  des  Benou- 
Waïl.  De  cette  manière,  le  fleuve  reprit  son 
cours  vers  le  rivage  de  Fostat.  Un  peu  avant 
l’année  600,  le  Nil  se  retira  et  s’éloigna  de 
devant  Fostat,  et  son  lit  avoit  si  peu  d’eau,  que 
dans  les  temps  de  sécheresse  on  passoil  au  Mé- 
fias à pied  sec.  L’an  628,  le  sultan  Al-Kamel 
craignant  que  le  Nil  ne  se  retirât  tout  à fait  de 
devant  Fostat,  ordonna  de  creuser  le  lit  du 
fleuve.  Ce  prince  y travailla  en  personne , et 
fut  secondé  par  une  foule  immense  d’hommes 
de  toute  condition,  depuis  les  émirs  jusqu’à 
la  dernière  classe  du  peuple.  Le  terrain  que 
l’on  devoit  creuser  fut  mesuré  exactement  et 
reparti  entre  les  propriétaires  des  maisons  de 
Fostat,  du  Caire  et  de  Raoudah.  Les  travaux 
durèrent  trois  mois  consécutifs,  depuis  les 
, premiers  jours  de  schaban,  jusqu’à  la  fin  de 
schowal.  Depuis  ce  temps,  Raoudah  et  le  Mé- 
kias  se  trouvèrent  en  tout  temps  environnés 
d’eau,  tandis  qu’auparavant,  à l’époque  même 
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de  la  crue,  il  n’y  avoit  qu’un  foible  ruisseau 
à la  pointe  de  l’ile.  » 

« Le  sultan  Al-Saleh  ayant  fait  bâtir  le  châ- 
teau de  Raoudah,  voulut  qu’il  y eût  pendant 
toute  l’anne'e , autour  de  cette  île,  un  volume 
d’eau  considérable.  En  conséquence,  il  fit  cou- 
ler à fond,  le  long  du  rivage  de  Djizeh,  vis- 
à-vis  la  porte  du  pont,  au  midi  de  Raoudah, 
un  grand  nombre  de  barques  chargées  de 
pierres.  Les  eaux  du  Nil  forcées  de  changer 
de  cours  , refluèrent  en  abondance  vers  le 
rivage  de  Fostat,  qu’elles  minèrent  insensi- 
blement, et  empiétèrent  sur  le  terrain,  que 
l’on  appeloit  la  nouvelle  construction  de 
Fadel.  « 

K Au  rapport  d’Ibn-al-Moutawadj , du  temps 
d’Al-melik-al-saleh , fils  d’Ayoub  , l’emplace- 
ment qu’occupe  aujourd’hui  la  mosquée  neuve, 
étoit  une  plage  sablonneuse  où  les  habitans 
laissoient  courir  leurs  chevaux  dans  les  temps 
de  sécheresse,  et  lorsque  le  bras  du  Nil  qui 
couloit  vis-à-vis,  se  trouvoit  à sec.  Al-melik- 
al-saleli , ayant  fait  bâtir  le  château,  de  l’Ile , 
venoit  chaque  année,  accompagné  de  sa  mi- 
lice, creuser  le  lit  du  fleuve,  et  l’on  jetoit 
une  partie  du  sable  sur  le  terrain  dont  nous 
avons  parlé.  Les  principaux  officiers  du  sultan 
ne  tardèrent  pas  à faire  construire  des  maisons 
en  cet  endroit  sur  lebord  du  Nil.  ” Notre  auteur 
rapporte  ici  les  noms  de  ceux  qui  bâtirent 
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sur  ce  terrain,  vis-à-vis  la  mosquée  neuve, 
jusqu’au  college  de  Moëzz.  Il  parle  en  détail, 
des  édifices  situés  derrière  ces  maisons,  tels 
que  le  jardin  de  la  danseuse  ( Bostan-al  àli- 
mah  ) , sur  lequel  domine  la  mosquée  neuve  ; 
puis  il  ajoute  : « Ce  jardin  se  nommoit  ainsi , 
parce  qu’il  avoit  été  donné  à une  danseuse 
par  le  sultan  Al-melik-al-saleh.  Cette  femme 
fit  bâtir  à l’extrémité  un  belvédère , dont  les 
eaux  du  Nil  venoient  baigner  la  porte.  Après 
sa  mort,  ce  jardin  resta  quelques  temps  à ses 
héritiers,  auxquels  on  le  reprit  ensuite.  ” 

« On  rapporte  qu’avant  la  construction  de 
la  mosquée  neuve , son  emplacement,  et  tout  ce 
qui  l’avoisine,  étoienl  occupés  par  des  greniers, 
où  l’on  serroit  la  paille  destinée  pour  le  ser- 
vice [du  sultan.  Lorsque  Mohammed  ben  Ke- 
laoun  eut  fait  élever  la  mosquée  en  question, 
on  construisit  des  maisons  sur  tout  le  terrain 
qui  s’étend  depuis  le  port  des  roseaux,  jus- 
qu’au monastère  de  l’Argile.  On  bâtit  égale- 
lement  derrière  la  mosquée,  depuis  la  porte 
de  Fostat,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit 
autrefois  sous  les  eaux,  jusqu’au  pont  de  la 
digue.  J’ai  vu  tout  cet  espace  couvert  d’une 
multitude  de  maisons.’'  Mais  depuis  les 
désastres  de  l’an  806,  tout  a changé  de  face. 
Le  quartier  compris  entre  les  deux  ruelles , 
et  qui,  du  côté  de  l’occident,  dominoit  sur  Je. 
canal,  et  du  côté  de  l’orient  sur  le  jardin. 
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appelé  le  Jardin  de  la  berge  ( Bostan-  al- 
djerf),  fut  presque  entièrement  ruiné,  et 
il  n’y  reste  plus  qu’un  petit  nombre  de  maisons. 
Ce  terrain,  comme  nous  l’avons  vu,  avoit  été 
autrefois  couvert  des  eaux  du  Nil.  Depuis , 
il  s’y  étoit  formé  une  berge,  sur  laquelle 
on  avoit  bâti  une  multitude  d’édifices.  Le 
quartier  du  port  des  roseaux  est  aujour- 
d’hui en  ruines.  L’emplacement  qu’il  occupoit, 
avoit  été  jadis  sous  les  eaux.  Lorsque  le  Nil 
eut  formé  la  berge  dont  nous  avons  parlé  , 
et  donné  naissance  à l’île  placée  vis-à-vis  l’ancien 
rivage  de  Fostat,  appelé  aujourd’hui  Al-Keba- 
reh;  lorsqu’en  suite  le  sultan  Mohammed  ben 
Kelaoun  eut  fait  construire  la  mosquée  neuve , 
on  bâtit  le  port  des  roseaux  qui  avoit  au 
nord  la  nouvelle  construction  de  Mehrany, 
et  au  midi  les  maisons  situées  devant  la  mos- 
quée neuve,  et  qui  s’étendent  jusqu’au  mo- 
nastère de  l’Argile.  Ce  lieu  devint  un  port 
considérable  où  abordoient  les  barques  char- 
gées de  grains  et  d’autres  provisions.  C’étoit 
là  que  les  babitans  de  Fostat  venoient  puiser 
de  l’eau,  dont  ils  remplissoient  leurs  outres.. 
Le  bras  du  Nil  qui  passe  devant  ce  port, 
couloit  d’abord  pendant  toute  l’année.  Ensuite 
il  commença  à demeurer  à sec  durant  le  prin- 
temps et  l’été j ce  qui  a continué  jusqu’au- 
jourd’hui. » 

« L’ouverture  par  laquelle  le  canal  commu- 
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nique  au  Nil,  dit  ailleurs  Macrizy  (1),  n’étoit 
pas  primitivement  celle  que  l’on  voit  aujour- 
d’hui ; et  je  ne  saurois  même  dire  en  quel 
endroit  elle  existait,  attendu  que, comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  à l’époque  de  la  con- 
quête de  l’Egypte,  les  eaux  du  Nil  couvroient 
une  partie  du  rivage  de  Fostat  Le  fleuve  ayant 
commencé  à se  retirer  petit  à petit,  Abdel- 
aziz  ben  Merwan,  étant  émir  d’Egypte,  l'an 
69  de  l’hégire,  fît  bâtir  à l’embouchure  du 
canal,  auprès  du  quai  de  Hamra,  un  pont 
sur  lequel  on  passoit  pour  aller  aux  jardins 
de  Zebry.  Ce  pont  étoit  placé  sur  le  terrain 
qu’occupe  aujourd’hui  le  fief  d’Akbogâ,  qui 
touche  au  quartier  des  sept  aqueducs.  Tout 
auprès  étoit  la  digue  que  l’on  ouvroil  lors- 
que la  crue  étoit  parvenue  à la  hauteur  re- 
quise. Cela  dura  jusqu’après  l’an  5oo  de  l’hé- 
gire. A cette  époque,  le  Nil  s’étant  encore 
retiré,  laissa  à découvert  un  espace  de  terrain , 
sur  lequel  on  planta  plusieurs  jardins.  Ensuite 
le  sultan  Al-melik-al-saleh  Nedjm-ed-dîn,  fît 
construire  hors  de  Fostat  le  pont  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  le  pont  de  la  digue,  et 
qui  conduisoit  aux  jardins  du  charpentier.  On 
augmenta  alors  la  longueur  du  canal  de  tout 


(l)  Description  de  la  rive  occidentale  do  canal,  T.  2 , fol. 

aoq  rect.  It,  art.  des  dehors  du  Caire.  1b.  fol.  206. 
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l’espace  qui  s’étend  entre  le  pont  des  lions  et 
le  pont  de  la  digue.  » 

« Tout  le  terrain  (i)  que  l’on  appelle  Louk, 
et  qui  s’étend  jusqu’à  Maks , étoit  autrefois  cou- 
vertdes  eaux  du  Nil.  Maks  étoit  le  portdu  Caire, 
et  les  barques  venoient  aborder  à l’endroit  où  est 
placée  la  mosquée  de  Maks , que  l’on  nomme 
aujourd’hui  mosquée  de  Maksy.  Il  n’y  avoit 
que  le  Nil  entre  cet  édifice  et  le  village  d’Aka- 
bah , situé  sur  la  rive  de  Djizeh.  Lorsque  le 
sultan  Salah-ed-din  fît  élever  l’enceinte  de  murs 
qui  environnoitleCaireetFostat,  il  lui  donna 
pour  bornes , du  côté  du  Caire  , le  rivage  de 
Fostat  Ce  prince  éleva  la  mosquée  au  rang 
de  D/ami,  et  fit  construire  en  cet  endroit  une 
tour  qui  dominoit  sur  le  Nil , et  que  l’on  ap- 
pela le  château  de  Karakousch  , du  nom  de 
l’émir  chargé  de  la  direction  des  travaux.  Le 
kady  Al-Fadel , rendant  compte  des  événemens 
de  l’année  577 , rapporte  que  le  lundi , vingt- 
cinquième  jour  du  mois  de  moharram , le  sul- 
tan Salah-ed-din  se  mit  en  marche  pour  aller 
voir  le  rivage  du  Nil.  En  effet,  ce  fleuve  s’étoit 
retiré  considérablement,  et  avoit  laissé  à dé- 
couvert tout  le  terrain  qui  avoisinoit  Maks, 
les  murs  de  la  ville,  le  château  et  la  mosquée. 
Ce  prince  ayant  fait  venir  des  ingénieurs  ha- 


( 1)  Art.  des  dehors  da  Caire  ;T.  î,  fol.  207  rect.  Art.  de 
Louk.  Ib.  fol.  212  reet,  Art*  de  Maks , fol,  217  rect.  et  ver*. 
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biles , et  les  ayant  consultés  sui*  cé  qu’il  y avoit 
à faire , ils  lui  conseillèrent  4’employer  des  ma- 
chines pour  déblayer  le  sable  ' qui  y s’étant  ac- 
cumulé dans  le  lit  du  fleuve  , y avoit  formé 
des  îles , et  interceptoit  le  cours  de  l’eau,  » 

« Long-temps  avant  celte  époque,  l’émir  Afdal 
ayant  vu  qu’il  s'étod  formé  une.  île  ide  sable, 
devant  le  palais  dq  khalife, à l’endroit  où  il  en 
existe  encore  une  aujourd’hui, -avoit. cherché 
les  moyens  d’augmenter  la  rapidité  du  cou- 
rant , afin  d’opérer  le  déplacement  du  sable. 
On  lui  avoit  conseillé  d’établir  une  digue 
en  forme  de  pointe , qiii  avançât  dans  le 
fleuve,  et  qui  repoussât  Héi  eaux  de  manière  à 
faire  entraîner  l’île  ; mais  cette  entreprise  ayant 
éprouvé  de  grandes  difficultés,  et  coûté  des 
sommes  immenses,  on  avoit  eu  recours,  à des 
moyens  plus  simples,  et  qui  avoient  eu  plus 
de  succès.  *»  ,i.  , / r ....  ’ ! 

„ Cependant , le  fleuve  baissa  tellement,  que 
son  lit  offroit  quantité  de  gués  que  l’on  tra- 
versoit  à pied,  et  où  les  barques  restoient  en- 
gravées. Le  flèuve  s’étant  éloigné  du  rivage  de 
Maks , il  se  forma  en  cet  endroit  plusieurs  îles 
de  sable;  ce  qui  fit  craindre  que  les  eaux  n’a- 
bandonnassent tout  à fait  le  Mekias,  et  que  l’on 
ne  fût  obligé  d’en  construire  un  autre.  Comme 
le  courant  se  portoit  vers  la  rite  occidentale  , 
on  résolut  d’employer  des  machines  pour  dé- 
blayer les  îles  de  sable , et  d’établir  du  côté  de 
i.  6 
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Djizeli  des  digues  terminées  en  pointe,  qui  s’a- 
vançassent dans  le  lit  du  fleuve,  et  forçassent 
les  eaux  de  refluer  vers  le  bord  opposé.  » 

« Lorsque  le  Nil  se  fut  retiré  de  devant 
Maks  (i)  et  les  murs  du  Caire,  vers  l’an  570,  il 
se  forma  en  cet  endroit  des  îles  de  sable , qui 
prenoient  chaque  année  un  nouvel  accroisse- 
ment ; ensorte  que  le  fleuve  ne  les  couvroit 
plus  qu’à  l’époque  de  l’inondation.  Le  reste  du 
temps  , ce  terrain  étoit  couvert  de  joncs  et  de 
roseaux.  Les  Mamlouks  du  sultan  venoient  au 
milieu  de  ces  collines  de  sable  , s’exercer  à ti- 
rer de  l’arc.  En  l’année  7 1 3,  comme  le  sultan  Mo- 
hammed ben  Kelaoun  aimoit  passionnément  à 
faire  bâtir , tous  les  habitons  du  Caire  et  de 
Fostat,  depuis  les  émirs  jusqu’aux  derniers  du 
peuple,  imitèrent  a l’envi  l’exemple  du  prince, 
et  l’on  vit  s’élever  de  toutes  parts  une  multi- 
tude de  maisons.  Boulak  , à cette  époque,  étoit 
une  île  qui  faisoit  partie  du  quartier  de  Bou- 
lak al-Tekroury , et  dans  laquelle  on  cullivoit 
des  cannes  à sucre,  et  de  la  colocâse.  Elle  re- 
cevoit  les  eaux  du  Nil,  par  le  moyen  d’une 
machine  hydraulique,  placée  à l’endroit  où  est 
aujourd'hui  la  mosquée  de  Klîatiry.  Un  mar- 
chand, ayant  fait  construire  dans  cette  île  un 
belvédère,  entoura  de  murs  une  portion  de 
terrain,  où  il  planta  un  grand  nombre  d’arbres, 


(1  ) Description  de  Boulak  , T.  a , fol.  a2a. 
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et  il  s’y  rendoit  souvent  en  parties  dé  'plaisir. 
Après  sa  mort,  ce. belvédère  passa  à Naser-ed- 
din  Mohammed.  Bientôt  on  commença  à bâtir 
itout  à l’entour,  ensorte  que  peu  à -peu  tout  cet 
espace  se  couvrit  de  maisons!  et  de  jardins. 
L’an  806,  le  Nil  se  retira  du  rivage  de  Boulak, 
.et  continua  de  s’éloigner  -f  jusqu’à  ce  que  ce 
lieu  resta  dans  l’état  où  nous  le  voyons  au* 
jourtThui.  h - ..st».  * i " 1 i » 1 1 M ■ i f- 

« Toutes  les  lies  (1)  qui  existent  dans  le  Nil  ; 
dit  ailleurs  Macrizy , à l’exceptiQn  de  celle  de 
Raoudah,  sont  d’une  formation  récente,  et 
postérieure  à 1’établissement  de  l'islamisme.1  » r 
« L’île  de  TElépliànt'(aj!eSt’  ëtijfrüWrtuXT  trà 
igi-os  bourg  situé  hors  du  Caire,  de+aht  la  porte 
du  fleuve,  et  qui1  y du  côté  düiUord,  détend  jus*- 

qu’à  Miniet-àl-siredj  (3).  On  y voit  une  tnos- 

. . . ....  1 " *-.j.  «:!•)  îiiivrt»)» 


' («)  Article  des  îles,  T.  a,  fol.  aSirect. 


(a)  Ib.  fol.  aç7  refct.  et  vers. 

(3)  Ce  nom  signifie  le  village  de  l'huile  de  sésame.  Car 
'cette  hnile  porte  en  arabe  le  nom  de  siredj.  C’est  ce  que 
nous  apprend  le  père  Sicard  , dans  un  passage  que  je  vais 
transcrire  ici.  « A l’occasion  des  moulins  à huile,  dit  le  savant 
missionnaire  ( Mémoires  des  missions  du  Levant,  T.  a , p. 
•t35,  1 36  ),  je  dirai  qh’il  né  faut  pas  croire  que  ces  monlin's 
«oient  ponr  faire  de  l’huile  d’olive.  On  ne  trouve  ici  qrie  celle 
qu’on  y porte  de  Syrie  on  de  Grèce.  Lés  oliviers  sont  très- 
rares  dans  tont  le  pays  L’huile  dont  on  se  sert  ponr  éclairer 
ou  pour  manger  , est  faite  de  sésame  , qu’on  appelle  sirege, 
c’est-à-dire  huile  à éclairer  ; ou  de  carthame , en  arabe  zeii- 
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quée  Djarni,  dans  laquelle  on  fait  la  prière 
du  vendredi,  un  grand  marché,  et  une  multi- 
tude de  bpaux  jardins.  Sous  la  dynastie  des  Fa- 
•t imites,  ce  terrain  élpit  couvert. des  eaux  du 
Nil.  Une  grande  barque,  nommée  l’Eléphant, 
s’étant  brisée  en  cet  endroit , et  y ayant  été 
laissée,  le  sable  s’accumula  tout  autour  , et  les 
eaux  se  retirèrent;  ensorte  qu’il  se  forma  une 
île  qui  s’étendoit  entre  Miniet-al-siredj  et  la 
terre  de  la  Timballière , et  que  l’on  nommoit 
l’île  de  l’Eléphant.  Elle  étoit  à cette  époque 
entièrement  environnée  des  eaux  du  Nil.  Bien- 
tôt elle  prit  de  tels  accroissemens  que,  sous  le 
règne  du  sultan  Salah-ed-din,  on  commença  à 
la  mettre  eu  culture,  et  que  ce  prince  la  con- 
céda au  collège  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Karafah, 
dans  le  voisinage  du  tombeau  de  Scliafeï.  Le 
terrain  de  cette  île  ne  cessoit  de  s’acrandir 
chaque  année,  par  la  retraite  des  eaux.  Sous  le 
règne  du  sultan  Mohammed  ben  Kelaoun , le 
fleuve  s’éloigna  du  rivage  occidental  deMaks, 
etlaissa  dans  cet  endroit  une  plage  sablonneuse, 
qui , du  côté  du  nord , joignoit  1 île  de  l’EJc- 

.:  ...  i.  - ....... 

helou  , c'est-à-dire  huile  douce  ; ou  de  lin  , en  arabe  zeit- 
har , c’est-à-dire  huile J'orte  ; ou  de  graine  de  laitue  sau- 
**  vapje  , dont  le  nom  arabe  est  sel^eam.  On  mêle  quelquefois 
les  eraines  de  laitue  et  de  cartliame  dans  un  même  moulin  . 
pour  les  moudre  ensemble.  L’huile  d'olive  , appelée  en  arabe 
zeït-thaïeb , c’est-à-dire  huile  excellente , est  très-rare  dans 
le  Saïd,  » 

\ 


SUR  l’égyptr  '■  85 

pliant , et,  du  côté  du  midi , les  terres  de  Loukl 
On  construisit  dans  ces  sables  lé  bourg  qui  porte 
le  nom  de  Boulak,  et  l’île  se  couvrit  de  mai- 
sons eide  jardins.  » . r ... 

<<  L’île  d’Arouy  (i)  porte  aussi  le  nom  d’île  du 
Milieu,  parce  qu’elle  est  placée  entre  Raoudah 
et  Boulak , entre  le  Caire  et  le  rivage  de  Djizeh. 
Elle  se  forma  vers  l’an  700,  parla  retraite  des 
eaux  du  Nil,  et  fut  bientôt  couverte  de  belles 
maisons  et  de  jardins.  On  y construisit  une  mos- 
quée, des  marchés,  un  moulin,  un  four,  et 
l’ou  y creusa  des  puits,  ensorle  qu’elle  devint 
pour  les  habitans  de  Fostat  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  de  promenade.  L’eau  couloil  alors 
tout  autour.  Seulement  l’espace  compris  entre 
cette  île  et  le  rivage  du  Caire  se  découvroit 
peu  à peu.  Mais  à l’époque  de  la  crue, ,1e  Nil 
environnoit. cette  île  de  toutes  parts,  et,  dans 
certaines  années , il  la  couvroit  entièrement  j 
ensorte  que  les  barques  circuloient  dans  les 
rues  et  entre  les  maisons.  Depuis,  les  sables 
s’étant  accumulés’  dans  le  bras  qui  séparoit 
l’île  du  rivage  oriental,  il  n’y  resta  plus  que 
très-peu  d’eau.  L’île  nommée  Hal/mah  se  forma 
l’an  740 , entre  Boulak  et  l’île  du  Milieu.  a 

« L'an  748  (3) , plusieurs  personnes  représen- 

(1)  lb.  Tout,  a , fol.  258.  réel. 

(a)  Kiub  al-solonk  ,T.  1.  Ms.  Arab.  672  ' p,  1 128,  1 1 57 , 
~u58, 1161-1  i63.-De*ceipt . de  l’Eijypie,  T.  3,  loi , y 4 rcet. 
Aboul-mabaseu,  Mil.  Arab.  6G3  , fol.  161  rect. 
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tarent  au  sultan  que  le  Nil  avoit  laissé  à sec 
un  grand  terrain  * depuis  Boulak  jusqu’à  Fos- 
tat,  ainsi  que  le  canal  qui  séparoit  Raoudali  de 
l’île  du  Milieu,  ensorte  que  cet  espace  n’ofFroit 
plus  qu’une  plage  sablonneuse;  ce  qui  avoit  fait 
monter  le  prix  de  l’eau.  Cet  inconvénient  s’é- 
ibit  déjà  fait  sentir  sous  le  règne  d’Al-melik  al- 
modaifer,  et  voici  ce  qui  s’étoit  passé  en  cette 
occasion.  » •/  

« 

ques,  étant  allés  reconnoître  le  terrain,  me- 
surèrent le  canal  qui  sépare  Djizeh  duMekias, 
dans  l’mtention  d’y  établir  une  digue.  Mais  le 
rei'sÇ i)  Iousouf  représenta  que  la  chose  étoit  im- 
praticable, parce  que  le  Nil , se  portant  sur 
Djizeh,  submergeroit  cette  ville.  D’un  autre 
côté%le  Naïb  ( vice-roi  )Takazdemor  prétendit 
que,  les  eaux  refluant  avec  violence  vers  l’autre 
bord,  les  maisons  bâties  sur  le  rivage  de  Pos- 
tât et  à Boulak , se  trouveroient  exposées  à une 
ruine  inévitable.  » 

« L’émir  Melik-timour  al-Hidjazy , fit  alors  l’é- 
loge d’un  homme  qui  se  trouvoit  à son  service , 
et  qui  s ’étoit  engagé  à construire  une  digue 
qui  obvieroit  à tous  les  inconvéniens;  de  son 
côté  , l’émir  Taghi-timour  parla  d’un  autre 
homme  dont  il  vanta  beaucoup  l’habileté.  On 
donna  ordre  de  faire  venir  en  même  temps  les 


(i)  Ce  mot  signifie  un  patron  de  barque. 
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deux  ingénieurs;  le  Vizir  et  le  Naïb,  les  ayant 
pris  avec  eux , les  menèrent  reconnoitre  le  lit 
du  fleuve.  Le  protégé  de  Melik-timour  de- 
manda des  barques,  chargées  de  pierres,  que 
l’on  enfonceroit  dans  le  fleuve,  du  côté  du 
Mekias,  afin  de  former  une  digue.  Il  ajouta 
qu’il  en  construiroit  une  seconde,  avec  des 
poutres,  des  perches  et  des  roseaux,  que  l’on 
recouvriroitde  terre,  et  que  ce  travail  exigeoit 
des  boeufs  et  des  chariots.  11 

« L’autre  ingénieur  fut  d’un  avis  différent,  et 
proposa  d’établir  une  digue  depuis  le  jardin 
. de  Dheheby,  jusqu’à  l’extrémité  de  l’île,  s’en- 
gageant à ne  dépenser  que  quatre  mille  dir- 
liems.  Tous  ceux  qui  étoient  présens  se  mo- 
quèrent de  l’auteur  de  ce  projet.  Le  Naïb  lui 
ayant  demandé  de  quels  matériaux  seroit  com- 
posée sa  digue,  il  répondit  qu’il  n’y  entreroit 
que  des  joncs  et  des  roseaux.  On  le  présenta 
au  sultan,  devant  lequel  il  réitéra  ses  pro- 
messes. On  convint  que'  s’il  réussissoit,  il  seroit 
mis  en  possession  d’un  fief,  et  qu’on  lui  assi- 
gneroit  chaque  année  une  ration  de  viande 
et  de  fourrage;  mais  que,  s’il  écbouoit,  il  seroit 
étranglé.  Le  sultan  ordonna  à l’émir  Izdemor 
et  à l’inspecteur  des  bâtimens,  de  seconder 
l’exécution  du  projet  L’ingénieur  demanda 
qu’on  lui  fournît  des  poutres,  des  pieux  et 
des  roseaux , et  qu’on  mît  à sa  disposition  un 
nombre  d’ouvriers.  11  commença  les  travaux 


Digitized  by  Google 


0 


88  MÉMOIRES  GÉOGRAPHIQUES 

vis-à  vis  le  jardin'de  Dheheby  ,•  dans  un  endroit 
où  il  y avoit  peu  d’eau  ; il  y faisoit  jeter  de' 
la  terre  et  des  roseaux,  dont  on  formoit  des 
couches  horizontales.  Mais  chaque  nuit  le  fleuve 
entraînoit  tout  cfe  qui  avoit  été  fait  la  veille, 
en  sorte  qu’au  bout  d’une  semaine , l’ouvrage 
n’étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour. 
On  reconnut  alors  l’impéritie  de  ce  charlatan. 
Le  sultan  vonloit  le  punir  ; mais  à la  requête  du 
Naïb,  il  consentit  à lui  pardonner.  » 

v Le  . protégé  de  Melik-timour , ayant  reçu 
l’ordre  d'exécuter  le  plan  qu’il  avoit  proposé , 
présenta  la  note  des  matériaux  dont  il  avoit 
besoin,  et  qui  dévoient  entraîner  une  dépense  de 
cent  vingt  mille  dirhems.  Il  demandoit,  entre 
autres  choses,  cinq  cents  perches,  mille  peutres, 
un  égal  nombre  de  pierres,  de  deux  coudées 
de  long,  sur  autant  de  large.  Le  sultan  ordonna 
de  lever  cette  somme  sur  les  propriétaires 
dont  les  maisons  étoient  situées  sur  la  rive  du 
Nil,  depuis  l’entréedu  canal  jusqu’à  l’extrémité 
de  Boulak.  Cette  collecte  produisit  soixante- 
dix  mille  dirhems.  Le  détrônement  d’Al-Modaf- 
fer  suspendit  l’exécution  des  travaux.  Mais 
en  l’année  749 , ce  projet  fut  de  nouveau  mis 
en  avant,  et  devint  l’objet  d’une  discussion  sé- 
rieuse. L’émir  Scheikhou  vouloit  que  les  tra- 
vaux fussent  répartisentre  les  émirs,  les  soldats 
de  la  milice  et  les  cultivateurs  des  différentes 
provinces.  L’émir  Mendjek  ne  fut  pas  de  cet 
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avis;  il  donnoit  pour  raisons  que  Ton  louclioit 
à l’époque  delà  crue,  et  que,  nonobstant  cette 
circonstance,  l’on  avoit  cesse  'de  transportée 
les  grains  par  eau , à raison  du  peu  de  pro- 
fondeur du  fleuve.  Enfin , il  s’engagea  à faire 
exécuter  les  ouvrages  nécessaires,  sans  forcer 
personne  d’y  travailler  malgré  soi.  Le  Naïb,' 
lemir  Scheïkou,  Mendjek  et  le  reste  des 
émirs,  s’étant  rendus  à Djizeh , firent  mesurer 
le  canal  qui  la  séparait  du  Mekias,  à dessein 
d’y  établir  une  digue.  Des  ingénieurs  repré- 
sentèrent que  le  projet  étoit  impratiquable  ; 
qu’une  digue  construite  en  cet  endroit,  eu 
même  temps  quelle  co.ûteroit  des  sommes  im- 
menses , causeroit  à la  province  de  Djizeh 
un  tort  considérable,  et  que  les  eaux  se  portant 
avec  force  du  côté  de  Fostat,  renverseroient 
les  maisons  bâties  sur  la  rive  du  fleuve.  » 

(f  Mendjek  prétendit  que  ces  objections  n’a- 
voient  rien  de  solide,  et  s’engagea  de  faire 
exécuter  le  plan  tel  qu’il  avoit  été  conçu.  Les 
frais  de  construction  furent  répartis  sur  les 
émirs,  les  soldats  de  la  milice,  les  écrivains, 
les  propriétaires  et  tous  les  particuliers.  Ott 
dressa  dans  le  bureau  militaire  des  tableaux 
qui  contenoient  les  noms  des  soldats  et  des 
émirs,  avec  le  montant  du  revenu  de  leurs 
fiefs,  et  on  exigea  un  dirhem  sur  cent  dinars. 
Chaque  émir  commandant  mille  hommes  , 
fut  imposé  à quatre  ou  cinq  mille  dirhems, 
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Les  autres  émirs  payèrent  en  proportion  de 
leur  rang.  Chaque  écrivain  d’un  émir  <Ï3  la 
première  classe.,  devoit  fournir  deux  cents 
dirhems,  et  les  autres  écrivains,  cent  dirhems. 
Chaque  boutique  fut  taxée  à un  dirhem  ; 
chaque  maison  du  Caire,  de  Fostat  et  des 
environs,  à deux  dirhems,  les  jardins  à dix, 
et  quelques-uns  à vingt  dirhems  par  feddan  , 
et  chaque  meule  de  moulin  à cinq  dirhems. 
Toute  citerne  creusée  près  d’un  tombeau  ou 
d’un  collège,  fut  imposée  de  cinq  à dix  dirhems, 
et  un  tombeau  à deux  ou  trois  dirhems.  On 
mesura  les  maisons  et  les  jardins,  qui  s’étoient 
élevés  depuis  peu  de  temps  sur  le  terrain 
compris  entre  Boulak,  Koum-al-risch  et  Mi- 
niet-al-siredj  ; les  édifices  construits  sur  les 
bords  du  canal  de  Naser,  et  de  l’étang  du 
fabricant  de  rôtis  ( Birket-  al  - rotly  ) , sur  le 
pont  du  Chambellan,  la  terre  de  la  Timba- 
liçre/etc. , et  les  propriétaires  furent  tenus  de 
payer  quinze  dirhems  par  coudée  de  terrain.  Les 
fours  des  tuilliers  et  des  faïenciers  furent  taxés 
à une  certaine  somme.  On  fit  contribuer  ceux 
qui  géroient  les  terres  annexées  au  collège 
de  Saleh,  à celui  de  Daher,  au  Marestari 
(l’hôpital  ),  et  les  fondations  pieuses  de  toute 
espèce.  Les  moines  des  différens  monastères 
de  l’Egypte  furent  imposés  à cent  ou  deux 
cents  dirhems  par  tête.  Chaque  palmier  du 
Saïd  fut  taxé  à un  dirhem.  Chaque  artisan  du 
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Caire  et  de  Fostat,  reçut  l’ordre  de  payer 
depuis  un  dirhem  jusqu’à  dix.  La  fermière 
à laquelle  étaient  subordonnées  toutes  lescour- 
tisannes,  fut  imposée  à cinq  mille  dirltems. 
Le  Khan( i)  de  Mesrour,  au  Caire,  fut  choisi 
pour  y établir  les  bureaux  de  perception;  l’émir 
Telek  fut  chargé  de  la  direction  générale , 
et  on  lui  adjoignit  des  inspecteurs  particuliers , 
des  écrivains , des  soldats  et  des  changeurs. 
Le  Caire,  Fostat  et  leurs  dépendances  furent 
en  rumeur.  Tous  les  travaux  furent  interrom- 
pus, parce  que  chacun  des  habitans  étoit  tout 
occupé  des  démarches  qu’exigeoit  la  circons- 
tance. » 

« D’un  autre  côté,  les  préposés  à la  percep- 
tion de  l’impôt,  exerçoient  leur  emploi  avec 
une  extrême  rigueur,  et  faisoient  contribuer 
tous  les  habitans,  hommes  et  femmes,  sans 
aucune  exception.  Chaque  particulier  étoit  en 
outre  obligé  de  payer  un  droit  au  profit  de 
l’administrateur,  de  l'inspecteur,  du  changeur, 
et  de  récompenser  les  notaires  qui  certifioient 
tju’il  avoit  acquitté  sa  contribution.  » 

« Cependant  Mendjeks’occupoit  de  rassembler 
les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
projetée.  Il  fit  dresser  des  tentes  dans  l’île 
de  Raoudah  sur  les  bords. du  Nil,  et  fit  publier 
par  des  crieurs , que  tous  ceux  qui  voudroient 


(l)  Ce  mot  détigne  nn  édifice  destiné  pour  les  marchand^. 
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travailler  à la  digue,  recevroient  chaque  jour 
tin  dirhem  et  demi , et  trois  pains  de  forme 
ronde.  Ces  offres  ayant  attiré  une  multitude 
d’hommes  de  toute  espèce,  Mendjek  fit  dis- 
poser un  hangar  qui  pût  les  mettre  à l’abri 
des  ardeurs  du  soleil,  et  les  faisoit  travailler 
avec  modération.  Un  grand  nombre  de  carriers 
fut  destiné  à couper  les  pierres  dans  la  mon- 
tagne, à les  voiturer  jusqu’aux  bords  du  Nil, 
et  à les.  charger  sur  des  barques  qui  les  trans- 
pôrtoient  à Djizeh,  d’où  partoit  la  digue  qui 
devoit  aboutir  au  Mekias.  Un  seconde  devoit 
fermer  le  canal  qui  sépare  Raoudah  de  Pile 
du  milieu.  On  planta  des  poutres  aux  deux 
côtés  de  chacune  des  digues , et  tout  l’inter- 
valle fut  rempli  avec  des  pierres,  de  la  terre 
et  des  roseaux.  On  établit  plusieurs  inspec- 
teurs pour  surveiller  les  travaux,  et  l’on  or- 
donna qu’aucun  ouvrier  ne  s’absentât,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  On  obligea  les 
marchands  de  Fostat  et  des  autres  villes,  à 
voiturer  la  terre  qui  devoitservir  pour  la  digue; 
ce  qui  causa  à chacun  d’eux  une. dépense  de 
cinq  cents  à mille  dirhems.  On  fit  couler  à 
fond,  au  milieu  de  la  jetée  du  Mekias,  un 
grand  nombre  de  barques  chargées  de  pierres. 
Les  travaux  durèrent  quatre  mois  consécutifs, 
depuis  le  premier  jour  du  mois  de  Moliar- 
ram  jusqu’à  la  fin  de  Reby-al-akher.  On  avoit 
creusé  en  même  temps  un  canal  qui  passoit 
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sous  les  maisons,  depuis  le  po^t  des  roseaux  , 
jusqu’à  Boulak.  Les  eaux  ÿ pénétrèrent  à 
l’époque  de  la  crue,. et. de.  petits  bateaux  .y 
circulèrent  librement  Cet  ouvrage; fitefîeaur 
coup  de  plaisir  aux  habitans  du,  voisinàgé , et 
leur  fît  oublier  les  amendes  et  les  vexations 
qu’ils  avoient  éprouvées.  ».  i : ,,  u,  n 

« Cependant  on  murmurojt  hautement  contre 
Mendjek,  au  sujet  des  contributions  énormes 
qu’il  continuoit  à lever.  Le  Naïb  voulut  l’en-  „ 
gager  à s’arrêter;  mais  il  refusa  de  se  rendre 
à ses  représentations.  Cependant  l’ouvrage 
n’étoit  encore  qu’aux  deux  tiers,  lorsque. j la 
crue  du  Nil  força  d’interrompre  les  travaux. 
Les  eaux  's’étant  élevées  à une  grande  hauteur, 
passèrent  par-dessus  la  digue,  et  menaçaient 
de  l’entraîner.  Mendjek  s’étant  transporté  sur 
les  lieux,  accompagné  du  gouverneur  du  Ba- 
hirah  ( 1 ) , d’une  foule  de  gens  du  peuple 
et  de  prisonniers,  affermit  la.  digue  en  y jetant 
quantité  de  ; terre , en  sorte  que  les  eaux  re- 
fluèrent du  côté  du  manège  et  de, la  jetée 
de  Kousoun.  La  digue  qui  aboutissoit  à J’île 
du  milieu,  avoit  deux  cçnts  cannes  de  lon- 
gueur, huit  dé  largeur  et  quatre.de  hauteur. 
Celle  du  Mekias  avoit  deux  eçnt  trente  cannes 


(l)  J’ai  écrit  partout  Bahirah'^  pottrvae  conformer  à la 
prononciation  adoptée  par  les  voyageurs.  Mais  il  estxertain 
que  la  véritable  leçuu  est  Bohairah . 
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de  longueur.  Pour  la  construire, on  avoit  en- 
foncé dans  le  lit  du  fleuve  douze  mille  barques 
chargées  de  pierres,  sans  compter  Jà  terre, 
l’argile^  et  les  autres  matériaux.  La  dépense 
avoit  été  énorme.  On  assure  que  l’impôt  établi 
à cette  occasion  avoit  produit  plus*  de  trois 
cent  mille  dinars.  » 

« L’an  784,  sous  le  règne  dnsultan  Barkok  (i), 
l'émir  Djeharkes-al-Khalily  entreprit  de  bâtir 
une  digue,  afin  de  faire  refluer  les  eaux  du 
Nil  dans  le  bras  qui  coule  devant  le  Caire,  et 
de  les  y maintenir  toute  farinée.  Cette  cons- 
truction devoit  produire  une  foule  d’avantages. 
En  premier  lieu,  le  port  où  abûfdüienC  les 
barques,  seseroit  trouvé  rapproché  de  la  ville  j 
en  second  lieu,  on  auroit  fait  diminuer  lè 
prix  de  l’eau  que  les  porteurs  voituroient 
dans  des  outres.  Les  travaux1  commencèrent 
le  premier  jour  du  mois  de  Reby-al-awal 
( Reby  premier  ).  On  enfonça  des  pieux  de 
bois  d’acacia , qui  a voient  cliacUri  huit  coudées 
de  long,  et  que*  l’on  rangea  sur  deux  files, 
dans  une  longueur : de  trois  cents  coudées  et 
une  largeur  de  dix/  On  y cloua  des  planches 
de  palmiers,  placées  horizontalement,  et  l’on 
remplit  de  terre  les  intervalles  des  pieux.  L’émir 
resta  constamment  sur  les  lieux,  à la  tête  de 


(1)  Macrizy  , deacript.  de  l’Egypte  , art.  de  la  digue  de 
Khalily , T.  a,  fol.25t»  reçu 
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ses  mamlouks,  pour  surveiller  lès  travaux,  et 
n’exigea  de  personne  la  moindre  contribution. 
L’ouvrage  fut  achevé  dans  lès  derniers  jours 
du  mois  de  Reby-al-akhèr,  et  l’on  creusa  le 
lit  du  Nil  depuis  la  digue*  ijttôqtt’à  la  levée  de 
Kousoun.  Mais  tant  de  travaùx  furent  abso- 
lument infructueux.  Le  Nil  continua  à s’éloi- 
gner du  rivage  du  Caire,  et  laissa  à découvert 
un  grand  espace  de  terrain,  qui  étoit  aupara- 
vant sous  les  eaux.  La  retraite  du  fleuve  fut 
si  considérable  que  l’on  n’avoil  rien  vu  desem-! 
blable  depuis  rétablissement  de  l’islamisme.  » •' 

«L’an  8 1 8 ( 1 ),  on  travailla  à déblayer  les  sables 
qui  s’étoient  accumulés  entre lamosquée  neuve 
de  Naser , et  la  mosquée  de  Khàtety.  En  effet, 
dit  Macrizy , le  cours  du*Nil  , devant  Postât  et 
le  Caire,  est  bien  différent  de  ce  qu’il  étoit  au- 
. trefois.  Aujourd’hui , lorsque  ce  fleuve  est  arri- 
vé au  midi  de  Fostat,  près  de  la  ville  de  Tèra, 
il  coule  du  côte  de  l’occident , attendu  qu’il' s’est 
formé,  entre  Tora  et  l’extrémité  de  Raoudah, 
vis-à-vis  le  Mékias,  une  île  de  sable  d’une  éten- 
due considérable,  qui  reste  à sec,  à l’époque 
©ùles  eaiix  se  retirent:  Tout  le  terrain  qui  s’é- 
tend vis-à-vis  l’étang  de  Habésch , jusqu’au  pont 
d’Afrem  et  au  collège  de  Moëzz , situé  vis-à-vis  le 
Mekias,  est  aujourd’hui  une  plage  sablonneuse, 
„.,;v  r.  juT?i- ..  - y.  i.  • 

(i)  Macrizy  , Kitab-al-solouk  , T.  a , fol.  389  ver»,  agi' 
vers,  agi  rect.' 
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que  les  eaux  ne  couvrent  qu’au  raonieut  de  la 
crue.  Le  grand  bras  du  Nil  passe  entre  l’ile  de 
Sabouny  et  le  canton  de  Djizeh.  A l’endroit  où 
est  placé  le  Mekias,  il  se  sépare  en  deux  bran* 
clies,  dont  la  principale  coule  eutre  Raoudah  et 
Djizeb  , et  1 auli'e  passe  entre  Raoudah  et  Fostat. 
La  partie  dece.capal , qui  avoisine  le  port  des 
roseaux,  diminue  considérablement,  à l’époque 
où  les  eaux  décroissent,  et  laisse  àseccetteplage 
sablonneuse  dont  nous  avons  parlé.  C’est  la  re- 
traite du  Nil  qui  a causé  la  ruine  de  plusieurs 
quartiers  situes  sur  ses  bords.  Le  fleuve  coule 
à 1 occident  de  l’ilç  du  milieu, au  nord  de  la- 
quelle et  près  delamosqué?  deKhatiry , il  s’est 
formé,  vers  l’an  780,  une  île  de  sable,  qui  s’est 
àccrue  peu  à peu  , taut  en  longueur  qu’en  lar- 
geur, de  manière  que  les  eaux  ont  fini  par  aban- 
donner totalement  l’espace  compris  entre  Bou- 
lak  et  l’ile  de  1’EJéphant,  qui  se  trouve  aujour- 
d’hui réunie  à la  terre  ferme.  Ce  terrain  n’est 
plus  inondé  que  pepdantle  temps  de  la  crue.» 

<(  Le  sultan  Scheïkli-Mahmoudy  , voyant  que 
1 éloignement  du  fleuve  avoit  causé  la  ruine  de 
quantité  de  belles  maisops,  résolut  de  faire 
creuser,  entre  leport des  roseaux  etBoulak,  un 
canal  dans  lequel  les  eaux  coulassent  l’hiver  et 
l’été, sans  interruption.  Les  travaux  commen- 
cèrent au  mois  de  Safar,  et  l’on  s’occupa  à dé- 
blayer les  sables.  Le  premier  jour  du  mois  de 
Reby-al-akher , (Reby  second)  le  sultan  des- 
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cendit.  du  château  de  la  montagne,  accompagné 
de  ses  émirs,  de  ses  mamlouks , et  des  princi- 
paux personnages  de  l’état,  et'se  rëndit  au  lieu 
où  se  faisoient  les  fouilles.  Il  entra  dans  une 
tente  qu’on  lui  avoit  dressée,  et  l’on  piublia  un 
ordre  portant  que  tout  le  monde  vînt  prendre 
part  aux  travaux.  En  effet , toutes  les  boutiques 
furent  fermées;  les  habitans  des  deux  villes  ac^ 
coururent  par  bandes  nombreuses  qui  mar- 
choient  au  son  des  tymbales  et  des  flûtes  ; ils 
s’occupèrent  à transporter  la  terre  elle  sable; 
et  l’on  n’exigeoit  de  personne  un  travail  qui  fût 
au  dessus  de  ses  forces.  Les  émirs,  les  mamlouks, 
les  principaux  officiers , les  personnes  de  leur 
suite,  et  tous  les  soldais  mirent  également  la 
main  à l’ouvrage.  Le  sultan  étant  sorti  de  sa  tente 
après  le  coucher  du  soleil,  on  servit  aux 
travailleurs  un  repas  splendide,  en  sorte  que 
cette  journée  fut  une  véritable  partie  de  plaisir. 
Le  prince,  après  avoir  assigné  à chacun  des 
émirs  la  portion  de  terrain  qu’il  devoit  creuser, 
reprit  le  chemin  du  château.  Les  travaux  con- 
tinuèrent, et  l’on  faisoit  chaque  jour  un  appel 
aux  habitans  du  Caire  qui  se  rendoient  aux 
bords  du  fleuve,  hommes,  femmes,  enfans , 
plus  encore  pour  se  divertir  que  pour  s’occu- 
per sérieusement.  n • 


i. 
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BERSHOOUT.  . 

Ce  nom,  que  j’ai  trouvé  seulement  dans  un 
lexique  saïdique  de  la  bibliothèque  impériale, 
est  rendu  en  arabe  par  ferdjout(  1).  Ce  lieu  se 
1 trouve  situé  dans  la  province  de  Kous  (2)  , et 
l’on  peut  en  voir  la  position  sur  les  cartes  du 
père  Sicard  et  de  d’Anville.  Macrizy , dans  sa 
description  de  l’Egypte,  écrit ferschout , etnous 
apprend  que  ce  lieu  renferme  deux  églises, 
l’une  sons  l’invocation  de  la  vierge  Marie , et 
l’autre  sous  celle  de  l’archange  S.  Michel  (3). 

, u 1 . ... 

BOT  B ASTIS,  BÜBASTIS. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à parler  longuement 
de  cëttevillé  sufr  laquelle  on  peut  consulter  ce 
que  disent  Céllarius  (4),  le  père  Lequien  (5), 
d’Anvillë  (6) , M.  Hennicke(7)  , M.  Larcher (8), 
Jablonski(9)  et  M.  te  'VVater(io).  Quant  à l’ori- 


(1)  M».  copt.  43,  fol.  58 

(а)  Ms.  Ara  b.  6q3  * fol.-  1 ig  v*W. 

(3)  Ms.  Arab.  6-j3C.  T*  3 -,  fol.  a35  tt et. 

44)  SSoùiia  orbis  nntlqtii,  T.  2 , Aftlcn,  p.  23  ) 38. 

(5)  O riens  christiaiins,  T.  a,  col.  ôôg-SGsk 

(б)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  106. 

(7)  De  géographie  Afric*  Herodoteâ  , p.  61,  62. 

(8)  Histoire  d’Hérodote  , T.  8,  p.  77. 

(9)  Opuscula  , T.  I , p.  53. 

(10)  Ib.  (not.^J.  ) 
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gïne  du  nom  de  Bubastis,  qui,  si  l’on  en  croit 
îtienne  de  Byzance,  désignoit  un  chat , cette 
étymologie  meparoît  d’autant  moins  fondée,  que 
la  médaille  de  cette  ville , publiée  par  l’abbé 
Belley  (i)  offre,  non  pas  un  chat,  mais  un  oi- 
seau. Le  nom  de  Bubastis  varie  chez  les  auteurs 
coptes.  U est  écrit  dans  la  version  merr^ 

phitique  du  prophète  Ezéchiel  (2),rïoy|3cwTÉ  dans 
Un  fragment  saidique  inédit,  qui  se  conserve  à 
la  bibliothèque  impériale.  On  lit  Hevw'rt  dans 
les  actes  du  martyre  du  Copte  Jean  (3),  et  dans 
un  fragment  du  martyre  de  S.  Poli  (4).  Enfin  > 
Bet iuo-ti  dans  les  actes  de  S.  Apater  (5).  A la  liste 
des  évêques  de  cette  ville»  qui  a été  donnée  par 
le  père  Lequien,  on  peut  joindre  Drçcontius, 
nommé  dans  le  fragment  saidique , comme  un 
des  confesseurs  de  la  doctrine  orthodoxe  , et 
Michel  A0*  qui  étoit  en  même  temps  évê- 

que de  Bubastis,  riey*«-n  et  de  Belbe'is,  (6).  ~ 
La  position  de  Bubastis  est  bien  déterminée 
par  le  témoignage  desanteurs  anciens,  et  je  ne 
conçois  pas  comment  M.  liennicke  a voulu  re- 
connaître remplacement  de  çette  vjlle  dans  le 


(i)  Académie  des  Belles»lettrei,T.  a8,  p.  5a6(  planche). 
<2)Cap.  3o,  r.  if,  Ms.  copte  * »*o. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  ft>l.  55. 

-(4)  Ms.  copt.  Vatic.  61  , fol.  34, 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  63 , fol.  69. 

- (6)  Ms.  copt,  Vatic.  69  , lec.  laud. 
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lieu  nommé  par  Pococke  Benalhassar , ou  * 
comme  on  doit  lire  plus  correctement  , Benlia- 
al-asal.  Il  ést  Certain  queles ruines  que  l’on  voit 
auprès  de  ce  village , sont  celles  de  la  ville  d’A- 
tliribis.  L’emplacement  qu’occupoit  Bubaslis 
existe  encore  aujour’hui  sous  le  nom  de  Lastah. 
Telle  est  l’opinion  du  père  Lequien,  de  l’abbé 
Belley  (i)  et  de  d’Anville.  Cette  hypothèse  qui 

me  paroît  inattaquable,  est  confirmée  par  la 
notice  qu’a  publiée  A ansleb  (2),  et  par  la  lia- 
duction  arabe  qui  accompagne  le  texte  copte 
d’Ezéchiel.Macrizy,à  l’article  desgouvernemens 
de  l’Egypte  , fait  mention  dudisti  ict  de  Bastah, 
qui  comprenoit  trente-neuf  bourgs.  Le  même 
auteur , dans  le  recensement  des  villes  de  celte 
contrée,  parle  de  celle  de  Bastah  dont  l’empla- 
cement, dil-il , est  connu  aujourd’hui  sous  le 
nom  de  Tell-Bastah , c’est-à  dire  , la  colline  de 
Bastah.  Dans  son  traité  des  tribus  arabes  (a)  , il 
compte  Tell  Bastah  parmi  les  villes  données  eu 
apanage  aux  Arabes  qui  avoient  eu  part  a la 
conquête  de  l’Egypte.  Dans  le  dénombrement 
des  lieux  de  la  province  de  Kalioub,  je  trouve 
Bastah  et  ses  villages.  (4) 


(1)  Académie  des  Belles-lettres  , T.  28,  p.  534- 

(2)  Histoire  de  l’église  d’Alexandrie  , p.  18.  . 

(3)  Voyez  le  manuscrit , apporté  d’Egypte  , et  qui  corn 
tient  les  différons  opuscules  de  Macrizy. 

4)  Ms.  Arab.  Vatic.  267. 
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sur  l’ Égypte. 

M.  Malus  a visité  les  ruines  de  Bubastis, 
qu’il  place  à l'orient  d’un  canal  qui  représente 
une  partie  del’ancienne  branche  Pélusiaque(i). 
« Du  point  de  séparation  des  deux  branches  , 
dit  ce  voyageur,  nous  avons  aperçu  les  ruines 
de  Thal-Bastah;  ce  sont  celles  de  l’ancienne  Bu- 
basle  ; on  les  voit  de  fort  loin:  elles  sont  à sept 
lieues  du  Nil,  à une  demi-lieue  du  canal,  sur 
la  rive  droite.  Nousy  avons  rencontré  plusieurs 
débris  de  monumens.  qui  pourront  servir  à 
l’bistoire  de  l’architecture  égyptienne.  Nous 
avons  remai’qué  , entre  autres,  une  portion  de 
corniche,  d’un  genre  fort  mâle  , dont  la  sculp- 
ture est  assez  bien  conservée.  Cette  masse  qui 
peut  avoir  huit  pieds  de  largeur,  sur  six  de  hau- 
teur, est  d’un  granit  brun,  fort  dur.  Le  travail 
en  paroît  fort  soigné;  il  est  chargé  d’hiérogly- 
phes. . . . D’énormes  masses  de  granit,  presque 
toutes  mutilées,  sont  entassées  d’une  manière 
étonnante. . . . Cette  ville  étoit,  comme  toutes 
les  villes  égyptiennes,  élevée  sur  de  grands  mas- 
sifs de  briques  crues  .... 

„ L’étendue  de  Bubaste  est,  dans  tous  les 
sens,  de  douze  à quatorze  cents  mètres.  Dans 
l’inlérieurest  un  immense  bassin , au  milieu  du- 
quel se  trouvent  les  monumens  que  nous  avons 
remarqués.  n . 


(i)  Mémoires  sur  l’Egypte,  T.  i , pog,  ai5,c»6, 2x7. 
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BOTSIPIS,  BUSIRIS. 

Cette  ville,  dont  Hérodote  (i) , Diodore  deSi- 
cile  (2)  , Strabon  (3)  et  Ptolémée(4)  font  men- 
tion, e' toit  située  dans  la  Basse-Egypte.  Elle  est 
nommée  B ovmçt  novmçi,  ou  novmgi  dans  les  actes 
coptes  du  martyre  de  S.  Pirôou  (5).  Le  père  Si- 
card  (6)  place  les  ruines  de  cette  ville  au  village 
de  Bliabeït,  que  les  deux  de'nombremens  ap- 
pellent Bahbcït al-hidjarah , Bahbéït  des  pier- 
res (7),  et  qui,  sur  la  carte  de  la  Basse-Egypte  , 
du  général  Reynier,  porte  le  nom  de  Bebeh. 
Mais  le  père  Lequien  (8),d’AnvilIe(9),Micliaë- 
lis(io),  Savary  (11),  M.  Hartmann  (12)  et  M. 
Larcher(i3)  s’accordent  unanimement , malgré 
les  difficultés  qu’oppose  M.  Hennicke  (i4)»à  re- 


(1)  Hntoria  lib.  II  , cap.  5g , 61,  p.  i3a  , ed.  Wesseliog. 

(2)  I.ib,  I , cap.  85. 

(3)  Geograph,  lib.  XVII , p.  80a  , ed.  de  i6ao. 

(4)  Lib.  IV,  cap.  5 , p ia4- 

(5)  Ms.  capt.  Vatic.  60 , fol.  23 , 5a  , 56. 

(6)  Notav.  Mém.  des  missions,  T,  a , p.  117. 

(7)  Ms.  Arab.  6g3,  Ms.  Arab.  Vatic.  267. 

(8)  Oriens  christianns , T.  2,  col.  56g,  570. 

(g)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  85. 

(10)  Not.  ad  Abulfedæ  descript.  Ægypti , p.  60. 

(11)  Lettres  sur  l’Egypte,  T.  1 , p.  290. 

(12)  Edrisii  Africa  , p.  4 10. 

(13)  Histoire  d’Hérodote  , T.  8 , p.  79. 

(14)  Geographia  Africx  Hérodote» , p.  50. 
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connoître  remplacement  de  Busiris  dans  le  lieu 
nommé  aujourd’hui  Bousir.  Car  telle  est,  sui- 
vant le  témoignage  de  l’Edrisy  (i),  d’Aboul- 
feda(a),  de  Macrizy(3)  et  d’un  géographe  arabe 
anonyme  (4)  , la  véritable  orthographe  de  ce 
mot,  sur  lequel  les  modernes  ne  sont  pas  d’ac- 
cord. On  lit  Abousir  sur  la  carte  de  Paul  Lucas 
et  de  M.  Niebuhr(5).  Le  prince  Radzivil  écrit 
Abuzyr  (6) , et  le  général  Reynier , Abouzir. 
Dans  l’histoire  des  patriarches  d’Alexandrie  , 
on  trouve  ordinairement  Abousir  (7)  par  un 
sad. 

La  position  de  cette  ville  ne  sauroit  être  équi- 
voque. J’observerai  seulement,  avec  M Hart- 
mann (8) , qu’au  rapport  de  l’EcIrisy , elle  étoit 
située  à l’occident  d’une  petite  île  que  formoit 
le  fleuve , et  dont  aucun  voyageur  ne  fait  men- 
tion. L’Edrisy , Aboul-feda,  Àbou-Selah(9),  et  les 
auteurs  des  deu*dénombremens(io  ), donnent 
à cette  ville  le  surnom  de  Bousir- Bana  dont 


(1)  Texte  arabe,  fol.  5g  rect. 

(а)  Descriptio  Ægypti , texte  arabe,  p.  ia. 

(3)  Ma.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  5,8. 

(4)  Ms.  Arabe  58o. 

(5j  Voyage  en  Arabie,  T.  I , p.  64. 

(б)  Peregrinatio  Hierosolymitana  , ed,  de  1601  , p.  »53. 

(7)  Ms  Arab.  i4o,  p.  173,  179,  etc. 

(8)  Edrisii  Africa  , p.  4°8. 

(9)  Ms.  Arab.  1 38  , fol.  17. 

(10)  Ma.  Arab.  693 , Ma.  Arab.  Vatic-  2G7. 
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nou9  expliquerons  plus  bas  les  raisons.  Suivant 
le  géographe  anonyme  déjà  cité,  Bousir,  delà 
Basse-Egypte  , qui  est  celle  dont  nous  parlons, 
se  nomme  Bousir-Sémenoud.  En  effet , Aboul- 
fèda  .nous  apprend  que  Bousir  dépendoit  dti 
district  de  Sémenoud  (i);  ce  qui  est  confirmé 
par  l’auteur  de  l’un  des  dénombremens,  qui 
place  Bousir  dans  la  partie  occidentale  du  dis- 
trict de  Sémenoud  (2).  Suivant  Macrizy,  au 
contraire,  c’étoitla  capitale  d’un  district  parti- 
culier. Et  ces  deux  assertions  peuvent  être  éga- 
lement vraies,  en  distinguant  les  époques. 

Busiris  étoit  une  ville  épiscopale.  On  trouve 
la  liste  de  plusieurs  de  ses  évêques  dans  l’O- 
riens  christianus  du  père  Lequien(3),  et  dans 
l’Histoire  des  patriarches  d’Alexandrie  (4),  où 
nous  lisons  également  (5)  que  le  patriarche 
Cyrille  concéda  au  monastère  de  S.-Macaire  le 
revenu  de  plusieurs  évêchés,  et,  entre  autres, 
de  celui  de  Bousir.  Les  actes  coptes  de  S.-Pi- 
rôou  (6)  indiquent , dans  le  nome  de  cette  ville , 
un  bourg  nommé  Ta.o-t[X7roTi.  Ce  lieu,  au  rapport 


(1)  Descriptio  Ægypti,  texte  arabe,  p.  12. 

(2)  Ms.  Aarab,  du  Vatic.  267. 

(3)  Tom.  2 , coll.  569 , 570. 

(4)  Histor.  patriareb.  Alexandrin,  p.  207,227,  38o  , 

4^0  , 4 1 9 » ^9‘ 

(5)  Ib.  p.  /,56. 

(6)  Ms.  copt.  Vatic.  60  , fol.  iZ,  49 , 52  , 5G.  Au  fol.  4<)  , 
on  lit  aussi  Jin/tTron. 
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de  l’auteur  du  Synaxare  (i)  , est  le  même  qui 
porte  en  arabe  le  nom  de  S enbat  ou  Sonbat,  et 
que  l’Edrisy  place  sur  la  rive  occidentale  du 
bras  du  Nil,  qui  coule  vers  Damiette.  Sa  po- 
sition est  fixée  d’une  manière  précise  et  uni- 
forme, sur  les  cartes  de  Niehuhr,  de  d’Anville, 
du  général  Reynier,  qui  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  la  manière  d’orthographier  ce  nom. 
M.  Niehuhr  écrit  Sunbad  ou  Zunbah , le  général 
Reynier  , Sornbat  ; Paul  Lucas , Sendabas  ; et 
d’Anville  , Sendebas.  M.  Hartmann  (3)  pense 
que  ce  lieu  est  le  même  dont  le  juif  Benjamin 
fait  mention,  sous  le  nom  de  Sounbàt,  et  qu’il 
place  à une  demi-journée  de  Damiette.  Si  l’on 
admet  cette  identijLé  , il  faut  supposer  qu’il  y a 
dans  le  texte  une  faute  considérable.  Car  la 
distance  de  Sonbat  à Damiette  est  certaine- 
ment de  plus  d’une  demi  journée  de  marche. 

Quant  au  surnom  de  Bousir  Bana , qui  paroit 
avoir  embarrassé  M.  Hartmann  (3), il  vient  d’une 
ville  nommée  Bana , située  à peu  de  distance 
de  Bousir  , sur  le  bord  du  Nil.  Macrizy  (4)  en 
fait  la  capitale  d’un  district  particulier  qui, 
réuni  à celui  de  Bousir,  comprenoit  quatre- 
vingt-huit  bourgs , sans  compter  les  villages.  Le 


(1)  M».  arabe  S.  Germain  iai. 

(2)  Edrisii  Africa,  p.  4°3. 

(3)  Loc.  laud.  p.  409. 

(4)  Mi.  Arab.  6;3  C.  T.  1 , fol.  58. 
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géographe  anonyme  que  j’ai  déjà  cité  (i),  éva- 
lue à sept  parasanges  l’intervalle  qui  sépare 
Bana  de  Bousir.  L’Edrisy  nous  apprend  que  de 
Miniet-Bedr  à Bana , située  sur  la  rive  occiden- 
tale du  fleuve,  la  distance  est  de  dix  milles. 
J’observerai  que,  dans  ce  passage,  le  mot  dof- 
fah , rivage , que  M.  Hartmann  a trouvé  fort  peu 
intelligible  (2),  me  paroit  avoir  été  répété  mal 
à propos , par  une  négligence  du  copiste , et 
qu’ainsi  il  faut  le  retrancher , sans  qu’il  soit 
nécessaire  d’y  substituer  une  autre  expression 
quelconque. 

Bana  étoit  une  ville  épiscopale,  dont  il  est 
souvent  fait  mention  dans  l’Histoire  des  patriar- 
ches d'Alexandrie  (3).  L’abbé  Renaudot,  trompé 
par  Kireher  (4) , a cru  que  cette  ville  représen- 
toit  l’ancienne  Panopoiis.  Le  père  Lequien  a 
relevé  cette  erreur  (5);  mais  lui-même,  quoi- 
qu’il s’éloignât  moins  de  la  vérité, a cependant 
eu  tort  de  confondre  Bana  avec  Panéphysis. 
Bana,  chez  les  écrivains  coptes,  porte  le  nom 
de  r lavew,  et  non  pas  nivetv,  comme  on  lit  mal-à- 
propos  dans  le  vocabulaire  memphitique  de 
la  bibliothèque  de  Montpellier.  La  -première 


(1)  M*.  arabe  58o. 

(2)  F.driiii  Africa  , p.  4o8,  4«9- 

(3)  Hiaior.  patriarch.  Alexandr.  p.  196,  277, 3j6,  , 

4ia  , 456, 458 , 5go. 

(4) Ap.  Lacroze  lexicon  copticnm  , p.  74. 

(5)  Oriens  cbristianus , T.  II , col,  $47  > ^4®* 
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leçon , qui  est  celle  du  lexique  publié  par 
Kircher,  se  trouve  également  dans  les  actes 
coptes  du  martyre  de  S.-Isaac(i),  et  dans  ceux 
de  S.-Jean  et  de  S.-Siméon  (2).  Les  actes  de 
S.-Isaac  placent  dans  le  nome  de  cette  ville  un 
bourg  nommé  , en  arabe  Difrâ , et  que  les 
deux  dénombremens (5)  rangent  parmi  les  lieux 
compris  dans  la  province  de  Garbiab.  Les  actes 
de  S.-Jean  et  de  S.-Siméon  indiquent  près  de 
n clvolv  , un  autre  bourg  qu’ils  nomment  Shene - 
moulos , et  qui , dans  le  Synaxare , est  appelé 
Schermolos. 

M.  Hartmann  (4)  pense  avec  raison  que  la 
ville  de  Bana  répond  au  lieu  que  M.  Niebuhr 
nomme  Benha , ou  plus  correctement  Banali . 
Cette  ville  doit  être  distinguée  avec  soin  de 
celle  de  n uvaho,  nommée  en  arabe  Banha  (5)  ou 
Banha-al-asal , c’est-à-dire  Banha  du  miel,  et 
dont  on  peut  voir  la  position  sur  les  cartes  de 
M.  Niebuhr  et  du  général  Reynier.  Il  paroît . 
que  cette  ville  étoit  renommée  pour  son  miel, 
et  que  c’est  de  là  quelle  avoit  pris  son  surnom. 
En  effet,  Macrizy  met  le  miel  de  Banha  au 
nombre  des  présens  que  le  Makaukes , gou- 
verneur d’Égypte,  envoya  à Mahomet,  la  sep- 

(1)  Ms.  copi.  Vatic.  66,  fol.  82 , 83. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  60  , fol.Ui  ,66,  67 , 73 , 85. 

(3)  Ms.  Arab.  693,  Ms.  Vatic.  267. 

(4)  l.oc.  la nd.  p.  408. 

(5)  Kircher,  ap,  Lacroze  lexic.  copt.  p.  74. 
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tième  année  de  l’hégire  (1).  Dans  la  vie  du  pa- 
triarche  lsaac  (2),  il  est  fait  mention  de  la  mon- 
tagne de  Ueivaho. 

Mais  si  la  ville  de  Uamv , ou  Baria  étoit  située 
au  midi  de  Bousir,  sur  la  même  rive  du  !N il , 
eqtre  celte  ville  etSonbat,  comment  ce  dernier 
bourg  pouvoil-il  appartenir  au  nome  de  Bou- 
sir? Il  n’est  pas  impossible,  ce  me  semble,  de 
lever  la  difficulté.  En  effet,  on  peut  supposer 
que  la  ville  de  n«Mi/,  quoiqu'elle  fût  la  capi- 
tale d’un  canton  particulier , étoit  cependant 
enclavée  dans  le  gouvereement  de  Bousir,  et 
que  celui-ci  s’ëtendoitau  midi  jusqu’au-delà  de 
Sonbat. 

Outre  la  ville  de  Busiris,  dont  nous  venons 
de  parler,  il  en  existoit  en  Egypte  plusieurs 
autres  du  même  nom.  Le  savant  M.  Zoëga  (3) 
en  distingue  deux  ; l’une  située  dans  la  Haute- 
Egypte  qui,  s’étant  révoltée,  conjointement 
avec  celle  de  Coptos , fut  détruite  de  fond  en 
comble  par  l’empereur  Maximien  ; et  une  au- 
tre, placée  entre  Memphis  et  les  Pyramides  , 
dont  Pline  fait  mention,  et  où  M.  Zoëga  con- 
jecture qu’étoit  situé  le  temple  de  Sérapis , 
destiné  à la  sépulture  du  boeuf  Apis.  Ces  deux 
villes  n’ont  pas  échappé  aux  recherches  de  Mi- 


(1)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  2/y  vers. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  62  , fol.  21b. 

(3)  DexJiigiue  et  usu  obeliscorum  , p.  288  , not.  3t. 
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cliaëlis  (i).  et  de  d’Anville;  (2).  Celui-ci  observe 
avec  raison  que  la  dernière  subsiste  encore 
dans  un  village  nbmmé  Bousir,  dont  plusieurs 
voyageurs  font  mention.  Aboul-ifeda  (3)  le  place 
dans  le  canton  de  Djizeh.  Les  deux  dénombre- 
mens  qui  le  rangent  également  parmi  les  lieux 
compris  dans  cette  province , lui  donnent  le 
surnom  de  Bousir-al-sidr.  (4)  Abdellatif  nous 
apprend  que  l’on  y voyoit  un  bon  nombre  de  py- 
ramides, et  uneentr’autrcs,  qui,  quoique  ruinée 
en  grande  partie,  laissait  juger  quelle  n’a  voit 
pas  été  inférieure  en  élévation  aux  deux  grandes 
pyramides  dfe  Djizek{5).  Le  même  auteur  (G)  fait 
une  description  aussi  détaillée  qu’intéressante 
des  souterrains  qui  se  trouvoient  en  ce  lieu, 
et  qui  avoient  servi  à la  sépulture  des  hommes 
et  des  animaux.  Au  rapport  de  Masoudy , cité 
par  Macrizy  (7),  la  ville  appelée  Medinet-al- 
okab,  c’est-à-dire  la  ville  de  l'Aigle  , est  située 
à l’occident  des  pyramides  de  Bousir,  delapror 
vince  de  Djizeh.  Et  la  distance  est  de  cinq  jours 
et  cinq  nuits  de  chemin  pour  un  homme  à che- 
val, qui  presse  sa  marche. 


(1)  Not.  in  Abulfod.  Descript,  Ægypti , p.  59,60,  61. 

(2)  Méiaoiçes  sur  l’Egypte  , p.  146,  147 , 2o5. 

(3)  Descriptio  Ægvpii  , p.  1 2. 

(4)  Ms.  Arab.  683,  Ms.  Arab.  Vatic.  267. 

(5)  Histor.  Ægvpii  compendium  , ed.  Withe,  p.  88,  1 58, 

(6)  Ib.  p.  i56  .*  i58. 

(7)  Ms.  Arab.  673  G.  T.  1 , fo!.  187  rers. 
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Aboul-feda  indique  encore  deux  autres  villes 
du  nom  de  Bousir;  la  première,  qu’il  désigne  par 
le  surnom  de  Bousir-Kourid.es , et  qu’il  place 
dans  le  Fioum;  et  la  seconde,  située  dans  le 
canton  de  Bousch.  Mais  cet  article  du  géogra- 
phe arabe  me  paroît  avoir  été  rédige' avec  beau* 
coup  de  négligence.  En  effet,  Bousir  du  canton 
de  Bousch,  la  même  qui,  sur  la  carte  du  général 
Reynier,  est  nommée  Abouzir,  est,  si  je  ne  me 
trompe  , identique  avec  Bousir  du  Fioum. 
Ibn-Haukal,  aussi,  bien  qu’Aboul-feda  , donne 
à cette  ville  le  surnom  de  Bousin-kourides , ou  , 
comme  on  lit  dans  le  manuscrit,  Abousir-Kou - 
rides . D’un  autre  côté  , dans  les  dénombre* 
mens  arabes  (1),  cette  ville  est  désignée  sous  le 
nom  d c Bousir-Defednou.  Abou-Selah , dans  son 
H istoire  des  monastères  d’Egy  p te,  l'appel  le  Bou- 
sir-Bana,  ou  Bousir- kV ana  (a).  J’avois  pensé 
d’abord  qu’il  y avoit  ici  une  transposition,  et 
que  ce  nom  devoit  se  rapporter  à Bousir  de 
la  Basse-Egypte.  Mais  dans  les  deux  endroits 
où  le  même  article  se  trouve  répété,  l’auteur 
atteste  expressément  que  cette  ville  est  située 
dans  la  partie  méridionale  de  l’Egypte,  et  fait 
partie  de  la  province  du  Fioum.  „ Bousir-Bana 
(ou  Bousir-lVana),  dit  cet  écrivain , est  voisine 
de  la  prison  de  Joseph.  Dans  l’intérieur  de  cette 


(i)  Ms.  Arab.  6g3 , Ms.  Vatic.  267. 

(a)  Ms.  Arab.  i58,  fol.  17  vers,  iti  rect.  68  ver*.  6grect. 
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ville,  à peu  de  distance  du  château,  étoit  une 
vaste  église,  sous  l’invocation  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Elle  étoit  d’une  construction  antique , et 
bâtie  de  pierres  d’une  grande  dureté.  Mais  les 
princes  qui  ont  été  successivement  les  maîtres 
de  cette  ville,  ayant  besoin  de  matériaux  pour 
leurs  édifices , ont  enlevé  la  plus  grande  partie 
des  pierres  qui  formoient  les  murs  de  cette 
église  , ensorte  quelle  est  aujourd’hui  détruite 
et  qu’il  n’en  reste  plus  que  des  ruines.  Le  terri- 
toire de  Bana  ( ou  PVnna  ) renferme  une  église 
dé  S.-George.  Dans  le  lieu  appelé  Miniet-al- 
kaïd , le  village  du  général,  on  voit  une  église 
sous  l’invocation  des  la  Vierge  Marie.  Elle  fut 
bâtie  sous  le  règne  du  kalife  Hakem,  par  les 
soins  de  Moufaddal  beu  Saleh , l'un  des  officiers 
du  vizir  Aboul-faradj.  Il  lit  également  construire 
sur  les  bords  du  Nil  une  autre  église  qui  sub- 
sista pendant  quelque  temps.  Mais  les  eaux, 
ayant  débordé , la  détruisirent  de  fond  en  com- 
ble , ensorte  qu’il  n’en  reste  plus  aujourd’hui 
la  moindre  trace.  Watia-Bousir  renferme  plu- 
sieurs églises  ; savoir,  l’église  de  la  Vierge  Ma- 
rie, celle  du  martyr  S.-Mercure,  celle  du  martyr 
S.-George,  celle  de  l’Archange  S.-Michel,  et 
enfin  une  église  sous  l’invocation  du  martyr 
S.-Jean,  surnommé  Abou-Bakhousch , dont  le 
corps  y est  conservé.  # Les  deux  dénombre- 
mens  font  également  mention  d’une  ville  nom- 
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mée  Wana;  mais  ils  la  placent  dans  la  province 
de  Behnesa. 

Aboul-feda,  en  distinguant  mal  -à  - propos 
Bousir  du  Fioum,  de  Bousir  du  canton  de 
Bousck,  a négligé  une  ville  dti  même  nom, 
dont  Ibn-Haukalfait  une  mention  expresse,  w A 
côté  d’Aschmouném , dit  ce  géographe,  au 
nord  du  Nil,  est  une  villeappelée  Bousir,  où 
fut  tué  le  khalife  Merwan.  » C’est  la  même  à 
laquelle  les  deux  dénombremens  s’accordent  à 
donner  Je  surnom  de  Bousir-Kourides  (1),  et 
qu’ils  placent  dans  la  province  de  Behnesa.  Le 
géographe  arabe  anonyme  déjà  cité  (a),  dis- 
tingue une  ville  de  Bousir,  qu’il  nomme  Bou- 
sir du  Saïd,  et  qu’il  désigne  comme  située  à 
quelques  parasanges  d’ Arment. 

Au  reste,  les  écrivains  arabes  ne  sont  pas 
bien  d’accord  sur  l’endroit  où  fut  tuélekalife 
Merwan , le  dernier  prince  de  la  famille  d’Om- 
maïak.  Le  diacre  Jean  , auteur  contemporain , 
nous  apprend  que  ce  fut  dans  un  lieu  nommé 
Dawtoun  (3).Macrizyplace  sa  mort  à Bousir,  de 
la  province  de  Djizeh  (4).  Cette  assertion  est 
confirmée  par  Aboul-mahasen  (5),  et  par  Aboul- 


(1)  Ms.  Arab.  698  , Ms.  Vatic.  267. 

(2)  Ms.  Arab.  58o. 

(3)  Ms.  Arab.  >39  , p.  180. 

(4)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  239.  . . , : 

(5)  Ms.  Arab.  65g , fol,  99.  » 
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feda,  qui  rapporte  dans  son  Histoire  (i),  que 
M'erwan  fut  atteiut  par  les  troupes  des  Abbas- 
sides,  dans  une  église  de  Bousir,  ville  du  ter- 
ritoire de  Foslat.  Mais  Aboul-feda  n’est  pas  ici 
d’accord  avec  lui-même;  car,  dans  sa  Descrip- 
tion de  l’Egypte,  il  assure  que  ce  prince  fut  tué 
à Bousir- Kourides  (a).  D’ailleurs,  l’autre  opi- 
nion ne  peut  se  concilier  avec  le  témoignage 
du  diacre  Jean,  qui  étoit  sur  les  lieux,  et  qui 
nous  apprend  que  Mervvan,  après  être  resté 
quelque  temps  campé  à Djizeh,  prit  la  fuite, 
deux  jours  avant  que  les  troupes  des  Abbassides 
traversassent  le  Nil.  Donc,  ce  prince  n’étoit 
plus  sur  le  territoire  de  cette  ville,  au  moment 
où  il  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Enfin,  El-Macin  (3)  et  Abou-Selah  (4),  d’accord 
avec  Ibn-Haukal , attestent  expressément  que 
Merwan  fut  pris  et  tué  à Bousir  - Kourides. 
Abou-Selah  ajoute  que  ce  fut  dans  un  monas- 
tère sous  l’invocation  de  S.-Abiroun,  le  même 
qui , chez  les  écrivains  coptes  , porte  le  nom  de 
riipwou , Piruou. 

Quant  à l’étymologie  du  nom  de  Biutriçiç , La- 
crôze,  cité  par  Jablonski  (5),  dérivoit  ce  mot 
de  B«  - Ovo-içi ,]  scpulchrum  Osïrid/s.  Le  savant 

(l)  Abulfedæ  annales  moslcmici , T.  I , p.  486. 

(a)  Descript.  Ægypti,  p.  12. 

(3)  Historia  saracenica  , p.  96. 

> (4)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  92  vers. 

(5)  Opnscula  , T.  1 , p.  54. 

J. 
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M.  Zoëga  propose  aussi  la  même  conjecture  (i). 
Jablonski,  s’appuyant  sur  un  passage  de  S.-Jé- 
rôme, pense  que  bovnçiç  pourroit  venir  de  Ba- 
schor,  qui,  en  copte,  signifie  un  renard  (2).  Mais 
cette  opinion  ne  me  paroît  nullement  admissi- 
ble. Ne  pourroit-on  pas  croire  que  le  mot  Boo- 
qui,  dans  les  livres  coptes,  est  souvent 
.écrit  Uova-ift,  n’est  autre  chose  que  le  nom  d’Osi- 
ris,  auquel  se  trouve  joint  l’article  copte  ? 


• '/,  BQUSCHËM.  / ' 

Cette  ville  est  nommée  plusieurs  fois  dans 
les  actes  du  martyre  de  S.-Apater  (3)  et  de  S.  Ma- 
caire  (4).  Au  rapport  de  l’auteur  de  ce  dernier 
ouvrage,  dès  que  Constantin  eut  ordonné  la 
destruction  de  l’idolâtrie , Soterichus , gouver- 
neur de  Bouscliêm , s’étant  mis  en  marche  à la 
tête  de  ses  soldats,  renversa  tous  les  temples 
qui  se  trouvoient  dans  cette  ville  et  aux  envi- 
rons. Il  commença  par  faire  abattre  Un  superbe 
temple  d’Apollon,  situé  au  nord  de  la  ville  , 
et  qui  renfermoit  de  grandes  richesses,  que  le 
gouverneur  employa  à faire  construire  des 
églises.  Il  rasa  jusqu’aux  fondemens  le  temple 


(1)  De  origine  et  usn  obeliscurnm  , p,288,  note3i. 
(a)  Loc.  laud.  p.  55. 

(3)  Ms.  copt.  Vatican  63  , fol.  69. 

(4)  M*.  copt.  Vatican  5g  , fol.  81. 
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de  Jupiter,  qui  étoit  sur  la  place  de  Bouschêtn, 
et  éleva  sur  ses  ruines  une  magnifique  église. 
L’auteur  de  la  Vie  de  S.-Macaire  d’Egypte  (1) 
fait  mention  d’un  moine  qui  habitoit  les  dé- 
serts , aux  environs  de  la  ville  de  Schém.  C’est 
ainsi  que  porte  le  manuscrit  du  Vatican  ;t  mais 
je  crois  qu’il  y a ici  une  erreur  de^opiste,  et 
qu’il  faut  lire  Bouschêm.  On  trouve  Ouschéru 
dans  un  lexique  sa'idique  de  la  bibliothèque 
impériale  (2).  Le  vocabulaire  memphitique  de 
la  bibliothèque  de  Montpellier  écrit  Bouscliem. 
Dans  les  actes  du  Copte  Jean  (3),  il  est  parlé 
d’un  bourg  nommé  Phanidjoït,  c’est  à dire  Iç 
lieu  des  Oliviers , situé  dans  le  district  ou  le 
nome  de  Pouschin.  La  suite  du  texte  nç 

permet  pas  de  douter  que  ce  mot  ne  désigne  la 
meme  ville  que  les  autres  écrivains  appel,lertf 
Bouscliêm.  Son  nom  arabe,  ainsi  que  je  l’ap- 
prends du  lexique  cité  plus  haut,  est  Ousirn, 
C’est  ainsi  que  ce  mot  est  écrit  dans  les  deux 
dénombremens,  qui  placent  cette  ville  dans  la 
province  de  Djizeh  (4).  Dans  la  Description  de 
l’Egypte  de  Macrizy  (5),  et  dans  l’Histoire  des 

monastères  d’Abou  Selah  (6),  on  lit  IVasim,  et 

v ' q 1.  .11 

] ~ ' Y 

(i)  Ms.  copt.  Valic,  64  , fol.  187. 

(3)  Ms.  copt.  43  , fol.  5q. 

(3)  Ms.  copt.  Vatican  69,  fol.  40  , 4'-*  > 4^* 

(4)  Ms.  Arab.  6g3.  Ms.  Arab.  Varie.  267, 

(5)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  58,  161  vers. 

(6)  Ms.  Arcb.  i38  , fol,  60 , ets. 
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Aussim  dans  l’ouvrage  de  Vansleb  (i).  L’abbé 
Renaudot,  dans  son  Histoire  des  patriarches 
d’Alexandrie,  écrit  partout  Vissim  ou  Wis- 
sim  (2).  Cet  ouvrage  nous  offre  les  noms  de  plu- 
sieurs évêques  de  cette  ville;  savoir,  Abou  Ha- 
moul , Moïse  , Zakarie  , Isaac  , Mercure,  et 
Ezéchias,  qui  étoit  en  même  temps  évêque  de 
Djizeh. 

Aü  rapport  d’Abou-Selah  (3),  on  voyoit  dans 
cette  ville  une  église  sous  l’invocation  de  la 
Vierge  Marie.  Elle  avoit  été  rebâtie  par  les 
soins  du  prêtre  George,  natif  du  Saïd,  et  se- 
crétaire de  l’émir  Sandal  al- Modaffery.  Cet 
écrivain  ajoute  que,  si  l’on  en  croit  la  tra- 
dition , Wasirn  renfermoit  dans  l’origine  trois 
Cent  soixaüte-six  églises  qui  avoient  toutes  des 
prêtres  et  des  diacres,  et  dans  chacune  des- 
quelles la  messe  se  célébroit  tous  les  jours 
de  l’année. 

Non  loin  de  cette  ville  étoit  situé  le  mo- 
nastère de  Nehia,  sur  lequel  Abou-Selah  nous 
donne  des  détails  très-circonstanciés  (4)- Suivant 
cet  écrivain,  « le  monastère  de  Nehia  fut 
bâti  par  un  marchand  africain  qui  vint  en 
Egypte,  quarante  ans  avant  le  règne  de  Dio- 

(1)  Histoire  de  l’église  d’Alexandrie  , p.  17. 

(a)  Histor.  patriarcli.  Alexandr.  p.  199,  2o5,  207  , 208, 
227 , 277  , a8i  , 289  , 444,  458. 

(3)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  60  vers. 

(4)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  Gi  el  suiv. 
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clétien.  Le  khalife  Moëzz,  à l’époque  où  il 
entra  dans  cette  province  pour  en  prendre 
possession , étant  venu  camper  (levant  ce  mo- 
nastère, et  y ayant  séjourné  sept  mois,  fit 
planter  vis-à-vis  un  beau  jardin,  et  creuser 
au  pied  de  la  colline  un  puits  surmonté  d’une 
machine  hydraulique,  avec  un  réservoir  dont 
l’eau  devoit  servir  à abr-euver  les  passans. 
Aujourd’hui,  dit  Abou-Selah,  le  puits  estcomblé 
ainsi  que  le  réservoir,  dont  on  n’aperçoit 
pas  la  moindre  trace.  Quant  au  jardin,  il  est 
maintenant  en  friche,  et  il  n’y  reste  plus  que 
quelques  souches  de  sycomore  et  de  lotus. 
Ce  monastère  fut  brûlé  et  entièrement  rasé  , 

F > ; V fi  r ...  ; % # ' 

par  ordre  de  Hakem.  Mais  un  officier  natif 
de  Wasim  l’ayant  fait  rebâtir,  Hakem  assigna 
aux  moines  un  revenu  annuel.  Lors  de  la 
reconstruction  de  cet  édifice,  on  y plaça  des 
colonnes  de  granit.  Le  khalife  Amir-bi-ahkam- 
Ailah,  dans  le  temps  qu’il  avoit  pour  visir  Mo- 
hammed ben  l’atek,  étant  allé  visiter  ce 

) r : * y 

monastère,  la  porte  qui  étoit  en  fer  se  trouva 
trop  basse.  Le  prince  ne  voulant  pas  être  obligé 
de  courber  la  tête  , s’accroupit  à terre  , le 
visage  tourné  en  dehors , et , entrant  ainsi  à 
reculon,  il  se  releva  dès  qu’il  eut  passé  la  porte. 
Etant  arrivé  devant  l’autel,  il  demanda  à un 
des  moines,  quelle  étoit  la  place  du  prêtre 
et  celle  du  diacre.  Lorsqu’on  les  lui  eut  in- 
diquées, il  se  plaça  à l’endroit  destiné  pour 
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Je  prêtre , et  fit  mettre  le  moine  vis-à-vis  de 
lui , au  lieu  .que  devoit  occuper  le  diacre. 
Ensuite  il  fit  le  tour  de  l’église,  et,  ayant 
accepté  le  repas  que  lui  avoient  préparé  les 
religieux,  il  leur  fit  remettre  une  somme  de 
mille  dirhems , et  quitta  le  monastère  avant  la 
nuit,  pour  aller  à la  chasse.  » 

« Avant  cette  époque,  on  n’arrivoit  à l’autel 
qu’après  avoir  descendu  et  ensuite  monté  plu- 
sieurs marches.  Mais  le  ScheïLh  Aboul-fadl  , 
fils  de  l’évêque,  les  fit  enlever,  et  remplir  ce 
creux  que  I on  recouvrit  de  dales  de  pierre. 

II  plaça  devant  le  sanctuaire  un  voile  soutenu 
par  trois  colonnes  de  marbre.  Le  khalife , 
lorsqu’il  alloit  à la  chasse,  venoit  souvent  visiter 
ce  monastère,  accompagné  de  ses  officiers  et 
de  ses  soldais.  Il  y fit  bâtir,  du  côté  du  nord, 
un  "belvédère  fort  élevé  et  surmonté  d’une 
coupole.  La  porte  étoit  placée  en  dehors  du 
monastère  ; mais  on  y montoit  de  l’intérieur 
de  cet  édifice  , par  un  escalier  de  pierre. 
Depuis  cette  epoque,  les  vers  ayant  ronge  la 
charpente  de  ce  belvédère,  il  s’est  entièrement 
écroulé,  de  manière  qu’il  n’en  reste  plus  la 
moindre  trace.  Le  khalife  passa  à différentes 
reprises  plusieurs  nuits  dans  le  monastère. 
Chaque  fois  qu’il  y venoit  et  que  les  religieux 
le  recevoient  à diner,  il  leur  faisoit  remettre 
une  somme  de  mille  dinars.  Ces  moines  ayant 
ainsi  amassé  vingt -cinq  mille  dinars,  em- 
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ployèrent  cet  argent  à faire  re'tàblir  l’aiicienne' 
enceinte  qui  tomboit  en  ruines,  et  à faire 
bâtir  auprès  du  mônastère,  lai  tour  qui  existe 
encore  aujourd’hui  Chaque  jour,  quarante* 
chameaux  étoient  employés  à transporter  les 
pierres  et  les  briques  qui  servoient  à cette 
construction.  Dans  l’intérieur  de  la  tour,  du' 
côté  du  sud-est,  on  voit  un  puits  alimenté' 
par  une  source,  et  recouvert  d’un  toit.  » 

« Cependant  les  religieux  enhardis  par  la  li-' 
béralité  du  khalife,  le  prièrent  d’accorder  à 
leur  couvent  un  espace  de  terrain  qu’ils  culli- 
veroient  chaque  année.  Ce  prince  reçut  favo- 
rablement leur  demande,  et  concéda  au  mo- 
nastère, par  un  diplôme  authentique,  écrit 
de  sa  main , une  pièce  de  terre  d’environ  trente' 
feddans,  qui  faisoit  partie  du  canton  de  Da- 
harmes , dans  la  province  de  Djizeh.  Les  moines 
en  conservèrent  la  propriété  , jusqù’à  ce  que 
les  Kurdes1  ’s’étant  rendus  nialtres  de  l’Egypte 
l’an  564,  reprirent  ce  terrain;  en  sorte  qu’il 
ne  reste  plus  aux  moines  que  le  produit  de 
la  pêche.  » 

«Un  des  écrivains  de  Fostat  étant  ëntré  dans' 
ce  • monastère  pour  y chercher  de  l’eau , et’ 
ayant  reconnu  qu’elle  y étoit  fort  rare , fit! 
créuser  un  puits  dans  l’intérieur  de  la  tour, 
vis-à-vis  le  mur  de  l’église  méridionale.  Les 
travailleurs  ayant  rencontré  une  roche,  il  fallut 
la  percer  dans  une  épaisseur  de  quatorze  cou- 
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dées,  ce  qui  coûta  un  dinar  par  coudée, 
sans  compter  les  frais  de  creusement  et  de 
revêtement  dp  :puiis.  L’eau  que  l’on  en  tire 
est  celle  qui  sert  aujourd’hui  à la  consom- 
mation des  moines.  » 

h L’église  est  sous  l’invocation  de  Marthe  et 
de  Marie*  socprs  de  Lazare,  dont  les  corps 
sont  enterrés  dans  ce  monastère,  vis-à-vis  je 
puits  dont  nous  venons  de  parler.  On  voyoit 
dans  l’église  un  réservoir  qui  recevoit  l’eau 
par  un  conduis  souterrain  qui  cojoimuniquoip 
avec  le  puits  r mais  il  est  aujourd’hui  abso- 
lument comblé.  Le  monastère  renfermoit  un 
moulin  bâti  à la  manière  persane  , et  qui  est, 
maintenant  détruit,  Tout  auprèsde  cette  église 
est  un  gros  donjon  fort  élevé  et  à trois  étages.  On, 
y monte  par  un  escalier  placé  dans  l’intérieur 
de  l’église.  Ce  donjon  se  trouvant  fort  délabré 
l’écrivain  Aboul-berelat , surnommé  Ibn-Ke- 
tamah,  le  fit  réparer  à ses  frais.  Il  fit  égale- 
ment rétablir  le  mur  qui  entouroit  le  réser- 
voir et  le  canal  qui  y conduisoit  l’eau.  » 

« Dans  le  voisinage  est  une  église  sous  l’invo- 
cation de  -S.-Antoine , et  qui  tombe  en  ruines  : 
vis-à-vis  le  paonastère , on  voit  les  débris  de 
plusieurs  qqllplçs,  qui  servirent  de  retraite 
aux  moines  de  $. -Macaire,  lorsqu’ils  furent 
obligés  d’abandonner  leur  monastère,  du  temps 
du  patriarche  Benjamin.  » 

u Ce  couventrenferme  deux  cimetières,  dont 
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l’un,  qui  est  placé  près  de  l'église  de  S.-Antoine 
sert  à la  sépulture  des  évêques  de  Djizeh, 
et  l’autre,  qui  est  au  pied  du  donjon,  et  où 
l’on  ensevelit  les  moines,  sert  également  de 
cimetière  pour  les  habitans  des  bourgs  voisins.  » 
« Les  charpentes  du  monastère  et  de  l’église, 
ayant  été  rongées  par  les  vers  (i),  Ibn-Keta- 


(1)  On  ne  sera  pent-être  pas  fâche'  de  voir  ici  les  details 
que  nous  donne  Macrizy  snr  les  ravages  causés  par  les  vers. 
( Descript.  de  l’Egypte , art.  de  la  rue  d’Hosaïiiiah  , T.  2 , 
fol.  14»  rect.  Kitab-al-solonk  , T.  2 , fol.  338  vers.  ) « L’an 
791  et  les  années  suivantes,  les  vers  qui  attaquent  les  livres 
et  les  étoffes  de  laine  , se  multiplièrent  d’une  manière 
prodigieuse  dans  les  environs  du  pré  d’Al-zayat  ( le  mar- 
chand d’huile  ),  placé  hors  du  Caire  , entre  Mata.riah  et 
Seriakous.  Un  homme  digne  de  foi  m’assura  que  ces  animaux 
lui  avoient  rongé  quinze  cents  pièces  d’étoffe  , formant  la 
charge  de  plus  de  quinze  chameaux.  Etonné  d’un  fait  si 
extraordinaire  , je  pris,  suivant  mon  usage,  toutes  les  pré- 
cautions possibles,  pour  m’assurer  de  la  vérité,  et  je  recon- 
nus par  mes  propres  yeux  que  les  dommages  causés  par  les 
vers  n’avoient  ppint  été  exagérés  , et  qu’ils  avoient  détruit 
dans  le  canton  dont  nous  avons  parlé,  nue  grande  quantité 
de  bois  et  d’étoffes.  Je  vis  près'  de  Matariah  des  murs  de 
jardin,  sillonnés  par  de  longues  et  profondes  crevasses  , 
qu’y  avoient  formées  ces  petits  animaux.  Mais  vers  l’année 
821  , ce  fléau  sc  fit  sentir  dans  le  quartier  d’Hosaïniah,  situé 
hors  du  Caire.  Les  vers,  après  avpir  détruit  les  provisions 
de  bouche,  les  étoffes  , etc. , ce  qui  caqsa  aux  habitans  des 
pertes  iucalculables,  attaquèrent  les  murailles  des  maisons  , 
et  rongèrent  tellement  les  solives  qui  formoient  les  planchers 
qu’elles  étoient  absolument  creuses.  Les  propriétaires  se 
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mah  le  fit  rebâtir.  On  substitua  aux  plafonds 
des  voûtes  de  pierres,  et  les  colonnes  furent 
enfermées  dans  un  large  massif  de  maçonnerie. 
On  ne  laissa  sans  revêtement  que  les  deux 
anciennes  colonnes  de  granit  qui  étoient  placées 
vis-à-vis  l’image  de  la  Vierge  Marie.  Aujour- 
d’hui, continue  l’écrivain,  ce  monastère  qui 
est  sous  l’invocation  de  la  Vierge,  ne  ren- 
ferme que  sept  moines  au  plus.  Il  dépendoit 
autrefois  de  l’êvêque  de  Djizeh.  Mais  le  pa- 
triarche Marc,  se  l’étant  réservé,  permit  à 
l’évêque  de  lever  chaque  année  sur  les  reli- 
gieux, un  droit  de  trois  dinars.» 

Au  rapport  de  Schabesty,  cité  par  Abou- 
Selah  et  par  Macrizy  (i),  » ce  monastère,  l’un 
des  plus  beaux  et  des  plus  agréables  de  toute 
l’Egypte,  étoit  dans  une  position  admirable, 
et  offroit  un  coup-d’œil  magnifique,  surtout 
à l’époque  de  l’inondation,  où  le  Nil  l’entou- 
roit  de  toutes  parts.  Dès  que  les  eaux  étoient 
retirées , tout  le  terrain  • des  environs  se  cou- 
vroit  des  fleurs  les  plus  rares  et  les  plus  écla- 
tantes. Aussi  c’étoit  un  lieu  de  promenade 


hâtèrent  de  démolir  les  bâtimens  que  les  rcrs  a voient.  épar- 
gnés , en  sorte  qne  ce]  quartier  fut  presque  entièrement  dé- 
truit. Ces  animaux  étendirent  leurs  ravages  jusqu’aux  mai- 
sons qui  bordent  la  porte  de  la  conqhétc  , et  celle  de  la 
victoire.  Ils  ne  causèrent  pas  moins  de  dégâts  à Médine  , 
et  à la  Mecque,  où  ils  rongèrent  le  plafond  de  la  Kabah.  » 
(i)  Ms.  Arab,  6^3  C.  T.  3,  fol.  226rcct. 
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extrêmement  renommé.  On  comptoit  dans  ce 
monastère  un  grand  nombre  de  religieux. 
Tout  auprès  étoit  un  canal  où  se  rassembioit 
une  multitude  d’oiseaux  de  toute  espèce,  et 
qui  fournissoit  une  pêche  abondante.  Aujour- 
jourd’hui,  ajoute  Macrizy,  cet  édifice  est  abso- 
lument en  ruines.  » 

A peu  de  distancé  de  Wasim,  étoit  un 
petit  bourg  situé  à l’occident  du  Nil,  et  que 
l’on  nommoit  en  copte,  no^evçeç.  On  y voyoit 
une  église  sous  l’invocation  de  S.-George.  C’est 
ce  que  rapporte  l’auteur  des  actes  du  Copte 
Jean  (r).  Abou-Seïah  fait  mention  de  ce  bourg, 
sous  le  nom  de  Bonmoros  (a).  Macrizy  l’appelle 
Aboul  nomros  (3).  Au  rapport  de  cet  écrivain, 
l’église  dont  nous  avons  parlé,  fut  démolie 
l’an  780  de  l’hégire  (4).  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à cet  événettient.  « Quelques  années  avant 
cette  époque,  un  fakir,  du  pays  de  Zeïla, 
ayant  passé  la  nuit  dans  le  voisinage  du  bourg 
d’Aboul-nomros,  entendit  le  bruit  des  cloches, 
et  apprit  qu’elles  sonnoient  également  pen- 
dant la  prière  du  vendredi , de  manière  qu’on 
entendoit  à peine  la  voix  du  prédicateur.  Il 


(1.)  Ms.  copt.  Vatican  69  , fol.  46. 

(a')  Ms.  Arab.  i38,  fol.  60  vers.  * 

(3)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  162  réel. 

(4)  Ib.  T.  3 , fol.  127  vers.  228  rect.  Kiiab-al  solouk  , 
T.  a,  Ms.  Arab.  673  , fol.  il 5. 
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s’adressa  au  sultan  Schaban , et  sollicita  la 
destruction  de  cette  église  ; mais , comme  sous 
ce  règne  les  chrétiens  coptes  jouissoient  d’une 
grande  faveur,  sa  requête  n’eut  aucun  succès. 
Il  partit  alors  pour  le  Hedjaz , d’où  il  revint 
après  un  laps  de  temps  considérable,  muni 
de  certificats  qui  altestoient  qu’étant  debout 
auprès  du  tombeau  du  prophète,  il  l’avoit 
conjuré  d’obtenir  de  Dieu  la  destruction  de 
l’église  d’Aboul-nomros.  Ayant  présenté  ces 
pièces  à l’Atabek  Barkok,  celui-ci  ordonna 
au  Mobtesib  (1  ),  Djemal-ed-din , de  se  trans- 
porter à l’église  en  question,  et  d’examiner 
l’état  des  choses.  Cet  officier  s’étant  rendu 
sur  les  lieux,  et  ayant  pris  des  informations 
auprès  des  habitans  du  canton , crut  devoir 
ordonner  la  fermeture  de  l’église.  11  retourna 
ensuite  auprès  de  l’Atabek,  auquel  il  rendit 
compte  de  ce  qu’il  avoit  appris.  Barkok  ayant 
mandé  le  patriarche  des  jacobites,  le  traita 
avec  mépris.  Cependant  les  chrétiens  mirent 
tout  en  œuvre  pour  obtenir  l’ouverture  de  l'é- 
glise, et  dépensèrent  pour  cet  objet  des  sommes 
considérables.  Le  Molitesib  en  ayant  informé 
l’Atabek,  celui-ci  ordonna  la  démolition  de 
cet  édifice.  Le  Mobtesib  qui  avoit  provoqué 
cette  mesure,  se  chargea  de  l’exécution,  et 
ayant  détruit  l’église,  il  éleva  une  mosquee 


(i)  C’est-à-dire  l’officier  chargé  de  la  police. 
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à la  place  a.  Mais  au  rapport  du  même  écri- 
vain^), cette  église  fut  ensuite  rebâtie.  Ce  bourg 
est  nommé  par  Norden  Abunumerus , et  par 
Yansleb  Abunumros.  Ce  dernier  y place  uu 
monastère  de  S.-Côme  et  S.-Damien.  Il  nous 
apprend  qu’il  étoit  allé  lui-même  dans  cet 
endroit  (2).  Quant  au  bourg  de  Phanidjoit , 
il  est  aisé  de  le  reconnoître  dans  celui  de 
Zeitoun , dont  le  nom  signifie  l 'Olivier,  et  que 
Norden  et  Bruce  placent,  comme  l’auteur  copte, 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil. 


4>BDOT,  PHBOOU. 

C’est  le  nom  d’un  monastère  fondé  par  S.- 
Pacbôme,  et  appelé  en  latin  Pabau.  On  lit 
dans  les  actes  coptes  (3),  que  le  nombre  des 
anachorètes  de  Tabenne  s’étant  fort  multiplié, 
S.-Pachôme  fut  averti  en  songe  de  se  trans- 
porter à un  bourg  désert,  situé  plus  au  nord, 
et  d’y  bâtir  un  monastère.  En  effet,  ce  saint 
y étant  allé  avec  quelques-uns  de  ses  religieux, 
y construisit  un  mur,  des  maisons,  et  une 
petite  chapelle, du  consentement  de  l’évêque 
de  Diospolis.  Nous  lisons  plus  bas  que  S.- 


(1)  Ms.  Arab.  6^3  C.  T.  3,  fol.  234  vers. 

(2)  Relatione  dello  stato  présente  deü’  Egitlo  , p.  9<>4« 

(3)  Ms.  copt.  Vat  69,  fol.  162. 
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Pachôme , ( i ) après  avoir  fait  Ja  visite  des 
monastères , retourna  à Phbôou.  S.  Théodore 
se  rendit  un  jour  dans  ce  lieu  pour  voir  S.-  Pa- 
chôme  (2).  Ce  dernier  étoi  t un  jour  à Tabenne(5) 
avec  ses  religieux,  occupé  à faire  les  pains 
nécessaires  pour  la  consommation  de  Phboôuj 
car  il  n’y  avoit  point  encore  de  boulangerie 
dans  ce  monastère.  Les  frères  revenant  d’A- 
lexandrie (4),  où  ils  étoient  allés  vendre  des 
nattes  et  acheter  les  provisions  nécessaires 
pour  les  malades,  trois  hommes  montèrent 
avec  eux  dans  la  bai'que  et  voguèrent  au  midi, 
vers  le  monastère  de  <p/2 uou,  dans  l’intention 
d’embrasser  la  vie  cénobitique.  On  lit  dans 
l’histoire  de  S.-Théodore  (5),  qu’Artemius, 
officier  de  l’empereur,  vint  à la  tête  d’une 
troupe  de  soldats,  faire  des  perquisitions  dans 
le  monastère  de  Phbôou,  pensant  y trouver 
S.-Anathase-  Ailleurs  (6),  .on  voit  que  les  frères 
étoient  assemblés  dans  ce  lieu  pour  célébrer 
la  fête  de  Pâques.  L’auteur  de  la  vie  de  S.- 
Schenoudi , nous  apprend  ( 7 ) que  ce  saint 
reçut  la  visite  de  Martyrius  de  <$&<* ou.  Ce  mo- 
— — . 

(O  Ms.  copt.  Vatic.  6g,  fol.  168. 

(2)  Ib.  fol.  181. 

*■**■(3)  Ib.’fol.  i8Ï.m  i '-1'  ' 

(4)  lb.  fol.  223.  --  t 

(5)  Ib.  fol.  4 , 5. 

(6)  lb.  fol.  82. 

(7)  Ms.  copt.  Vat,  66,  fol.  4”.  ; ; 
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nastère  est  nommé  n/Zocu,  dans  un  fragment 
saïdique,  publié  par  Mingarelli.  ( 1 ).  Enfin, 
on  lit  TTjSacu  dans  un  fragment  saïdique  inédit, 
écrit  dans  le  même  dialecte,  et  dans  lequel 
il  est  fait  mention  d’Abraam,  archimandrite 
de  ce  monastère.  Si  l’on  en  croit  l’auteur  du 
lexique  copte  de  Montpellier,  <p^uov  est  la 
même  ville  qui  porte  en  arabe  le  nom  d'Adfou. 
Mais  cette  assertion  ne  me  paroi t nullement 
admissible.  En  effet,  Phbôou,  qui  étoit  située 
dans  le  diocèse  de  Diospolis  parva , ne  peut 
être  prise  pour  Adfou,  qui  d’ailleurs  portoit 
en  copte  le  nom  de  At^«,  ainsi  qu’on  l’a  pu 
voir  ci  - dessus.  Phbôou  existe  encore  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Fau,  ou  Faou,  ville  qui 
porte  le  titre  de  Kascheflik  (2) , et  qui  est 
située  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  vis-à-vis 
de  Hou , l’ancienne  Diospolis  parva.  Au  rap- 
port d’Abou-Selah  (5)*  on  voit  dans  cette  ville 
un  monastère  et  une  église,  sous  l’invocation 
de  S.-Pachôme.  L’église  qui  est  très-vaste,  a 
cent  cinquante  coudées  de  longueur  et  soi- 
xante-quinze de  largeur.  Ses  colonnes  étoient 
de  marbre,  et  toutes  les  figures  qu’elle  ren- 
fermoit,  étoient  de  verre  coloré  et  enrichi  d’or. 
<(  Cet  édifice,  ajoute  l’auteur , fut  détruit  par 


(«)  Ægyptiornm  codicmn  reliquiae  , p.  i85. 

(a)  Nouveau  mém.  des  mission,  du  Levant,  T.  1 , p. 
(3)  Ms.  Arab.  1 38 , fol.  io3vers.  104  rect. 
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ordre  du  khalife  Hakem,  et,  à l’époque  oit 
j 'écris,  il  est  absolument  en  ruines.  » 


ni  EN  A TON. 

Voyez  sur  ce  lien  ce  que  j’ai  dit  à l’article  de  Schihét . 


EhPlT,  EHRIT. 

Dans  la  vie  de  S.-Onuphre  (i),  il  est  parlé 
d’un  monastère  situé  dans  le  nome  de  Schmoun, 
hors  de  la  ville  d’Ehrit.  Les  deux  dénombre- 
mens  arabes  (2),  nous  font  connoître  deux 
villes  ou  bourgs  de  ce  nom , l’un  dans  la  pro- 
vince de  Fioum,  et  l’autre  dans  celle  de  Beh- 
nesa.  Ce  dernier  est  indubitablement  celui 
dont  il  s’agit  dans  le  passage  que  je  viens  de 
citer. 


©BAKAT,  THBAKAiT. 

Dans  la  vie  de  S.-Pachôme  (3),  il  est  fait 
mention  de  plusieurs  anachorètes  qui  habi- 
toient  plus  au  midi  que  ce  saint,  dans  un 
lieu  nommé  t. 


(1)  Ms.  copt.  Vat.  65  , fol.  to6. 
(a)  Ms.  Arab.  6g3  , Ms.  Vatic.  267. 
(3;  Ms.  copt.  Vat.  69 , fol.  144. 
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©BHOT,  TIÏBÊOU. 

On  lit  dans  la  vie  de  S.-Pa chôme  (1),  que 
Pétrone  qui  étoit  natif  du  bourg  de  Pdjodj ÿ 
dans  le  nome  de  Ho,  l’ancienne  D/ospolis 
parva , désirant  embrasser  la  vie  monastique , 
se  retira  dans  une  des  terres  de  son  père,  au 
Heu  nommé  Thbéou  ©|6wev,  et  y bâtit  unmdnas-  . 
tère  qu’il  réunit  ensuite  à ceux  de  S.-Pachôme. 
Celui-ci,  peu  de  temps  après,  ayant  fondé, 
dans  les  environs  de  Schmin  ( Panopolis  ) , 
un  monastère  nommé  Tr/xivi,  Tsmine,  y établit 
Pétrone  poursupérieur,  et  donna  la  conduite  de 
Tbbêou  à un  de  ses  religieux  nommé  Apol- 
lonius. On  voit  par  là  que  ce  lieu  devoit^être 
situé  dans  le  nome  de  Diospol/s  parva . 


0MOTI,  THMOUI. 

* * 

Cette  ville  dont  il  est  fait  quelquefois  men- 
tion chez  les  écrivains  coptes,  étoit,  du  temps 
d’Hérodote  (2),  la  capitale  d’un  nome  parti- 
culier, au  lieu  que  Ptolémée  (3)  et  Aristide  (4) 
nous  la  représentent  comme  étant  la  capitale 
du  nome  Mendésien,  ce  qui  s’accorde  bien 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol.  164,  i65. 

(2)  Historia  , lib.  II , cap.  clvi  , p.  1 85. 

(3)  Geographia,  lib.  IV,  p.  ia*{. 

(4J  Opéra , T,  II , p.  36i , ed.  Jebb, 

J.  9 
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avec  le  témoignage  de  Pline,  qui,  dans  le  re- 
censement des  nomes  de  la  Basse-Egypte,  fait 
mention  du  nome  de  Mcndès  (i),  et  ne  dit 
pas  un  root  de  ,ceJqi  de  Tlunoui  ou  Thmuis. 
Mais  il  est  fyçijk^cje  concilier  entre  eux  ces 
diflférens  apfejjpp.,  Car  il  s’agit  seulement  de 
supposer  qu  originairement  les  deijx  nomes 
éloient  séparés  l’un  de  l’autre  ; mais  que  dans 
la  suite  ils  furent  réunis  de  manière  à n’en 
former  qu’un,  dont  Thmuis  éloit  la  capitale. 
Quoi  cju’il  en  soit,  cqtie  ville  est  rangée,  par 
Ammieu  Marcellin, au  nombre  des  principales 
de  l’Egypte  (a).  Les  actes  de  S.-Noub  (3)  font 
mention  de  Magmentius , gouverneur  de 
Thmoui.  On  lit  dans  l’histoire, . du  diacre 
Evagrius  (4),  que  Théophile,  patriarche 
d’Alexandrie,  vouloit  le  nommer  à l’évêché 
de  Thmoui.  Enfin,  un  fragment  saïdique  de 
la  bibliothèque  impériale,  passant  en  revue 
quelques  évêques  qui  avoient  défendu  cou- 
rageusement la  doctrine  orthodoxe , met  de 
ce  nombre  Sérapion,  évêque  de  Thmoui,  qui 
est  bien  connu  dans  l’histoire  ecclésiastique# 
et  auquel  nous  devons  la  vie  de  S.-Macaire. 
On  distingue  aussi  parmi  les  évêques  de  cette 


(I)  Uh.V,  cap.  9,  T.a,p.  3a  i,  ed.Franzio. 

(a)  J il».  XXII,  eap.  j6 , p.  3/ti,  ed.  Valesio,  iG3i. 

(3)  Ms.  copt,  Vatic.  G6  , fol.  a5o. 

(4)  Ms.  copte  du  Vatic^ji  64,  fol.  J.77, 
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ville,  S.-Pliiléas,  qui  souffrit  le  martyre  dans 
la  persécution  de  Dioclétien  (1).  D’Anville  (2) 
croit  reconnoître  remplacement  de  cette  ville 
dans  un  lieu  nommé  aujourd’hui  Tmaïé;  et 
son  opinion,  adoptée  par  MM.  Larcher  (3) 
et  Hennicke  (4) , est  encore  confirmée  par  le 
témoignage  des  écrivains  arabes.  L’auteur  d’un, 
dénombrement  souvent  cité  (5),  place  dans  la 
province  de  Mortahiah  et  Dakhaliah , un  lieu 
nommé  Tamwaïh,  autrement  Tamaïeh.  Iakout, 
cité  par  Macrizy  (6),  nous  apprend  qu’il  existe 
en  Egypte  deux  bourgs  appelés  Tamwaïh , 
dont  l’un  est  situé  dans  le  district  de  Morta- 
biah,  et  l’autre  dans  la  province  de  Djizeh. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  nom  de  Thmoui, 
S.-Jérôme  prétend  (7)  que  ce  mot,  en  langue 
égyptienne,  signifie  un  bouc.  Lacroze  (8)  croit 
y reconnoître  le  mot  /xovi,  qui  en  copte  dé- 
signe un  lion.  Mais  si  l’on  adoptoit  cette  éty- 
mologie, il  faudroit  écrire  et  traduire 


(1)  lllustrium  Cbristi  marlyrum  lecti  triumphi,  pag.  ifa  , 

&3. 

(а)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  qt. 

(3)  Histoire  d’Hérodote,  ae.  édit.  T.  8,  p.  565. 

(4)  Geographia  Africse  Herodotea,  p.  69. 

(5)  Ms.  Arab.  698. 

(б)  Art.  des  monastères , Ms,  Arab.  6y3  C.  T.  3 > fol.  226 
rcct. 

(7)  Adversùs  Jovin.  lib.  II  , cap.  6, 
ib)  Ltxiçoa  copticum  , p.  aï. 
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la  lionne , et  non  le  lion , puisque  le  3-  est 
l’article  du  féminin.  Jablonski  le  dérive  de 
juci/i,  lumière  (i).  Pour  moi,  je  pense  que  ce 
nom  signifie  la  ville.  En  effet,  telle  est  la  si- 
gnification du  mot  fjuvi , qui  prend  indiffé- 
remment devant  lui  A ou  ti  , marques  carac- 
téristiques du  féminin.  Quoique  câtte  accep- 
tion ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de 
Lacroze,  j’en  ai  rencontré  plusieurs  exemples. 
Au  rapport  de  l’écrivain  auquel  nous  devons 
la  vie  de  S.-Schenoudi  (3),  on  voyoit  sur  la 
rive  occidentale  du  Nil,  vis-à-vis  Schmin  (Pano- 
polis),  une  ville  Ov/xovi , qui  renfermoit  des 
jardins,  et  que  l'on  appeloit  la  ville  de  Pane - 
hêou , S/utavi  fA.Uavth>iov.  Plus  bas , on  lit  ces 
mots  : Il  sortit  vers  la  ville  Tt^ot/t,  située  sur 
le  bord  du  fleuve.  Dans  les  actes  de  S.  Til  (3), 
il  est  fait  mention  de  Xct/ia^ev,  Sabarou,  petit 
bourg  qui  dépendoitde  lavilleT</uou«,de  Pschati, 
l’une  des  métropoles  de  l’Egypte.  Je  sais  que 
le  savant  père  Géorgi,  qui  a publié  ce  pas- 
sage (4),  traduit  d’une  manière  bien  différente  : 
Thmui , olim  metropolis  Ægypti.  Mais  cetlte 
version  est  absolument  inexacte,  et  je  ferai 
voir  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  la  ville  de 


(1)  Optiacnla  , T.  I , p.  89. 

(2)  Ma.  copt.  Vatic.  66  , fol.  5i. 

(3)  Ma.  copt.  Vatic.  66,  fol.  i58. 

(4)  De  rairaculis  S.  Colutki , præfat,  p.  uxxra , et  cxcr. 
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Pschati.  Ces  passages  rendent,  ce  me  semble, 
assez  probable  l’étymologie  que  j’ai  proposée. 
J’ajouterai  que  peut-être  le  mot  poui  a-t-il 
également  signifié  un  port.  Car  dans  le  vocabu- 
laire memphitique  de  Montpellier,  et  dans  un 
lexique  saïdique  de  la  bibliothèque  impériale  ( i ), 
le  [nom  de  la  ville  de  est  rendu  en  arabe 
par  al-mawrad  ou  al  - mawradah  , c’est-k- 
dire , le  port.  Cependant  je  suis  porté  à croire 
que  cette  signification , si  elle  est  réelle , n’a 
été  introduite  dans  la  langue  qu’à  une  époque 
assez  récente.  Car  il  me  semble  qu’elle  ne 
«auroit  convenir  aux  passages  que  j’ai  cités 
plus  haut. 

Dans  le  missel  copte,  publié  par  Tuki,  il 
est  fait  mention  de  l'abbé  Paul,  de  la  ville 
de  Tamaub,  Un  fragment  donné  par 

Mingarelli  (a) , porte  ( de  la  ville  de 

Thammoh  ).  Le  père  Géorgi  croit  (3)  que  le 
mot  Tamauh  ou  Thammoh , désigne  ici  la 
ville  de  Thfnoui , qu’au  lieu  de  n«Ai , il  faut 
lire  <t>ix* , et  reconnoître  ici  S.-Philéas  qui  fut 
évêque  de  Thmoui , et  souffrit  Je  martyre.  Mais 
ce  savant  est  dans  l’erreur.  En  effet,  il  ne  s’agit 
point  ici  de  S.-Philéas,  mais  d’un  abbé  Paul,, 
fort  révéré  chez  les  Coptes,  et  qui,  dans  le 


(i)  Ms.  copt.  46  , fol.  176. 

(a)  Ægypt.  codic.  reliquiæ,  p.  353. 

(3)  Fragment,  eyangcl.  S.  /obauuis  , præfat.  p,  TIHL 
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calendrier  publié  par  Ludolf,  est  désigne'  sous 
le  nom  de  Paul  de  Tamaw  (i).  Le  synaxare 
qui  en  fait  mention,  au  septième  jour  du  mois 
de  Babeli  ( Paopi)  (a),  ne  lui  donne  nullement 
le  titre  d’évêque.  Il  nous  apprend  seulement 
qu’il  étoit  natif  de  Tamwaïb,  et  qu’il  se  relira 
sur  la  montagne  d’Ansena,  où  il  se  livra  à 
des  austérités  d’un  genre  fort  bizarre.  Ma- 
crizy  place  dans  le  canton  d’Aschnin  une 
église  sous  l’invocation  de  l’abbé  Paul  de 
Tamwaïb. 

Quant  au  nom  de  Ta.fjLa.uh  ou  Gap/xot , qui  ne 

sauroit  convenir  à la  ville  de  Thmoui,  je  crois 
que  l’on  peut , avec  plus  de  raison, l’appliquer 
au  bourg  de  la  province  de  Djizeli,  dont  Iakout 
et  Abou-Selah  font  mention  sous  le  nom  de 
Tamwaïb.  L’histoire  des  patriarches  d’Alexan-1 
drie(3)  et  les  deux  dénombremens(4)  écrivent 
Tamweh  ou  Tamouh,  ce  qui  s’approche  davan- 
tage de  la  prononciation  des  Coptes.  Et  cette  or- 
thographe a été  adoptée  parMacrizy  lui-même, 
qui  nous  apprend(5)que  l’émir  Taz  reçut  à titre 
de  fief  le  canton  dé  Tamweh,  dans  la  province 
* de  Djizeh.  C’est  sans  doute  le  meme  endroit  que 


* . , . » . i t ' . 

(l)  Commentar.  ad  liistor,  Æthiopic.  p.  3 04. 
(a)  Ms.  Arab,  S.  Germain  121. 

(3)  Ms.  Arab.  140,  p.  i55,  172. 

(4)  Ms.  Arab.  6g3  , Ms.  Vatic.  267. 

(5)  Kitab-al-solouk  , Ms.  Arab.  672,  fol.  iao5. 


I 


,»CR  l’kGYPTE.  ' - l35 

les  actes  de  S.  Apater  nommeat.Ta^Mt/  et  qu’ils 
placent  dans  le  nome  de  Memphis  (i).  Ge  lieu 
qui  du  temps  de  Macrizyrfëtoilplus  qu’un  bourg, 
avoit  été  une  ville  épiscopale.  Car  c’est  de 
cette  ville  , et  non  de  celle  de  la  Basse-Egypte , 
qu’il  est  question  dans  l’histoire  des  patriarches 
d’Alexandrie,  partout  où  l’abbé  Renaudota  mis 
le  nom  de  Tmuis  (2).  En  effet,  dans  un  de  ces 
passages,  l’évêque  de  Tmuïs(5)se  trouve  rangé 
parmi  ceux  du  Sa'id.  Dans  un  autre  endroit  le 
monastère  dé  la  cire  ( Dir-al^schama)  est  placé 
dans  le  diocèse  de  Tmuis.  Or,  il  ne  faut  qu  ou- 
vrir Abou -Selah  pour  se  Convaincre  que  ce 
monastère  est  situé  près  de  Tamwaïh  de  la  pro- 
vince de  Djizeh.  ' .»  1 J 1 : ! .,  • ! 1 . 

Au  rapport  d’Abou- Selah  (4)  et  de  Schabes- 
ty (5),  Tamwaïh  étoit  situé  à l’occident  du  Nil, 
vis-à-vis  de  Holwan.  On  y voyôit  Un  monastère 
de  S.  George  ,où  se  rassembloient  les  chrétiens 
des  cantons  voisins.  Il  étoit  placé  sur  une  pointe 
de  terre  qui  avançoit  dans  le  fleuve , et  envi-  , 
ronné  d’une  enceinte  de  forme  ronde.  La  po- 
sition en  étoit  charmante,  les  bâtimens  bien, 
entretenus,  et  on  y comptoit  un  grand  nom- 
bre de  moines.  Son  église  étoit  sous  l’invocation 
— - - — - - . --■**. » • » 

( 1)  Ms.  copt.  Vat.  63  , fol.  66. 

(A)  Histor.  Patriarch.  Alexandr.  p.  4^8^53,  47^* 

(3)  ib.  P.  453.  ■ t ; 

4 (4)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  67  rect.  et  vers. 

(5)  Ap.  Maciïzy , T.  3,  fol.  22Ô  rect. 
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de  S.  Mercure.  Tout  auprès  s’élevoit  un  donjon 
où  l’on  montoit  de  l’intérieur  de  l’église.  Du 
haut  de  cette  tour,  la  vue  étoit  magnifique  , et 
l’on  apercevait  de  tous  côtés  de  beaux  jardins  , 
des  bois,  des  plants  de  palmiers,  des  vignes  et 
des  campagnes  bien  cultivées.  Aussi  ce  monas- 
tère étoit-il  pour  les  habitans  de  Fostat  un  lieu 
de  promenade  très-renommé. 

Cet  édifice  fut  bâti  sous  le  règne  du  khalife 
Amir,  par  les  soins  du  Scheïkh  Aboul-yemen, 
et  de  son  fils  Aboul-mansour.  Afdal , qui  étoit 
alors  visir,  venoit  souvent  à ce  monastère,  en 
partie  de  plaisir,  et  y séjournoit  quelque  temps. 
-11  fit  planter  dans  le  voisinage  un  beau  jardin  , 
rempli  de  palmiers  et  d’arbres  de  toute  espèce, 
et  l’entoura  d’une  forte  haie.  11  y fit  creuser  des 
puits,  qui  étoient  surmontés  de  machines  hy- 
drauliques. La  location  de  ce  jardin  rapportoit 
chaque  année  au  trésor  public  une  somme  de 
dix  dinars.  Mais  bientôt  après,  le  produit  de  ce 
terrain  ayant  été  abandonné  aux  moines,  ils 
l'employèrent  à faire  construire  dans  l’intérieur 
des  murs  un  pressoir  à huile,  garni  de  toutes 
ses  pièces.  Ce  monastère  possédoitquarante-sept 
feddans  de  terre,  qui,  sous  le  règne  de  Saladiu  , 
furent  partagés  entre  des  Curdes  et  d’autres  sol- 
dats de  la  milice. 

« On  conserve  dans  l’église,  ajoutent  ces  écri- 
vains, le  corps  de  S.  Paphnuce,  supérieur  de  ce 
monastère,  et  dont  on  célèbre  la  fête  le  uuiu- 
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zième  jour  du  mois  d’Amschir.  On  y voit  une 
statue  de  la  vierge  Marie.  Afdal  aimoit  beau- 
coup venir  s’asseoir  en  haut  du  donjon.  » 

« Le  Scheïkh  Aboul-yemen  avoit  fait  faire, 
pour  l’usage  de  celte  église , une  patène , un  ca- 
lice, un  chalumeau , un  encensoir,  et  une  croix 
d’argent  massif,  et  un  rideau  de  soie  de  la  plus 
grande  beauté.  » 

« Dans  les  environs,  est  une  grande  et  belle 
église,  sous  l’invocation  du  martyr  S.  George , 
une  église  de  la  vierge  Marie,  une  du  martyr 
Mehraïl  et  une  de  l’archange  S.  Michel.  * 

Dans  la  province  de  Djizeli  étoit  un  autre 
bourg  nommé  Damouh  ou  Damouh-al-siba 
(Damouh  des  lions ) (i).  On  le  trouve  indiqué 
dans  les  dénombremens  arabes  (2).  « Il  renfcr- 
moitun  petit  monastère  et  une  église  sous  l’invo- 
cation de  S.  Côme  et  de  S.  Damien.  Elle  avoit  été 
rebâtie  par  les  soins  d’Abou-Saïd,l’un  des  écri- 
vains de  la  chancellerie.  Tout  auprès , étoit  un 
jardin  avec  un  puits , surmonté  d’une  machine 
hydraulique.  Dans  le  même  canton , on  voyoit 
une  synagogue  entourée  d’un  mur  circulaire. 
Cette  enceinte renfermoit  les  maisons  des  juifs, 
un  jardin  planté  de  palmiers , et  d’autres  arbres, 
avec  un  puits  de  forme  ronde.  » 


(1)  Macrizy,  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol.  aa 6 rect.  Aboq- 
Selab  , Ms,  Arab.  1 38  , fol.  66  , 67. 

(a)  M«.  Arab.  G93 , Ms.  Vatjc.  267. 
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tl  Si  l’on  en  croit  les  chrétiens , dit  Macrizy(i), 
cette  synagogue  e'toit  autrefois  un  monastère 
qui  leur  appartenoit,  et  qu’ils  vendirent  aux 
juifs,  dans  un  temps  de  détresse.)*  « Aujourd'hui, 
dit  ailleurs  le  même  écrivain  (2), c’est  la  plus  cé- 
lèbre synagogue  que  les  juifs  ayeut  en  Egypte  , 
parce  qu’ils  prétendent  que  Damouli  étoit  l’en- 
droit où  se  retiroit  Moyse  pendant  son  séjour 
auprès  de  Pharaon.  Ils  assurent  que  la  syna- 
gogue , telle  qu’elle  est  à présent,  fut  bâtie  en- 
viron quarante  ans  avantla  ruine  de  Jérusalem, 
par  l’empereur  Tite.  On  y voit  un  arbre  d’une 
grosseur  extraordinaire,  qui,  suivant  la  tradi- 
tion unanime  des  juifs,  existe  depuis  le  temps 
de  Moyse.  Si  on  les  en  croit , ce  prophète  ayant 
planté  son  bâton,  il  prit  racine,  et  produisit 
un  arbre  de  la  plus  grande  beauté,  dont  les 
branches  éloient  verdoyantes , et  dont  le  tronc 
ne  cessoit  de  prendre  de  l’accroissement,  tant 
en  grosseur  qu’en  hauteur.  Le  sultan  Schaban 
ben  Hosaïn,  faisant  construire  son  collège  , si- 
tué au  bas  du  château  de  la  montagne , et  ayant 
entendu  vanter  la  beauté  de  cet  arbre , ordonna 
de  le  couper,  afin  d’employer  le  bois  dans  la 
charpente  de  l’édifice.  Ceux  qui  avoient  été 
chargés  de  cette  commission  , étant  arrivés  à 
Damouli,  l’arbre  se  trouva  courbé,  raboteux 

* ( 1 ) T.  3 , fol.  226  rect. 

(2)  Article  des  svnagogues  , T.  3 , fol.  197  rect.  et  vers. 
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et  si  difforme , qu’ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  l’abattre.  Quelques  jours  après,  un  juif  ayant 
eu  commerce  avec  une  femme  de  sa  nation,  à 
l’ombre  de  cet  arbre  , les  branches  s’abaissèrent 
vers  la  terre , les  feuilles  se  fanèrent  et  se  des- 
séchèrent si  bien,  qu’il  n’en  resta  pas  une  seule 
de  verte.  Tel  est  l’état  dans  lequel  il  est  encore 
aujourd’hui. Chaque  année,  aumois  de  Sivan,  le 
jour  de  la  fête  de  Khitab  (la  pentecôte)  on  cé- 
lèbre dans  la  synagogue  de  Damouh  une  fête 
solennelle,  où  les  juifs  se  rendent  de  toutes 
parts  avec  leurs  familles  ; car  ils  ont  substitué 
ce  pèlerinage  à celui  de  Jérusalem.  11 


THMOUSCIIONS. 

Dans  la  vie  de  S.  Pachôme,  il  est  fait  mention 
d’un  religieux,  nommé  Jonas,  supérieur  delà" 
congrégation  de Thmouscbons(i). Un  jour  S.  Pa- 
chôme s’embarqua  sur  un  petit  bateau  pour 
aller  visiter  le  monastère  de  Thmouschons , 
dont,  à cette  époque  , l’abbé  Corneille  étoit  le 
supérieur  (2).  S.  Pachôme  étant  parti  un  soir’de 
son  monastère  de  Phbôou  avec  S.  Théodore,  ils 
marchèrent,  la  moitié  de  la  nuit , avant  que  d’ar- 
river à Thmouschons  (3).  Ensuite  ils  retournè- 


(1)  M*.  copie  Vatic.  6g,  fol.  16a. 
(a)  Ib.  fol.  166  , 1G7. 

(3)  1b.  fol.  186. 
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rent  au  midi  vers  Phbôoii.  Thmouschons  e'toit 
situé  sur  le  bord  occidental  du  Nil.  Car  nous  li- 
sons (i)  que  S.  Théodore,  envoyé  par  S.  Pachôme 
vers  les  religieux  de  ce  monastère , étant  arrivé 
à Schenesêt,  s’assit  sur  le  bord  du  fleuve,  afin 
d’attendre  un  batelier  qui  le  conduisît  à la  rive 
occidentale.  Dans  la  vie  de  S.  Théodore  (2) , il 
est  fait  mention  d’Apollonius  , supérieur  de 
Thmouschons.  Dans  les  lettres  de  S.  Pachôme , 
ce  lieu  est  appelé  : Monasterium  Mochanseos{ 3). 
C’est  sans  doute  le  même  qui , dans  un  vocabu- 
laire saïdique  de  la  bibliothèque  impériale, 
porte  le  nom  de  Mouschans  (4) , que  le  traduc- 
teur arabe  a rendu  par  Makhans , ou  peut-être 
Mokhans.  Or  nous  trouvons  un  lieu  ainsi  nom- 
mé dans  la  province  de  Rous  (5). 


IEBAIA,  IEBLIL, 

Les  actes  de  S Didyme  parlent  de  Bersche- 
noufi,  qui  étoit  lecteur  du  lieu  nomm é Ieb- 

îil  (6> 


(1)  Ms.  copt.  Val.  69,  fol.  ao5. 
fa)  Ib.  fol.  00. 

(3)  Codex  regolarum  , ed.  Luc.  Holstenio,  Lutet.  1684  > 

p.  54 , 55,  64. 

(4)  Ms.  copte  43,  fol.  5g. 

(5)  Mi.  arabe  693  , fol,  1 1 g.  vers. 

(6)  Ms.  copte  du  Vatican  C2  , fol.  255. 
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K A 12,  K AÏS. 

On  lit  dans  les  actes  de  S.-Epimé  (i),  que 
Hrokellien  ou  Herculien  avoit  été  nommé 
gouverneur  des  trois  villes  Hnés,  Pemdje  et 
Kdïs.  Dans  la  vie  du  patriarche  Isaac  (2),  il 
est  fait  mention  de  Grégoire , évêque  de  Kaïs. 
Un  vocabulaire  saldique  (5),  écrit  Ko«ç;  mais 
la  première  leçon  est  la  seule  véritable,  et 
a été  conservée  par  les  Arabes,  qui  donnent 
à cette  ville  le  nom  de  Kaïs.  L’Edrisy  nous 
apprend  que  c’est  une  place  ancienne,  située 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  à environ 
vingt  mille  de  Dehrout.  Macrizy  nous  donne 
les  détails  suivans  ( 4 ) : « Kaïs  est  une  ville 
voisine  de  Behnesa.  Au  rapport  d’Ibn-Abdei- 
hakam , elle  doit  son  nom  à Kaïs  ben  Ha- 
reth,  qui,  ayant  été  envoyé  dans  le  Saïd  par 
Amrou  ben-el-As , s’arrêta  dans  cette  ville. 
On  fabrique  à Kaïs  des  robes  de  laine  et  des 
manteaux  de  duvet  de  chèvre,  qui  ne  se  trouvent 
en  aucun  lieu  de  l'univers,  si  ce  n’est  en  Egypte. 
Quelques  Egyptiens  racontent  que  Moawiah 
ben  Aby-SoOan,  étant  devenu  vieux,  ne  pou- 
voit  parvenir  à se  réchauffer.  Tous  ceux  qui 


(1)  Ms.  «opt.  Vat.  66,  fol.  1 18.  , 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  62  , fol.  23o. 

(3)  Ms.  copte  46,  fol.  1 *j6. 

(4)  Ms.  Arab.  67 3 C.  T.  1 , fol,  s 5g  rect.  et  ytü. 
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l’entouroient,  s’accordèrent  à lui  dire  que,  s’il 
vouloit  se  procurer  de  la  chaleur,  il  n’avoit 
qu’à  faire  usage  des  manteaux  de  poil  de 
chèvre  écrus  et  sans  aucune  teinture,  qui  se 
fabriquoient  en  Egypte.  En  conséquence,  il 
en  fit  faire  un  grand  nombre;  mais  un  seul 
lui  suffit  On  voit  aussi  à Kaïs  et  à Behnesa, 
des  fabriques  de  tapis  et  de  tentes  qui  sont 
fort  renommées.  Sous  le  règne  d’Al-Kamel , 
fils  d’Al-Adel,  on  découvrit  à Kaïs,  du  côté 
qui  avoisine  Behnesa,  un  réservoir  souterrain. 
Le  gouverneur  de  la  province  voulant  exa- 
miner avec  soin  ce  monument,  fit  rassem- 
bler de  toutes  parts  des  nageurs  et  des  plon- 
geurs habiles,  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents.  Tous,  sans  en  excepter  un  seul,  des- 
cendirent dans  le  bassin.  Mais  ils  ne  purent 
trouver  ni  le  fond  ni  les  bords.  Le  gouver- 
neur fîtconstruire  une  barque  longue  et  étroite, 
afin  qu’elle  pût  pénétrer  par  l’ouverture.  On 
y plaça  des  cables  dont  le  bout  étoit  attaché 
à des  pieux  plantés  près  de  l’entrée  du  souter- 
rain. Le  gouverneur,  après  l’avoir  bien  garnie 
de  provisions  de  bouche,  y fit  embarquer  des 
hommes,  auxquels  il  donna  des  instrumens  qui 
pussent  leur  servir  à reconnoître  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit,  un  grand  nombre  de 
flambeaux,  et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  se  procurer  du  feu  et  de  la  lumière. 
11  leur  recommanda  d’aller  en  avant  jusqu’à 
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ce  qu’ils  eussent  consommé  la  moitié  Je  leurs 
vivres.  Ces  hommes,  pour  remplir  la  com- 
mission dont  ils  étaient  chargés,  s’enfoncèrent 
avec  leur  barques  dans  l’aquednc , au  milieu 
d’une  obscurité  profonde.  Us  s’avançoient  eu 
filant  leurs  cables,  mais  sans  pouvoir  décou- 
vrir les  bords  du  bassin.  Enfin,  voyant  leurs 
provisions  considérablement  diminuées,  ils 
cessèrent  de  ramer  en  avant,  tirèrent  leurs 
cables  pour  retourner  sur  leurs  pas,  et  arri- 
vèrent à l’entrée  du  souterrain.  Leur  voyage 
avoite'téde  six  jours,  dont  les  quatre  premiers 
furent  employés  à pénétrer  dans  l’inte'rieur 
du  réservoir  et  à en  chercher  les  bords  ; les  deux 
autres  à revenir  au  lieu  d’où  ils  étoient  partis. 
Pendant  tout  çet  intervalle,  iis  ne  purent  at- 
teindre l’extrémité  du  bassin.  L’émir  Ala-ed- 
din-Tanboga,  gouverneur  de  Belinesa , écrivit 
ces  détails  au  sultan  qui  en  fut  extrêmement 
surpris.  Le  siège  de  Damiette  par  les  Francs 
l’empêcha  alors  de  faire  beaucoup  d’attention 
à cette  découverte.  Mais  après  la  retraite  des 
ennemis  et  son  retour  au  Caire,  il  se  trans- 
porta sur  les  lieux,  et  vit  par  lui-même  le 
bassin  dont  nous  avons  parlé.  » 

Je  dois  remarquer  ici  combien  est  futile  la 
prétention  des  Arabes  qui  veulent  que  Kaï$ 
doive  son  nom  à un  de  leurs  compatriotes. 
En  effet,  nous  avons  vu  que  cette  ville  exis- 
toit  et  étoit  connue  sous  le  nom  de  k«jç,  long- 
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temps  avant  la  conquête  de  l’Egypte  par  les 
Musulmans.  Les  deux  dénombremens  placent 
Kaïs  dans  la  province  de  Behnesa  ( 1 ).  Il  est 
parlé  de  cette  ville  en  plusieurs  endroits  de 
l’histoire  des  patriarches  d’Alexandrie  (2).  Le 
père  Lequien  croit  qu  elle  répond  à l’ancienne 
Cusce  ou  Chusis  (3),  ce  qui  ne  me  parolt 
nullement  probable.  Du  reste,  on  peut  con- 
sulter sur  ce  qui  regarde  cette  ville,  l’abbé 
Renaudot(4),  le  père  Géorgi  (5)  et  M.  Hart- 
mann (6). 


KANnnos,  CANOPE. 

Dans  l’éloge  de  l’évêque  Macaire , il  est 
fait  mention  de  Canope  (7)  et  du  monastère 
de  cette  ville  ( 8).  C’est  sans  doute  le  même 
que  S.-Jérôme,  en  tête  de  la  règle  de  S.- 
Pachôme,  désigne  sous  le  nom  de  monas- 
tère de  la  pénitence.  Monasterium  Metanœæ , 
cjuod  de  Canobo  in  pœnitentiam  felici  nominis 


(1) Ms.  Arab.  69.3,  Ms.  Vatic.  467. 

(2)  Histor.  patriareb.  Alexandr.  p.  176,  177,  184, 4^0  # 
458. 

(3)  Oriens  christianns  , T.  2 , col.  597  , 598. 

(4)  Litorgiæ  orientales  , T.  1 , p.  45a. 

(5)  De  miraculis  S.  Coluthi,  præfat,  p.  LVIII. 

(6)  Edrisii  Africa,  p.  38t , 498. 

(7)  Ms.  copt.  Vatic.  68,  fol.  157. 

(8)  Ib.  fol.  167  , 161. 
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tonversione  mutation  est  (1).  A deux  stades 
de  Canope,  étoit  un  bourg  nommé  Manuthe , 
c’est-à-dire,  lieu  divin  (2)  C’est  le  même  qui, 
dans  Etienne  de  Byzance,  est  appelé 


K A h I - O P , KAHI-OR. 

C’étoit  le  nom  d’un  monastère  fondé  par 
S.-Théodore,  et  qui  paroit  avoir  été  situé  dans 
les  environs  d’Hermopolis.  Nous  lisons  dans  la 
Vie  de  S.-Théodore  (3),  que  S.-Atlianase,ayant 
passé  quelques  jours  à Hermopolis,  alla  visi- 
ter les  monastères  de  Nouoi,  N cvoi,  et  de  Kahi  or . 
Ce  dernier  mot,  en  langue  égyptienne,  signifie 
la  terre  de  Horus.  Peut-être  ce  lieu  répond- il  à 
celui  que  Strabon  nomme  'Eç/xoïroXiTUtit  <t>oX<*x#  (4), 
Hermopolitana  custodia , et  qui , au  rapport  de 
ce  géographe  et  de  Ptolémée(5),  étoit  situé  sur 

la  rive  occidentale  du  Nil. 

, * 

NIKENTHPI,  NIKENTORI. 

Tel  est  le  nom  que  porte  ordinairement , 
chez  les  auteurs  coptes  , l’ancienne  ville  de 

(1)  Codex  regularnm  , ed.  Holatenio  , 1684,  p.  35. 

(l)  Bollandi  acta  sanctornm  , janaarii,  T.  2 , p.  10S8. 

(3)  Ms.  copt.  Vat.  69,  fol.  28. 

(4)  Rentra  geographicarurn  lib.  XVII , p.  8i3. 

(5)  Geograpbia,  lib.  IV,  p.  12 1. 

I.  «O 
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Tentyris-,  célèbre  clans  l’antiquité  par  la  haine 
de  ses  kabitans  pour  les  crocodiles  (i).  On  lit 
Nixsvtoçi  dans  le  vocabulaire  memphitique  de 
Montpellier.  Les  actes  coptes  de  S.  - Pack6- 
ine  (2)  font  mention  de  Sarapion,  évêque  de 
NiXH'Tuçj , le  même  qui , dans  la  Vie  de  S.-Pa- 
chôme ,, publiée  en  latin  par  Rosweyde(3),  est 
nommé  S .-slprion , 'l'enLyrorum  episcopus.  Mais 
il  est  clair  que  dans  ce  passage  il  y a une  faute 
de  copiste,  et  qu’il  faut  lire  'Sarapion  ou  Séra- 
pion.  Cette  leçon,  indiquée  par  le  copte,  est 
encore  confirmée  par  le  texte  grec  , qui  porte 
Dans  les  actes  de  S.-Apater  (4),  il  est 
parlé  de  S.-Papbnuce  On  lit  n«k*c- 

rcoçe  dans  deux  vocabulaires  saïdiques  de  la 
bibliothèque  impériale  (5)  , Na ttn-cp  dans  un 
autre  Lexique  (6),  et  N»>m-«e*  dans  un  frag- 
ment saïdique,  publié  par  Mingarelli  (7).  Les 
actes  de  S.-Papbnuce  font  mention  d’une  ville 
nommée  Genterie , que  le  savant  Tillemont 
juge  avoir  été  inconnue  à tous  les  géogra- 
phes (8).  Mais  le  père  Géorgi , aidé  de  l’analogie 

( 1.)  Plin.  bistor.  natiir.  lib.  VIII  , cap.  u5.  Juvenalis  saljra 
XV,  p.  3-»5,  ed,  Henninio  , 1 6H5. 

(а)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol. 

(3)  Vitæ  patrum,  ed.  de  1628  , p.  laS. 

(4)  Ma.  copt.  Valic.  63  , fol.  67,  69,  74. 

(5)  Ms.  copt.  44  , fol.  79,  Ms.  copt.  46  , fol.  176. 

(б)  Ms  copt.L43 , fol.  58. 

(7)  Æp;yptioriim  codictim  reliquiæ,  p.  227. 

(8)  Histoire  ecclesiastique,  T.  V,  p.  554- 
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du  nom  copte,  a très-bien  prouvé  (i)  que  Gen- 
terie  n’étoit  autre  que  Tentyris. 

Au  reste , cette  ville  porte  encore  chez  les 
auteurs  coptes  le  nom  de  Nmvrwç;,  qui  se  rap- 
proche davantage  de  la  leçon  adoptée  par  les 
Grecs  et  les  Latins.  Les  actes  qoptes  de  S,-Pa- 
chôme  parlent  de  Denis,  prêtre  de  Narirrc^i  (2), 
et  d’une  femme  de  la  même  ville  rrtNmrr»;i  (5) 
guérie  par  ce  saint.  Dans  les  actes  du  martyre 
de  S-Paphnuee  (4) , on  lit  ces  mots  : Ils  bor- 
dèrent à une  ville  nommée  Tentôri , T*kt»£i.;Uü 
fragment  saidique,  publié  par  Mingarelli , offre 
NimvT«?i(5).  Cette  ville , comme  on  le  sait,  porte 
aujourd’hui  le  nom  d e Denderah.  Le  père  Le- 
quien  a rassemblé  les  noms  de  quelques-uns  de 
ses  évêques  (6),  auxquels  on  peut  ajouter  Ma- 
caire , qui  assista  à la  consécration  du  Saint- 
Chrême  , faite  par  le  .patriarche  Gabriel  (7). 
Les  Arabes  ne  nous  donnent  sur  cette  ville 
presque  aucun  renseignement.  La  courte  des- 
cription que  fait  Macrizy  du  berba  de  Dende- 
rah,  a été  traduite  et  publiée  par  M.  Silvestre 

— — 1 1. h ■ 

( 1 ) De  miracidia  S.  Coluthi , praefat,  p.  cui. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  69 , foL  r56. 

(3)  Ib.  fol.  157. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  59,  fol.  5o. 

(9)  Ægypliornm  codicnm  jeliquix  , p.  a3i. 

(6)  Oriens  cliristianua  ; T.  II  , col.  607, 608. 

(7)  Ms.  Aral*.  37  , fol.  81.  ‘ 
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de  Sacy  (x).  Les  voyageurs  modernes  nous  of* 
frent  sur  ce  sujet  des  détails  beaucoup  plus 
circonstanciés.  On  peut  consulter  les  passages 
qu’indique,  avec  la  plus  grande  exactitude,  le 
savant  M.  Hartmann  (a),  et  auxquels  il  faut 
ajouter  le  témoignage  de  M.  Browne  (3). 

Kirclier(4),  et  après  lui  Lacroze  (5),  ont  cru 
reconnoître  le  nom  de  Tentyris  dans  celui  de 
Tianoscher,  qui  se  trouve  dans  les  vocabulaires 
coptes.  Mais  cette  hypothèse  n’est  nullement 
admissible.  En  effet , le  mot  Tianoscher,  dans 
le  lexique  publié  par  Kircher,et  dans  celui  de 
la  bibliothèque  de  Montpellier,  est  rendu  en 
arabe  par  Danouscher.  Or  ce  lieu  est  bien  éloi- 
gné de  Denderah.  Car  les  deux  dénombre- 
mens  (6)  placent  Danouscher  dans  la  province 
de  Garbiah.  Nous  apprenons  de  deux  passages 
de  l’Histoire  des  patriarches  (7),  que  ce  lieu 
dépendoit  du  diocèse  de  Sakha,  et  renfeimoit 
une  église  , sous  l’invocation  de  S.-Ptolémée 
martvi-. 



N. 

(l)  Observations  snr  le  nom  des  pyramides,  p.35. 

(а)  Edrisii  Africa,  p.  5 16. 

(3)  Voyage  dans  la  haute  et  la  basse  Egypte , T,  i , 
p.  193. 

(4)  Lingna  Ægyptiaca  restitnta,  p.  208. 

(5)  Lexicon  Ægyptiacum , p.  4- 

(б)  Ms.  Arab.  6g3  , Vatic  267. 

(7}  Ms.  Arab.  140,  p.  U t 5g. 
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r'  keft.;  ' ; 

- ■ • • ' •- . ''1(  ■ i J(;i  !')  r*.  s * ' *•»,  , t'j'  • r I / I • 

C’est  ainsi  que  les  Coptes  écrivent  ordinaire- 
ment  le  nom  de  la  ville  que  les  Grecs  appelaient 
Coptos.  Cependant  un  vocabulaire  saïdique  offre 
Ksj3tm  ( i)  et  un  autre  Kittto  (a).  Les  Arables  ont  con- 
servé le  nom  de  Keft.  L’EdriSy,  Abôul-feda,  Ba- 
kouy  nous  donnent  quelques  détailsi  sur  cetie 
ville.  Kazwiny  en  parle  égaletnen  tdans  sonTraiié 
de  géographie,  intitulé  Adjaïb-al-bpldan,. c’est-: 
à-dire  Les  merveilles  des  contrées  (3).  Mais  je 
ne  transcrirai  point  cet  article,  attendu  que 
13akouy  l’a  copié,  sans  y changer  un  seul  mot. 
Au  rapport  de  Maçrizy  (4)  , «<la  ville  de  Keft 
est  située  à environ  deux  milles  du  fleuve.  On 
y voit  un  berba,  auquel  préside  un  génie, sous 
la  figure  d’une  jeune  fille  noire, qui  tient  dans 
ses  bras  un  petit  enfant  de  même  couleur.  Cette 
ville  étoit  autrefois  la  capitale  d’une  province. 
Elle  commença  à se  dépeupler  vers  l’an  400 
de  l’hégire.  Vers  l’an  700  de  la  même  ère,  il 
n’y  restait  plus  que  quarante  raffineries  de  su- 
cre, et  six  moulins  pour  écraser  les  cannes. 
L’an  572 , il  y eut  à Keft  une  grande  émeute 
causée  par  un  homme  de  la  famille  d’Abdel- 


(1)  Ms.  copt.43,  fol.  58. 

(2)  M*.  copt.  44  > 79. 

f3)  Ms.  Arab.  S.  Germain  397. 

(4)  Ms.  Arab.  673  G.  T,  1 , fol,  181 , 182. 
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Kawy,  qui  se  faisoit  passer  pour  David , fils 
d’Al-Aded,  el  qui  s’étoit  formé  un  parti  nom- 
breux. Pour  apaiser  cette  révolte , le  sultan  Sa- 
lah-ed-din  envoya  une  armée  sous  les  ordres 
de  son  frère  Al-Adel,  qui  tua  environ  trois 
mille  des  habitans  de  Keft,  et  les  fit  pendre  à 
des  arbres,  hors  de  la  ville,  avec  leurs  schals 
et  leurs  turbans.  » ■ 

Je  rié  m’étendrai  pas  davantage  sur  ce  qui 
regarde  eette  ville , sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter le  père  Lequien  (i),Renaudot  (a),  et  sur- 
tout l’ouvrage  du  savant  M.  Hartmann  (3).  Je 
remarquerai  seulement  qu’Athanase  , évêque 
de  Keft , assista  à la  consécration  du  Saint- 
Chrême,  qüi  fut  faite  par  le  patriarche  Ga- 
briel^)- Abôu-Selah  nous  apprend  (5)  qu’il  e*is- 
toit  à Keft,  oti  dans  les  environs,  plusieurs 
monastères  et  plusieurs  églises;  savoir,  deux 
églises  sous  l’introcation  de  la  Vierge  Marie  ; 
une  antre,  soüs  l’invocation  de  S.-Sévère;  un 
monastère  dé  la  Vierge  Marie  ; un  autre  ; de 
S.-Antoihe  ; un  de  S.-Schenoudi  ; un  de  S.-An- 
toine; detix  de  S.-Théodore;  un  de  S.-Victor; 
un  monastère  de  femmes , sous  l’invocation  de 


(1)  Oriens  chrislianns  , T.  2 , col.  6o5-Go8. 

(2)  Litnrg.  oriental,  T.  1 , p.  4^4-  Disscrtatio  de  lin^uâ 
copticâ , p.  cxv. 

(3)  Edrisii  Africa  , p.  51g,  etc. 

(4)  Ms.  Arab.  3y  , fol.  82. 

(5)  Ms.  Arab.  108  , fol.  io3. 
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S.-George;  et  enfin  une  église  dédiée  à l’ar- 
change S.-Michel , et  située  sur  le  sommet  de  la 
montagne. 


IHKA72MA,  CLYSMA. 

Nous  lisons  dans  laviedeS.  Jean  le-nain  ,que 
cet  anachorète,  forcé  de  quitter  le  désert  de 
Scété , pour  se  soustraire  à la  fureur  des  bar- 
bares, résolut  d’aller  au  bourg  de  Clysma  ni- 
x^vc/ui*  (i)oùse  trouvoit  alors  un  grand  nombre 
d’idolâtres.  Il  se  retira  sur  la  montagne  de  Sainl- 
Antoine,  à une  journée  de  marche  au-delà  de 
Clysma  (a).  11  y choisit  pour  sa  demeure  une 
roche  placée  au-dessus  d’un  fleuve,  et  s’établit 
dans  une  cellule  en  forme  de  caverne  , qu’il 
bâtit  en  pierres,  sur  le  modèle  de  celle  qu’il 
avoit  habitée  dans  le  désert  de  Scété.  De  temps 
en  temps  il  se  rendoit  au  bourg,  dont  il  con- 
vertit à la  religion  chrétienne  presque  tous  les 
habitans.  Après  sa  mort,  il  fut  enseveli  dans  ce 
lieu , c’est-à-dire  à Clysma,  et  son  corps  fut  dé- 
posé à côté  de  ceux  de  trois  saints,  dont  la 
mémoire  étoit  en  vénération  dans  l’église  ; sa- 
voir, le  martyr  S.-Athanase,  l’abbé  Pidjimi , et 
l’abbé  Djishôï  (3).  Ce  dernier  est  certainement 


(1) M*.  copt  Vat.  68,  fol,  93-101. 

(2)  Ib.  fol.  g4  rect. 

(3)  lb.  fol.  loi  vert. 
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le  même  que  les  Grecs  nomment  hein,  et  les 
Latins  Sïsoi , S/sois  , Sisoius.  Cet  anachorète 
habita  également  sur  la  montagne  de  S.-An- 
toine, où  il  demeura  plus  de  soixante-dix  ans  (1). 
11  paroît  que  sa  cellule  n’étoit  pas  à une  très- 
grande  distance  du  bourg  de  Clysma.  Car  nous 
' voyons  qu’il  s’y  rendoit  de  temps  en  temps  (2). 
Et  même  ce  fut  dans  ce  lieu  qu’il  tomba  ma- 
lade, peut-êlre  delà  maladie  dont  il  mourut (3). 

Mais  ici  il  se  présente  une  question  toute  na- 
turelle. Le  bourg  de  Clysma  étoit  donc  à peu  de 
distance  de  la  montagne  de  S.-Antoine  ? A cela 
je  répondrai  qu’il  faut  distinguer  avec  soin  la 
montagne  de  S.-Antoine  d’avec  le  rocher  habité 
par  ce  saint,  et  dont  S.-Jérôme  parle  en  ces 
termes  (4)  : « La  demeure  du  saint  anachorète 
est  une  roche  élevée  qui  s’étend  l’espace  d’en- 
viron mille  pas,  et  du  pied  de  laquelle  sortent 
plusieurs  sources , dont  les  unes  se  perdent  dans 
les  sables,  et  les  autres,  tombant  plus  bas  , for- 
ment un  ruisseau  dont  les  bords  sont  couverts 
d’une  multitude  iufinie  de  palmiers,  qui  con- 
tribuent beaucoup  à l’agrément  et  à la  commo- 
dité du  lieu.  La  cellule  qui  est  carrée,  n’a,  en 
longueur  et  eu  largeur,  que  l’espace  qu’il  faut 


(1)  Monuments  ecclesix  grxcx  ,T.  1 , p.  67a  ,677. 

(2)  Ib.  p.  641 , 671 , etc.  Vil*  patrnm  , lib.  V,  p.  6a5. 

(3)  Monura.  ecclca.  prxcæ  , T.  1 , p.  678. 

(4)  Yita  S.  HilarionU,  Vit*  palrum  , lib,  I , p.  82. 
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pour  qu’un  homme  puisse  s’y  coucher.  Au  som- 
met  de  la  montagne,  où  l’on  arrive  par  uü  es- 
calier taillé  en  limaçon , et  dont  la  montée  est 
fort  difficile,  on  voit  deux  autres  grottes  de  la 
même  grandeur,  où  S. -Antoine  se  retiroit,  toutes 
les  fois  qu’il  vouloit  s’éloigner  de  ses  disciples  , 
ou  se  dérober  à l’importunité  que  lui  causoiv 
le  trop  grand  nombre  de  personnes  qui  ve- 
noient  pour  le  voir.  " '*  > ’ - • » , • ».  j 

Cette  description,  que  nous  a laissée  S.-Jé- 
rôme,  s’accorde  bien  avec  celle  qu’Abou-Se- 
lah  (i)  et  Macrizy  (2)  nous  donnent  du  monas- 
tère qu’ils  appellent  le  comprit  d' Arabali , ou 
le  couvent  de  S. -Antoine. 

Au  rapport  de  ces  écrivains,  « ce  monastère, 
est  situé  à l’orient  d’Atfîh,  au  midi  de  Fostat, 
à une  grande  journée  de  la  Mer  Rouge.  En 
partant  des  bords  du  Nil,  la  route  est  de  trois 
journées  de  chameau,  au  travers  de  la  monta-, 
gne  orientale  et  du  désert  de  Rolzoum.  Ce  mo- 
nastère possède  le  corps  de  S.-Antoine,  qui  esfc 
enterré  dans  une  grotte , où  ce  saint  alloit  or- 
dinairement faire  sa  prière , et  que  l’on  a bou- 
chée avec  des  pierres.  L’église , qui  est  sous 
l’invocation  de  ce  saint  anachorète  est  placée 
sur  le  sommet  de  la  montagne.  Ce  couvent , 
qui  est  habité  par  un  grand  nombre  de  moines, 


(i)M.  Arab.  |28,  fol.  54  rect.  et  vers, 
(a)  Ms.  AriJ).  673  C.  T,  3 , fol,  2a4  vers. 
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est  environné  d’une  enceinte  de  murs  de  forme 
ronde.  Dans  l’intérieur  est  un  grand  jardin 
planté  de  jtalmiers,  de  grenadiers  , de  pom- 
miers , de  poiriers,  et  d autres  arbres  fruitiers. 
Il  produit  également  toutes  sortes  d’herbes  et 
de  légumes.  On  y voit  trois  sources  qui  coulent 
sans  interruption , et  qui  fournissent  de  i’eau 
pour  la  boisson  des  moines,  et  pour  l’arrose- 
ment du  jardin.  On  y remarque  une  vigne  qui 
occupe  un  feddan  et  un  sixième  de  terrain.  On 
assure  que  les  palmiers  que  renferme  le  jardin 
sont  au  nombre  de  mille.  Le  monastère  a pour 
défense  un  donjon  très-fort  et  bien  bâti.  Les 
cellules  des  religieux  dominent  sur  le  jardin. 
Ce  couvent,  qui  appartient  aux  chrétiens  ja- 
cobites,  est  le  plus  important  qui  existe  dans 
toute  l’Egypte.  Il  possède,  dans  les  villes  du 
Caire  et  d’Atlih , un  grand  nombre  de  jardins 
et  de  maisons.»  On  peut  rapprocher  de  cette 
description  les  détails  que  nous  donnent  Vans- 
leb(i),lepère  Sicard(a',  et  Oranger  (3),  qui  ont 
visité  le  monastère  de  S.-Antoine,  aussi  bien 
que  celui  de  S.-PauJ , et  dont  les  difl’érens  récits 
se  trouvent  refondus  dans  l’excellente  com- 
pilation de  M.  Hartmann  sur  l’Egypte  mo- 


(1)  Nouvelle  relation  d’Egypte,  , p.  3oo  etsnir. 

(2)  Nonv,  mém.  des  missions,  T.  5 , p.  t38etsuiv. 

(3)  Voyage  en  Egypte , p.  107  et  suiv. 
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derne  (i).  Il  est  seulement  à regretter  que  ce 
savant  n’ait  pas  connu  la  relation  de  Coppin, 
qui  se  trouve  dans  l’ouvrage  intitulé  le  Bou- 
clier de  l’Europe  (2)  , et  qui  méritoit  d’être 
consultée  , non-seulement  parce  qu’elle  offre 
des  détails  aussi  exacts  que  circonstanciés,  mais 
encore  , parce  que  ce  voyageur  est  le  seul  qui, 
pour  aller  du  monastère  de  S.-Antoine  à celui 
de  S.-Paul , ait  pris  sa  route  àu  travers  des  mon- 
tagnes, tandis  que  tous  les  autres  ont  suivi  le 
chemin  de  la  plaine. 

Mais  pour  revenir  h la  montagne  de  S.-An- 
toine, il  me  paroît  certain  que  les  écrivains 
ecclésiastiques  coptes,  grecs  et  latins  ont  étendu 
ce  nom  à toute  la  chaîne,  dont  la  demeure  de 
ce  saint  faisoitpartie,  et  qui  s’étend  dtt  côté  du 
nord  jusques  vers  l’extrémité  de  la  Mer  Rouge. 
En  effet,  on  peut  assurer  que  S.-Sisoï  n’a  jamais 
habité  le  rocher  de  S.-Ahtoine.  Si  cela  étoit, 
comme  il  vint  se  fixer  sur  sa  montagne  aussitôt 
après  la  mort  du  saint  anachorète , S.-Hilarion 
qui  s’y  rendit  un  an  après,  n’auroit  pas  man- 
qué de  le  voir  et  de  s’entretenir  avec  lui.  Or, 
S.-Jérôme  atteste  expressément  que  S.*Hilarion 
ne  trouva  que  deux  disciples  de  S.-Antoine  ; 


(1)  Das  Paschalik  Ægypten , Hamburg  1799,  Tom.  1 , 
pag.  1220- ia35. 

(a)  Le  Bouclier  de  l’Europe,  ou  la  guerre  sainte,  Lyon  , 
1686 , p.  a8i-3:»o. 
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savoir,  Isaac  et  Pélusien(i).  D’un  autre  côté, 
S.-Sisoï,  s'il  avoit  été  à peu  de  distance  de  l’ha- 
Litation  de  S.-Antoine,  seroit  sans  doute  allé 
la  visiter  quelquefois  , et  auroit  entretenu 
des  relations  avec  les  disciples  de  ce  saint. 
Mais  les  éerivainsecclésiastiques  auxquels  nous 
devons  des  détails  sur  la  vie  de  S.-Sisoï  , 
n’en  disent  pas  un  seul  mot.  Ailleurs,  nous 
lisons  que  cet  anachorète  se  promenant  un  jour 
sur  sa  montagne  (2),  trouva  un  habitant  de  la 
ville  de  Pharan,  qui  s’occupoit  à chasser  les 
hèles  sauvages.  S.-Sisoï  lui  ayant  demandé  de- 
puis combien  de  temps  il  étoit  dans  ce  canton, 
cet  homme  répondit  qu’il  avoit  passé  onze  mois 
sur  cette  montagne,  sans  rencontrer  qui  que  ce 
fût.  Ce  récit  prouve  , ce  me  semble,  d’abord 
que  la  demeure  de  S.-Sisoï  n’étoit  pas  à une 
trop  grande  distance  de  la  ville  de  Pharan,  et 
en  second  lieu , que  le  rocher  habité  par  S.-An- 
toiue  n’étoit  pas  dans  le  voisinage;  car  le  chas- 
seur en  question  y auroit  sans  doute  rencontré 
les  disciples  de  ce  saint,  ouïes  autres  anacho- 
rètes qui  n’avoient  pas  manqué  de  s’y  établir. 
Enfin,  les  Sarrasins,  dans  une  de  leurs  courses  , 
dépouillèrent  S.-Sisoï  et  le  frère  qui  le  ser- 
voit  (3);  ce  qui  indique  que  la  demeure  de  ce 


Digitized  by  Google 


(1)  Vitæ  Patron) , p.  82. 

(3)  Monument»  ecclesiæ  græcæ  , T.  1 , p.  664. 

(3)  Ibid.  p.  673. 
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saint  étoit  vers  l’extrémité  septentrionale  de  la 
Mer  Rouge  ; car  il  est  peu  probable  que  les  Sar- 
rasins se  fussent  hasardés  à pénétrer  jusqu’à 
l’endroit  où  est  bâti  le  monastère  de  S.-Antoine. 

Quant  à la  montagne  sur  laquelle  habitoit 
S.-Jean-le-nain , je  crois  y reconnoître  une  de 
celles  qui  forment  la  vallée  appelée  Vallon  de 
T/h  ou  de  l'Egarement , qui  conduit  du  Caire 
à la  Mer  Rouge.  En  effet,  cette  montagne  étoit 
à une  journée  du  bourg  de  Clysma;  or,  M.  Gi- 
rard, qui  a suivi  cette  route,  nous  apprend 
qu’en  partant  des  puits  d’El-Touareg , placés  à 
l’embouchure  de  la  vallée,  il  mit  huit  heures 
pour  se  rendre  à la  ville  de  Suez  (1).  En  second 
lieu,  la  roclie  où  demeuroit  cet  anachorète, 
dominoit  sur  un  fleuve , Owcr u/xts.  Or  , le  même 
voyageur  a reconnu  l’existence  d’un  tori'ent, 
qui  sillonne  la  vallée  dont  nous  parlons  (2). 

Mais,  dira-t-on , le  bourg  de  Clysma,  dont 
est  fait  mention  dans  les  actes  de  S.-Sisoï  et 
de. S.  Jean-le-nain,  étoit-il  le  même  que  celui 
qui  étoit  situé  à l’extrémité  septentrionale  de 
la  mer  Rouge  ? Je  sais  que  le  savant  et  ingénieux 
M.  Gosselin  a cru  qu’il  avoit  existé  deux  villes 
du  même  nom.  Mais,  malgré  tout  le  respect 
que  j’ai  pour  les  décisions  de  cet  illustre  géo- 
graphe, j’oserai  n’être  pas  de  son  avis,  et  je 


(1)  Mémoires  sur  l’Egypte , T.  3 , p.  368. 

(2)  tb.  p.  36/j , 305,  366. 
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vais  lui  soumettre  les  raisons  qui  m’engagent 
à émettre  ici  une  opinion  contraire  à la 
sienne. 

D’abord  s’il  avoit  existé  une  ville  de  Clysma 
à l’endroit  où  d’Anville  en  a fixé  la  posi- 
tion Ci),  c’est-à-dire,  à l’embouchure  de  la 
vallée  qui  conduit  du  Caire  à la  mer  Rouge  » 
M.  Girard  qui  a parcouru  la  côte  avec  la  plus 
grande  attention,  n’auroit  pas  manqué  d’en 
trouver  quelques  ruines.  Mais  il  assure  d’une 
manière  formelle  qu’il  ne  rencontra  aucun 
vestige  d’ancien  établissement  (2).  En  second 
lieu,  s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  existé  une  ville 
en  cet  endroit  ou  plus  au  midi,  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge , S.-Paul , ermite,  auroit-il 
été  s’éiablir  dans  le  voisinage,  et  auroit-il  pu 
rester  quatre-vingt-dix  ans  dans  sa  retraite, 
sans  avoir  été  rencontré  par  un  seul  homme  (3)? 
S.- Antoine  qui  fuyoit  son  ancien  monastère, 
pour  se  soustraire  à l’importunité  des  visites  (4), 
n’auroit  pas  été  choisir  une  montagne  qui  n’eût 
été  qua  une  journée  Ou  environ  d’un  lieu 
habité,  et  où  par  conséquent  il  auroit  été 
plus  exposé  qu’auparavant,  à l’embarras  qu’il 
prétendoit  fuir.  D’ailleurs , en  supposant  même 
que  cet  obstacle  ne  l’eût  pas  arrêté , l’histoire 


( 1 ) Mira,  sur  l’Egypte,  p.  227. 

(2)  Mémoires  sur  l’Egypte  , T.  3 , p.  370  , 37t. 

(3)  Vitae  Patrnm,  p.  18,  19. 

(4)  p-  48- 
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<le  sa  vie  feroit  quelquefois  mention  de  la  ville 
«le  Clysma;  mais  elle  ne  s’y  trouve  pas  nommée 
seulement  une  fois.  Si  ce  saint  anachorète  avoit 
eu  dans  son  voisinage  une  ville  peuplée  «l'ido- 
lâtres, il  n’eût  pas  manqué  de  travailler  à leur 
conversion.  Cependant  nous  voyons  que  du 
temps  de  S.-Jean-le-nain , c’est-à-dire,  environ 
un  siècle  après  la  mort  de  S.- Antoine,  Clysma 
renfermoit  encore  une  multitude  de  payons. 
S il  y avoit  eu  une  ville  bâtie  dans  ces  parages, 
elle  auroit  eu  de  fréquentes  communications 
avec  celle  de  Babylone  et  les  autres  villes 
situées  sur  les  bords  du  Nil;  au  lieu  que  nous 
voyons  par  la  vie  de  S.-Hilarion  (j),  qne, 
comme  une  foule  de  personnes  «e  rendoit  à 
la  montagne  de  S.-Antoine,  le  diacre  Baisan, 
qui  deqteuroit  à Àphroditopolis , avoit  loué 
des  dromadaires  pour  conduire  au  travers  du 
désert,  ceux  qui  vouloient  faire  oe  voyage. 

D’un  autre  cûté , tandis  que  S.-Sisoï  habi toit 
à Clysma  (2),  il  reçut  la  visite  de  l’abbé. Amun, 
qui  demeuroit  à Raïthe  ; ce  qui  suppose , ce 
me  semble,  que  ces  deux  anachorètes  n’étoient 
pas  à -une  trop  grande  distance  l’un  de  l’autre* 
Dans  la  Vie  des  pères,  il  est  fait  mention  de 
l’île  de  Clysma  (3).  Or,  S.-Antonin,  dans  la 


(l)  Vitæ  Patrnm  , p.  82. 

(a)  Monumenta  cceleaiæ  graec*  , T.  1 , :p,  6-3. 
(3)  Vit*  Patruni  , lib.'V , p.  6a5. 
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relation  de  son  voyage  (i),  atteste  expressé- 
ment que  devant  la  ville  de  Clysma  se  trouvoit 
une  petite  île,  dans  laquelle  étoit  un  rocher 
d’où  découloit  du  pétrole.  On  lit  (2)  dans  la 
Description  de  l’Egypte,  de  Macrizy,  que  Re- 
naud, seigneur  de  Kark  ou  Krak,  avoit  placé 
deux  galères  près  de  l’île  située  devant  la  for- 
teresse de  Kolzoum,  afin  d’empêcher  les  ha» 
bilans  d’aller  puiser  de  l’eau.  La  carte  de  M. 
Niebuhr  (3)  nous  offre  en  effet  une  île  assez 
grande , vis-à-vis  des  ruines  de  Kolzoum. 

S.-Antonin  (4)  dit  avoir  vu  dans  l’église  de 
Clysma,  plusieurs  cercueils  de  bois,  qui  ren- 
fermoient  les  corps  de  différens  anachorètes. 
De  ce  nombre  étoient  sans  doute  ceux  de  $.- 
Jean-le-nain , de  S.-Sisoï  et  des  autres  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  C’est  ce  que  con- 
firme l’auteur  du  synaxare  copte,  dans  l’en- 
droit où  il  décrit  la  translation  des  reliques 
de  S.-Jean-le-nain,  au  désert  de  Scélé  (5). 
Voici  comme  le  fait  est  rapporté  par  cet 
écrivain:  « Jean, quarante-deuxième  patriarche 
d’Alexandrie,  ayant  été  visiter  les  monastères 
de  la  montagne  de  Schihat,  envoya  à Kolzoum 


(1)  Bollandist.  acta  sanctnrnra  ma»,  T.  a , p.xv. 

(2)  Art.  du  bain  de  Lonlon,  Ms.  682  , fol.  3a6  vers. 

(3)  Deacription  de  l’Arabie  , Tab.  xxiv. 

(4)  Loc.  land.  p.  xr. 

(5)  Ms.  Arab,  de  S.  Germain  i2i  ,3oc,  jour  deMesory. 
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Un  hegumène,  nommé  Kosma  , et  un  vieillard 
appelé  Victor,  qu’il  chargea  de  plusieurs  lettres, 
et  auxquels  il  recommanda  de  tâcher  d’en- 
lever le  corps  de  S.-Jean-le-nain.  Mais  ils  ne 
pureut  cette  fois  exécuter  leur  commission, 
attendu  que  le  corps  étoit  gardé  chez  les  hé- 
rétiques , partisans  du  concile  de  Chalcédoine , 
qui  habitoient  dans  cette  ville.  Cependant  les 
envoyés  ayant  bien  examiné  l’endroit,  trou- 
vèrent quelques  fidèles,  auxquels  ils  firent  part 
du  motif  de  leur  voyage.  Quelque  temps  après , 
le  gouvernement  de  Kolzoum  fut  donné  à un. 
éinir  arabe,  qui  étoit  ami  de  Khaïl,  évêqnfe 
de  la  ville  d’Ablaous.  Le  patriarche , dès  qu’il 
fut  de  retour,  écrivit  à Khaïl  pour  lui  annoncer 
ses  projets , et  l’exhorter  à employer  tout  son. 
crédit  pour  les  faire  réussir.  L’évêque  ravi 
de  celte  nouvelle,  en  informa  le  secrétaire 
de  l’émir,  avec  lequel  il  étoit  lié  d’amitié.  Lè 
secrétaire  en  ayant  parlé  à son  maître,  les 
deux  moines  se  présentèrent  devant  celui-ci, 
et  lui  remirent  la  lettre  dont  ils  étoient  chargés. 
Le  secrétaire  ayant  représenté  que  le  projet 
ne  pourroit  réussir,  si  les  deux  religieux  ne 
troûfbient  moyen  d’entrer  dans  le  lieu  où 
étoit  déposé  ce  corps  : eh  bien!  répondit 
l’émir,  qu’ils  revêtent  par-dessus  leurs  habits 
le  costume  des  Arabes,  et  qu’ils  viennent  avec 
nous.  En  conséquence,  les  moines  ayant  pris 
ce  déguisement , entrèrent  dans  Kolzoum, 

i.  1 1 
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accompagnés  d’une  nombreuse  troupe  de  ca- 
valiers e,t  d’Arabes.  L’évêque  de  la  ville  étoit 
partisan  de  la  doctrine  hétérodoxe.  Cependant 
les  deux  moinesVétant introduits,  à- la  faveur 
des  ténèbres,  dans  l'endroit -où  étoit  le  corps, 
vinrent  à bout  de  l’enlever.  Ils  avoient  eu 
soin  de  tenir  des  chevaux  tout  prêts  en  de- 
hors de  la  ville.  Ayant  couru  toute  la  nuit, 
ils  arrivèrent  à Costa  t.  De  là  ils  passèrent  h 
Mariout , et  enfin , au  désert  de  S.-Macaire.  » 
Or  „ la  ville  de  Kolzoum  dont  il  est  ici 
question,  et  qui  répond  au  bourg  de'Clysma, 
des  actes  de  S.-Jean-le-nain , est  certainement 
la  mémo  dont  Niebuhr  a vu  les  ruines , à 
l'extrémité  de  la  Mer  Rouge.  En  effet,  tous  les 
auteurs  anciens  s’accordent  à donner  à Clysma 
cette  position.  - * 1 • 

Moschus  parle  des  Sarrasins  qui  habitoient 
Clysma  (i);.ce  qui  suppose  que  ce  lieu  n’étoit 
pas  éloigné  de  l’Arabie.  Lucien  (2)  parle  d’un 
jeûné  homme  qui , :ayant  remonté  le  Nil  jus- 
qu’à  . Clysma , s’embarqua*  en*  cet  endroit  pour 
passer  aux  Indes.  Donc  Clysma  se  trouvoit  située 
à l’embouchure  du  canal  qnicommuriiquoitdu 
fleuve  avec  la  Mer -Rouge  , et  que  :icè  ' jeuriè 
homme  n’avoit  pu  manquer  de  suîvk-e. 


, ■ , • ■ [ 11  ‘ » • • * - 

( 1 ) I^ratum  spirituale  , cap,  l33.  , 

(z)  De  psendo-manii.  Opéra  , T.  z,  p.  25o,  jed.  Hem- 
aierhusio. 
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S.-Athanase  nous  apprend  que  Dracontius, 
évêque  d’Hermopolis,  l’un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  orthodoxe,  avait  été 
exilé daus  les  désertsquiavoisinoientClysma  (1). 
D’un  autre  côté,  nous  lisonsdans  S.-Jérôme  (2) 
que  S.-Hilarion,  se  rendant  de  Péluse  à Ba- 
bylone,  passa  par  l'a  forteresse  de  Thebatum , 
pour  y voir  l’évêque  Dracontius  qui  y étoit 
relégué.  Or,  Thebatum  que  l’itinéraire  d’An- 
tonin  nomme  Thaubasium  (5),  et  la  notice 
de  l’empire  Thaubastcos  (4),  étoit  indubitable- 
ment située  au  nord  de  la  Mer  Bouge  ; et 
Clysma  , d’après  les  deux  textes  que  je  viens 
de  citer,  se  trouvant  dans  le  voisinage  de 
Thebatum,  sa  position  s’accorde  parfaitement 
avec  celles  que  les  géographes  orientaux  as- 
signent à Kolzoum;  et  il  me  paroit  impossible 
de  la  chercher  plus  au  midi. 

S.-Epiphane,  décrivait  la  Mer  Rouge  (5),  dit 
quelle  a deux  ports,  par  lesquels  on  entre  - 
sur  le  territoire  romain;  que  l’un  des  deux 
est  devant  Elan,  et  l’autre  devant  la  forte- 
resse de  Clysma.  Il  ajoute  que  d on  s’embar- 


(l)Epistota  ad  solitariam  vitana  agentes,  T.  i , p.  858  , 
ed.'  1C8G. 

(a)  Vitæ  Pîitrnm  , lib.  I , p.  82. 

(3)  Antonini  Itinerarium  , p.  171, 

(4)  Notitia  dignitamm  ifüperii  ;'  ed.  Ealibe  , p.  3o. 

( 5)  Adversus  bærescs , T.  j , p.  618 , cd.  Petavîo. 
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que  en  cet  endroit  pour  passer  aux  Inde*. 
Dans  ce  passage,  Clysma  est  indiquée  comme 
occupant  une  position  analogue  à celle  d’Elan. 
Or,  cette  dernière  ville  étant  située  au  fond 
d’un  golfe  de  la  Mer  Rouge,  c’est  au  fond  de 
l'autre  golfe  qu’il  faut  chercher  Clysma  ; ce 
qui  s’accorde  bien  avec  les  preuves  que  j’ai 
déjà  recueillies.  D’ailleurs  pouvons  - nous 
chercher  en  un  autre  endroit  un  port  qui , 
du  temps  des  Romains , ait  été  un  des  entre- 
pôts du  commerce  des  Indes?  Cette  supposition 
qui  ne  seroit  appuyée  sur  aucun  passage  des 
auteurs  anciens,  ne  pourroit  se  concilier  ni 
avec  les  documens  que  nous  fournit  l’histoire, 
ni  avec  le  récit  du  petit  nombre  de  voyageurs 
qui  ont  eu  occasion  de  parcourir  cette  partie 
des  côtes  de  la  Mer  Rouge. 

Sur  la  carte  de  Peutinger,  Clysma  se  trouve 
6ur  le  chemin  qui  conduit  à Phara  ou  > Pharan , 
et  ne  peut  donc  avoir  été  située  sur  le  bord 
occidental  du  golfe  arabique.  Dans  les  actes 
des  martyrs  de  Raïthe  (i),  on  lit  qu’un  corps 
de  Blemmyes  s’étant  emparé  d’un  vaisseau 
qui  venoit  île  la  ville  d’Elan,  avoit  résolu 
de  faire  voile  vers  Clysma,  et  qu’ils  avoient 
promis  à leurs  prisonniers  de  leur  faire  grâce 
de  la  vie,  s’ils  vouloient  les  conduire  jusqu’à 


(i)  Iliustriuiu  Çhristi  martjrum  lecti  triumplii , p.  107  , 
108,  izi.  ( 
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ce  port.  Si  Clysma  avoit  été,  comme  on  le 
prétend,  située  sur  le  bord  occidental  de  la 
Mer  Rouge,  les  barbares  qui  se  trouvoient  sur 
cette  côte,  à la  hauteur  de  Raïthe,  n’aùroient 
eu  nullement  besoin  de  prendre  des  guides, 
et  n’auroient  eu  qu'un  pas  à faire  pour  arriver 
au  terme  de  leur  voyage. 

Au  rapport  de  Philoslorge  (i),  la  Mer  Rouge 
se  divise  en  deux  golfes,  dont  l’un  se  termine 
à une  ville  d’Egypte,  appelée  Clysma,  qui  lui 
donne  son  nom,  Clysma  est  nommée  par  Hié- 
roclès  kxJs-jw,!*  K!**--»-?  r , la  forteresse  de  Clysma  , 
et  placée  par  lui  dans  la  seconde  Augus» 
tamnique  (2).  L’Itinéraire  d’Antonin,  décri- 
vant la  route  de  Babylone  aux  bords  du  golfe 
arabique  (3),  donne  dix-huit  mille  pas  pour  la 
distance  d’Héroopolis  à Sérapiu,  et  cinquante 
mille  pour  celle  de  Sérapiu  à Clismo  ou  Clysma. 
Ce  passage  semble,  au  premier  aspect,  contre- 
dire mon  hypothèse,  et  rejeter  cette  ville  bien 
plus  au  midi  que  l’endroit  où  j’ai  cru  devoir 
la  placer.  Mais  il  est  facile  de  lever  la  diffi- 
culté. 11  ne  faut  pour  cela  que  faire  une 
observation  importante,  et  dont  on  sentira, 


(1)  Historia  cccleaiastica , lib.  III,  cap.  6,  p.  , ed. 
Valeaio. 

(a) Synecdeiuus  ap.  Anlonini  itinerariiim  , cd»  Wcsseliiitj, 

P-  7*8.  .N 

(3)  Ib.  p.  t^o. 
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je  crois  , la  vérité.  Si  l’on  examine  avec  atten- 
tion la  marche  de  l’Itinéraire,  on  reconnoîtra 
qu’en  partant  d’Alexandrie,  et  en  allant  jus- 
qu’à Babylone,  il  suit  constamment  les  bords 
du  Nil  5 il  est  donc  à présumer  qu’en  quittant 
cette  ville,  il  se  dirige  également  le  long  du 
canal  qui  alloit  aboutir  à la  Mer  Rouge.  Cette 
circonstance',  à l’appui  de  laquelle  vient  le 
passage,  de  Lucien,  que  j’ai  cité  plus  haut, 
nous  explique  pourquoi  l’Itinéraire  se  termine 
à CJyswa,  plutôt  qu’à  toute  autre  ville.  Cela 
posé,  il  no  reste  plus,  ce  me  semble,  aucune 
difficulté’ réelle;  et  l’Itinéraire  s’accorde  avec 
les  écrivains  déjà  cités , au  sujet  de  la  posi- 
tion de  Clysma.  En  effet,  je  crois  devoir  placer 
avec  M-  Dubois  Aymé  (1),  la  ville  d’Héroor 
polis  au  lieu  nommé  Abou-Kécheid,-  situé  à 
l’extrémité  de  la  vallée  de  Sébabiar,  et  où  ce 
voyageur  a trouvé  des  ruines  considérables. 

La,  position  qu’il . assigne  à Se'rapiu,  me 
paroît  aussi  s’accorder  parfaitement  avec  celle 
qu’indique  l’Itinéraire,!  $i  l’on  mesure  sur  la 
carte  l’espace  compris!  entre  ce  lieu  et  Pé- 
luse,  espace  qui,  doit  être,  de  soixante  .mille 
pas,  on  reconnoîtra  que  la  distance  de  Sc- 
rapiu  à Clysma,  qui  est  évaluée  à cinquanfe 
mille  pas,  ne  conduit  pas  plus  bas  que  l’extré- 
mité septentrionale  de  la  Mer  Rouge. 


(i)  Mémoires  s*r  l’Egrpte , T.  4,p.  221,,  223. 


Digitized  by  Google 


Mais  le  sentiment  que  je  viens  d’émettre 
sur  la  position  de  la  ville  d’Héroopolis,  et  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  l’opinion  de  d’Àn- 
ville  (t),  a été  vivement  combattu  par  MM. 
Larcher  (2)  et  Gosselin  (3).  Ces  deux  savatas 
placent  Héroopolis  précisément  à l’extrémité 
du  golfe  occidental  de  la  Mer  Ro,uge.  Mais  cette 
hypothèse  contredit  un  peu  le  récit  de  Ptolé- 
mée,  qui  assure  expressément  que  le  fleuve  de 
Trajan  traversoit  cette  ville.  Or,  ce  canal,  ainsi 
que  l’ont  reconnu  les  savans  voyageurs  qui 
ont  visité  ces  parages,  lors  de  l’expédition 
d’Egypte,  alloit  se  jeter  dans  la  Met* 1 2 3 4  Rongé , 
à l’occident  de  l’extrémité  du  golfe,  un  peu 
au-dessus  de  l’endroit  où  est  bâtie  Suez. 

En  second  lieu,  si  Héroopolis  avoit  été 
située  au  lieu  où  la  placent  les  deux  savans 
que  j’ai  cités,  on  en  retrouveroit  certainement 
quelques  vestiges.  Mais  cette  plage  ne  présente 
pas  d’autres  ruines  que  celles  de  Clysma.  Enfin, 
le  passage  de  Joseph  (4),  que  d’Anville  a pro- 
duit pour  étayer  son  opinion,  me  paroît  en 
effet  d’un  très-grand  poids.  Ce  n’est  pas  que 
I on  doive  en  conclure  qu’Héroopalis  existât 


1 ’ • . , 1 . . *>  ~ .t.  ''.et  “ J »* 

(1)  Mém.  sur  l’Egvpte,  p.  j2i  et  suiv. 

(2)  Histoire  d’Hérodote  , T.  8 , p.  427 , 428. 

(3)  Recherches  snr  la  géographie  systcmatiqne  et  positif* 
des  anciens  , T.  a , p.  1 8 1 et  sniv. 

(4)  Antiipiiiat.  judaïc,  lib.  IJ , cap.  7 , T.  r,  p.  g5. 
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réellement  du  temps  du  patriarche  Jacob- 
Mais  l’autorité  de  l’historien  juif  prouve  seu- 
lement qu’à  l’e'poque  où  il  écrivoit,  cette  ville 
se  trouvoit  sur  le  chemin  que  l’on  prenoit 
pour  aller  de  Palestine  en  Egypte.  Or,  on  ne 
peut  supposer  que  celte  route  passât  à l’extré- 
mité, septentrionales  de  la  Mer  Rouge.  Car, 
dans. ce  cas,  on  auroit  fait  bien  inutilement 
up^circuit  énorme.  ’ • 

• Mais , dira-t-on , les  auteurs  anciens  s’ac- 
cordent à donner  au  golfe  occidental  de  la 
Mer  Rouge,,  le  nom  de  golfe  d’Héroopolis  ; 
ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  la  position 
assignée  à celte  ville.  Je  répondrai  que  , 
suivant  le  témoignage  des  voyageurs,  et  comme 
le  reconnoît  M.  Gosselin  lui-même,  le  bassin 
de  la  Mer  Rouge  a éprouvé  de  grandes  va- 
riations, et  s’est  retiré  considérablement.  M. 
Dubois  Aymé,  qui  a visité  ces  parages  avec 
une  attention  scrupuleuse  (i),  a reconnu  que 
cette  . mer  a dû.  s’étendre  autrefois  jusqu’à 
l’extrémité  d’un  vaste  bassin  qui  se  prolonge 
ru  nord  de  Suez,  et  qui  est,  dans  beaucoup 
d’endroits,  de  dix  à douze , et  même  de  quinze 
mètres  au-dessous  des  eaux  de  la  mer  Rouge. 
« Ce  bassin  que  j’ai  traversé  dans  plusieurs 
sens,  dit  ce  voyageur,  indique  par  son  aspect, 
<jue  la  mer  y a séjourné  autrefois:  ou  y trouve 


(*)  Mémoires  «ft- l’Egypte,  T,  4 , p>  »«8,  aig,  *20» 
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des  couches  de  sel  très -épaisses,  qui,  dans 
quelques  parties,  forment  une  espèce  de  voûte 
d’environ  deux  décimètres  d'épaisseur;  le  ter- 
rain résonne  alors  sous  les  pas  , et  à travers 
de  petites  crevasses  on  aperçoit,  à la  profon- 
deur de  quarante  à quarante-cinq  décimètres, 
de  l’eau  salée.  Dans  d’autres  endroits,  c’est  un 
terrain  boueux  où  l’on  enfonce  considérable- 
ment. Ailleurs,  on  voit  des  flaques  d’eau  de 
mer.  Les  Arabes  viennent  y chercher  du  sel , 
qu’ils  vont  vendre  en  Egypte  et  en  Syrie. 
Dans  les  lieux  sablonneux  on  trouve  de  l’ar- 
gile et  puis  de  l’eau  salée,  en  creusant  seu- 
lement de  douze  à quinze  décimètres.  » 

Si  l’on  adopte  l’opinion  de  ce  voyageur, 
relativement  aux  anciennes  limites  de  la  Mer 
Rouge,  opinion  qui  me  paroîtr  extrêmement 
probable,  on  concevra  sans  peine  comment 
le  golfe  occidental  a pu  prendre  le  nom  de  la 
ville  d’Héroopolis,  qui  se  trouvoit  en  effet  fort 
voisine  de  son  extrémité  septentrionale.  Depuis 
ce  temps-là,  quoique  la  mer  se  fût  retirée 
sensiblement , le  golfe  continua  de  porter 
la  même  dénomination. 

On  m’objectera  sans  doute  que  Ptolémée 
semble  contredire  formellement  la  position 
que  j’assigne  à Iiéroopolis  et  à Clysma.  Ce 
géographe  place  eu  effet  (1)  Héroopolis  à 3o, 

(i)Ptolcm*i  geographia  , lir,  IV,  p,  1 16  , iao. 
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ou , suivant  la  traduction  latine , 29  degrés 
5o  minutes  de  latitude , l’extrémité,  du  golfe 
arabique  à 290  5o/,.Arsinoé  à 290  2o;,  ou, 
suivant  la  traduction,^0  io',  la  forteresse  de 
Cljsma,  à'  29°  101  ou  28°  5o'. 

M.  Gosselin,  qui  accorde  une  entière  con- 
fiance aux  tables  de  Ptolémée  , est  forcé  d'ad- 
mettre deux  villes  d’Arsinoë  (1),  comme  il  ad- 
ûiet  deux  Clysma.  Mais  d’abord,  aucun  écrivain 
de  l’antiquité  ne  fait  mention  des  deux  Àrsinoë; 
ce  qui  forme  déjà  un  préjugé  contre  l’hypo- 
thèse de  cet  illustre  savant  En  second  lieu,  il 
est  fort  peu  probable  que  les  Grecs  eussent 
bâti  deux  villes  de  même  nom , à peu  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre.  On  ' m’objectera  sans 
doute  que  les  géographes  anciens  nous  offrent 
plusieurs  Hernaopolis , Diospolis.  Mais  cette  res- 
semblance de  noms  ne  vient  que  d’une  méprise 
des  Grecs,  qui,  voulant  retrouver  partout  les 
divinités  qu’ils  adoroient,  et  reconnoissant  ou 
croyant  reconnoître , dans  plusieurs  des  dieux 
égyptiens,  des  rapports  avec  Jupiter,  Mercure, 
etc.  ont  traduit  par  un  seul  mot  des  expressions 
qui  n’étoient  nullement  synonymes.  Ainsi 
Schmoun  qui  répond  à l’ancienne  Hermopolis 
magna , et  Ptime-en-Hor , qui  représente  Her- 
mopolis parva , n’offrent  pas  la  moindre  ressem- 


(1)  Recherches  sur  la  géographie  , etc. , Tom.  a , p,  if’4 , 

1 85 , 1S7.  • 
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blance.  Si  les  Ptolémées  ont  bâti  sur  le  golfe 
arabique  plusieurs  villes  de  même  nom,  cha- 
cune d’elles  est  distinguéei  par  un  surnom  par- 
ticulier, qui  empêche  toute  équivoque.  5°.  Pour 
quelle  raison  Ptoléme'e  ne  fait-il  aucune  men- 
tion de  l’Arsinoë  située  au  fond  du  golfe  ara- 
bique , et  qui , au  rapport  de  Strabon  (1) , étoit 
distinguée  par  le  surnom  de  Ciéopatris?  M. 
Gosselin  répond  (2)  que  cette  ville  étoit  sans 
doute  ruinée  à l’époque  où  Ptolémée  éçrivoit. 
Mais  cette  réponse  ne  me  paroît  pas  satisfai- 
sante; car,  long-temps  après  l’époque  dont  nous 
parlons,  c’est-à-dire  l’an  449»  ^es  actes  du  concile 
d’Ephèse  font  mention  de. Ciéopatris,  la  même 
qu’Arsinoë(5).  4°.  Dans  l’hypothèse  de  M.  Gosse- 
lin, Arsinoë  et  Clysma  auroient  été  situées  bien 
au  midi  de  l’extrémité  du  golfe. arabique  , au 
pied  du  mont  Kolzim.  Mais,  je  le  répète,  M.  Gi- 
rard qui  a parcouru  une  partie  des  côtes  de  la 
Mer  Rouge,  n’y  a trouvé  aneun  vestige  d’anciens 
établissemens.  Le  père  Sicard  qui  avoit  visité 
la  partie  du  rivage  qui  avoisine  le  mont  Kolzim, 
avec  toute  l’exactitude  que  ce  savant  mission- 
naire mettoit  dans  ses  observations,  et  qui  avoit 
pris  sur  tout  le  reste  les  informations  les  plus 
précises,  ne  dit  nulle  part  qu’il  existe  dans  ces 


(1  ) Itérons  geograpbiearnm  lib.  XVII , p.  804. 

(2)  Luc.  laud.  p.  l&5. 

(3)  Ap.  d’Anrillc , MJui,  sur  l’Egypte  , p.  2a5. 
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parages  la  moindre  trace  de  villes  anciennes. 
D’ailleurs,  il  senoit  difficile  de  concevoir  quel 
motif  auroit  pu  engager  à établir  une  forteresse 
sur  une  plage  stérile,  bordée  de  montagnes,  et 
qui  n’offroit  pas  plus  d’accès  aux  ennemis,  que 
de  ressource  pour  la  subsistance  des  habitant 
5°.  Enfin,  le  kxuV/a* Qçùçior  de  Ptolémée  répond 
évidemment  au  kaJi r/xet  Kela-rçov  des  auteurs  cités 
plus  haut. 

Après  avoir  donné  les  raisons  qui  m’empê- 
chent d’adopter  l’opinion  du  savantM.  Gosselin, 
•je  vais  maintenant  exposer  ce  que  je  pense  au 
sujet  du  passage  en  question.  ’ 

Il  me  paroîtque,  dans  cet  endroit,  les  tables 
de  Ptolémée  présentent  des  erreurs  manifestes. 
Outre  celles  qui  viennent  de  la  négligence  des 
copistes , telles  que  les  différences  que  l’on  re- 
marque entre  le  texte  grec  et  la  traduction  la- 
tine, il  en  est  d’autres  qui  doivent  être  attri- 
buées à l’auteur  lui-même.  Que  penser,  par 
exemple,  de  l’exactitude  d’un  écrivain  qui  , 
après  avoir  fait  mention  (1)  du  nome  et  de  la 
ville  d Héliopolis,  et  lui  avoir  assigné  une  po- 
sition convenable,  parle  une  seconde  fois  de 
la  même  ville,  etla  place  au  midi  de  Babylone, 
à la  même  latitude  que  Memphis  ? Je  soupçonne 
que , dans  le  passage  que  j’ai  cité  plus  haut , Pto- 
lémée a commis  une  méprise  qui  a opéré  dans 


(1)  I.ib.  IV,  p.  120. 
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ses  tables  un  déplacement  considérable.  Je  . 
crois  que  ce  géographe  ayant  lu  dans  quelque 
auteur  ancien  qu’Héroopolis  n’étoit  qu’à  très- 
peu  de  distance  de  ^extrémité  du  golfe  arabique 
(ce  qui  étoit  vrai  lorsque  ses  limites  se  prolon- 
geoient  jusqu’à  l’endroit  dont  nous  avons  parlé) 
et  ayant  copié  ce  passage,  sans- faire  attention 
que  le  bassin  de  la  mer  avoit  éprouvé  des  varia- 
tions considérables,  s’est  vu  forcer  de  placer 
beaucoup  trop  au  midi  Heroopolis,  Arsinoé  et 
Çlysma.  .•  ...... 

Si  l’on  adopte  cette  hypothèse,  il  me  semble 
que  tout  s’explique  sans  peine.  Les  quarante 
minutes  de  latitude  que  le  texte  grec  ccunple 
pour  la  distance  de  l’extrémité  du  golfe  arabi- 
que à la  forteresse  de  Clysma , s’accordent  assez 
bien  avec  l’espace;que  les  eaux  delà  merpa- 
roissent  avoir  abandonné.  Ainsi  le  KXvçfx*  qçéçtev 
de  Ptolémée  ne  difFéreroit  pas  duKXuVfu*  *aurrçc» 
des  autres  écrivains , et  pourroit  être  placé  à 
l’endroit  où  Niebuhr  a vu  les  ruines  de  Kol- 
zoum.  Quant  à la  ville  d’Arsinoè,  ne  peut-on  pas 
croire  qu’elle  étoit  située  à l’endroit  où  M.  Du- 
bois Aymé  a reconnu  des  vestiges  d’une  ville 
ancienne,  : sur  les  bords  du  bassin  salé  dont 
nous  avons  fait  mention  ? 

Mais,  dira-t-on,  les  écrivains  arabes  ont 
connu  deux  villes,  nommées  Kolzoum,  qui 
correspondent  certainement  aux  deux  Clysma; 
c’est  ce  qu’il  s’agit  d’examiner. 
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Les  deux  plus  anciens  géographes  arabes  que 
nous  possédions,  lbn-Haukal, et  Masoudi  sont 
ceux  dont  l’autorité  sur  cette  matière  doit  être 
du  plus  grand  poids.  Ok*,  lbn-Haukal,  en  plu- 
sieurs endroits  de  sa  description  de  l’Egypte, 
fait  mention  de  la  ville  de  Kolioum;  mais  il  ne 
dit  nulle  part  qu’il  y en  eût  deux  du  même  nom, 
et  le  peu  de  détails  qu’il  donne  sur  Kolzoum  , 
ne  peut  se  rapporter  qu  a celle  qui  é toi t située 
â l’extrémité  septentrionale  de  la  Mer  Rouge. 
De  plus,  la  carte  géographique  de  l’Egypte , qui 
manque  dans  le  manuscrit  de  Leyde,  mais  qui 
nous  a été  conservée  par  Seïf  ed-doulah  ben 
Hamdan  (i),  n’offré  qu’une  seule  ville  de  Kol- 
zoum dont  la  jjosition  correspond  parfaite- 
ment avec  celle  que  j’ai  assignée  à Clysma.  Au 
rapport  de  Masoudy  (a)',  « un  ancien  roi  avoit 
enti'epris  de  creuser  un  canal , qui  devoit  aller 
directement  de  Kolzoum  à la  mer  de  Grèce: 
mais  il  ne  put  venir  à bout  de  son  projet  parce 
que  la  mer  de  Kolzoum  se  trouve  beaucoup  plus 
élevée  que  la  mer  de  Grèce.  Ce  prince  avoit 
choisi  pourpoint  de  départ,  du  côté  de  la  Mer 
Rouge , le  lieu  nommé  la  queue  du  crocodile  , 
situé  à un  mille  de  Kolzoum,  et  où  l’on  voit  un 
large  pont  sur  lequel  passe  la  caravanne  des  pè- 
lerins d’Egypte.  Un  canal  qui  commençoit  en 


( i)  Ms.  Arab.  582. 

(•a)  Ms.  Arab.  5gg  , fol.  18S  vers. 


• i s cr  l’éoypte. 

cet  endroit,  venait  aboutir  au  village  cPAl-IIa- 
mah.  On  creusa  ensuite  un  autre  canal,  nomme 
Æ-Z,obore\.  Al-Haïnah^x)  qui  partoitdu  lac  de 
J ennis  et  de  Damiette.  Les  eatix  de  la  mer  de 
Grèce  et  du  Jac  refluoient  dans  ce  canal  qui 
aboutissoit  au  lieu  appelé  Kaïkaan,  et  commu- 
niquoit  avec  l’autre  canal  qui,  comme  nous 
lavons  dit,  se  terminoit  à Al  Hamah.  De  cette 
manière,  les  barques  qui  venoient  delà  merde 
Grèce,  remontoient  jusqu’au  bourg  dont  nous 
avons  parle' , tandis  que  les  barques  de  la  mer  de 
Rolzoum  suivoient  le  canal  de  la  queue  du  cro- 
codile. Les  négocians  -des  deux  côtés  se  ren- 
contrant au  milieu  de  la  route  , se  vendoient  et 
s’achetoteùt  mutuellement  leurs  marchandises 
qui,  par  ce  moyen , étoient  transportées , en  peu 
de  temps , d'une  mer  à l’autre.  Ce  cariai  s’étant 
à la  longue,  rempli  deterre  et  de  sable, se  trouva 
enfin  totalement  comblé.  Le  khalife  Raschid 
avoit  formé  leprojët  de  réunir  les  deux  mers,  par 
le  moyen  d’un  canal  qui  devoit  partir  du  Nil 
dans  l’Abyssinie,  ou  à l’extrémité  du  Saïd.  Mais 
ayant  reconnu  qu’il  seroit  imprudent  de  dé- 
tourner une  partie  des  eaux  du  fleuve,  il  réso- 
lut d’opérer  la  jonction  de  la  merde  Rolzoum 
avec  la  mer  deGrèce , par  un  canal  qui  abouti- 
rait à Ferma,  dans  le  canton  de  Tennis.  Mais 
labia  ben  Khaled  lui  représenta,  que  si  celle 


( .;  Le  Ms.  599  A pone  Al-Zobcir,  et  Al-Hassa/t. 
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communication  étoit  ouverte,  les  vaisseaux  des 
Grecs,  pénétrant  sans  difficulté  dans  la  mer  du 
Hedjaz,  viendroientfairedes  courses  à Djiddah, 
à Médine  et  à la  Mecque,  et  enleveroient  les 
pèlerins  jusques  dans  la  mosquée  de  cette 
ville.  Cette  considération  détermina  le  khalife 
à renoncer  à son  entreprise.  On  assure  qu’Am- 
rou  ben-el-As,  après  la  conquête  de  l’Egypte, 
avoit  formé  le  même  projet  ; mais  qu’Omar  l’en 
avoit  détourné , en  lui  représentant  que  cese- 
roit  ouvrir  la  porte  aux  incursions  des  Grecs. 
De  nos  jours  on  remarque  encore  des  traces 
bien  visibles  des  canaux  par  lesquels  on  com- 
muniquoit  d’une  mer  à l’autre." 

La  ville  de  Kolzoum,  dont  il  est  question 
dans  ce  passage,  est  indubitablement  la  même 
que  celle  de  Clysma , et  l’on  ne  peut  chercher 
sa  position  ailleurs  qu’à  l’extrémité  de  la  Mer 
Rouge.  Du  reste , Masoudy , dans  tout  son  ou- 
vrage , ne  dit  pas  un  seul  mot  qui  puisse  faire 
soupçonner  l’existence  d’une  seconde  ville  du 
même  nom. 

L’Edrisy  (1),  décrivant  le  chemin  que  l’onsuit 
pour  se  rendre  de  Fostat  à la  Mecque,  indique 
Kolzoum  comme  se  trouvant  sur  la  route,  im- 
médiatement après  Adjeroud  et  le  puits  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  puits  de  Suez.  Il  ajoute 


(i)  Teste  arabe,  fol.  6a  rect. 
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«ïüe  la  distance  de  Fostat  à Kolzoum  est  de 
quatre-vingt-dix  railles  (1). 

Macrizy,  parlant  des  villes  qui  sont  situées 
dans  le  troisième  climat  (2),  fait  mention  d’une 
Kolzoum,  et  n’en  nomme  pas  une  seconde. 
Plus  bas , il  cite  Ai-Kodaï , suivant  lequel  la  dis- 
tance entre  Kolzoum  et  Ferma  est  d’un  jour 
et  une  nuit  de  marche  (3),  circonstance  qui  ne 
peut  s’appliquer  qu’à  la  ville  que  nous  avons 
placée  à l’extrémité  du  golfe.  Macrizy , décri- 
vant la  mer  Rouge,  dit  qu’elle  s’appelle  merde 
Kolzçum , du  nom  d’une  ville  qui  étoit  située 
sur  son  rivage  occidental,  dans  la  partie  orien- 
tale de  1 Egypte,  et  qui,  ajoute  cet  écrivain  » 
est  aujourd’hui  en  ruines  (4).  Enfin,  il  remar- 
que (5)  que  cette  mer , lorsqu’elle  est  arrivée  à 
la  ville  de  Kolzoum,  tourne  aussitôt  vers  le 
midi.  On  voit  qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’une  seule 
ville  de  ce  nom,  et  que  ces  differens  passages 
ne  peuvent  désigner  que  celle  dont  j’ai  parlé. 

Suivant  M.  Gosselin  (6) , « c’est  pour  avoir 
confondu  les  deux  Kolzoum  que  quelques 
géographes  orientaux,  tels  que  Nasir-ed-din, 


(l)  Loc.  laud.  fui.  62  vers.  • ■ 

(а) Ms.  Arab.673  C.T.  i,fol.  lover».  \,Jf 

(3)  Ib.  fol.  i3  recf. 

(4)  1b.  fol.  j 3 ver». 

(5)  Ib.  fol.  14  rect. 

(б)  Recherches  sur  1«  géographie,  etc,  T.  a,p.  186, 
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Ulug-beig,  et  l’auteur  du  canon,  ont  difléré 
entr’eux  d’un  degré  sur  la  latitude  de  cette 
ville.  » Pour  moi-,  je  crois  que , dans  la  question 
qui  nous  occupe , l’autorité  de  Nasir-ed-din  et 
d’Ulug-beig  ne  sauroit  être  d’un  grand  poids. 
En  effet  ces  e'crivains , surtout  pour  ce  qui  con- 
cerne l’Egypte,  n’ont  fait  que  suivre  aveuglé- 
ment Ptolémée.  Si  leurs  évaluations  présentent 
des  variations  considérables  , c’est  qu’ils  ont 
travaillé  d’après  des  manuscrits  différens.  Eu 
effet,  on  sent  bien  que,  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui  de  Ptolémée,  où  les  longitudes  et  les  la- 
titudes sont  exprimées  en  lettres  numériques  , 
il  a dû  se  glisser  de  bonne  heure  une  multitude 
de  fautes.  Pour  ne  pas  nous  éloigner  de  Clysma, 
si  l’on  s’en  rapporte  aü  témoignage  d’Aboul- 
feda,  Ptolémée  place  cette  ville  à 28°  2(/  de 
latitude.  Le  grec  porte  290  io',  et  la  version 
latine  28°  Sof.  Si  on  lisoitces  textes  isolément, 
on  seroit  tenté  de  croire  qu’il  ne  s’agit  pas  ici 
d’une  seule  et  même  ville.  Enfin , dans  les  ver- 
sions arabes  de  Ptolémée.  dont  Nasir-ed-din  et 
Ulug-beig  ont  sans  doute  fait  usage , les  fautes 
ont  dû  se  multiplier  à l’infini,  par  la  facilité 
avec  laquelle  une  lettre  peut  être  prise  pour  une 
autre.  Enfin  rien  n’indique  que  le  texte  des 
deux  géographes  orientaux , tel  qu’il  a été  pu- 
blié par  Greaves,  soit  parfaitement  correct. 

Si  l’on  en  croit  Gagnier  (1),  Kalkasehendi 

(1)  Cité  par  Shaw,  Voyage  4 etc», T.  a,  p.  36 (note a). 
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place  Koîzoum  sur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge  , 
immédiatement  au  midi  de  Suez.  Je  ne  doute 
pas  qu’il  n’y  ait  dans  ce  passage  ou  une  négli- 
gence de  l’auteur  arabe , ou  une  faute  du  co- 
piste ; ou,  ce  qui  est  encore  probable,  une  mé- 
prise de  Gagnier  qui  n’étoit  pas  très-fort  sur  la 
langue  arabe , et  dont  les  traductions  présen- 
tent quantité  d’erreurs  et  d’inexactitudes.  Je 
suis  persuadé  que  dans  cet  endroit  il  faut  lire, 
ou  que  Suez  est  au  midi  de  Koîzoum , ou  que 
cette  dernière  ville  est  à côté  de  Suez. 

Mais , dira-t-on,  Ibn-al-Wardy  atteste  expres- 
sément qu’il  y avoit  deux  villes  du  nom  de  Kol- 
zoum  (i).  Je  répondrai  que  l’auteur  arabe  ne 
dit  rien  de  semblable,  et  que  son  texte  a été 
traduit  par  M.  Deguigne  d’une  manière  peu 
exacte.  Ibn  al-Wardy,  parlant  de  la  Mer  Rouge, 
dit  que  Koîzoum  est  le  nom  d’une  ville  située 
sur  le  rivage  de  cette  mer  (2).  Et  dans  le  passage 
en  question , voici  de  quelle  manière  il  s’ex- 
prime (3):«  La  terre,  c’est-à-dire  le  canton  de 
Koîzoum , est  situé  entre  l’Egypte  et  la  Syrie.  Il 
étoit  composé  de  deux  grandes  villes  qui  ont 
été  ruinées,  lors  de  l’invasion  des  Arabes.  Les 
liabitans  alloient  puiser  de  l’eau  à la  fontaine  de 
Sédir,  placée  au  milieu  des  sables,  et  dont  l’eau 


( 1)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , T. a , p.  3i, 
(a)  M*.  Ar«b.  588  , fol.  86  rect,  ' 

(3)  Ib.  fol.  28  rect.  et  Ter», 
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est  saumâtre.  De  Kolzoum , qui  formoit  l’ex- 
trémité de  la  mer  de  Perse,  jusqu’à  la  mer  de 
Syrie,  on  coroptoit  quatre  stations.  » On  voit 
que,  dans  ce  passage,  il  n'est  nullement  ques- 
tion *de  deux  villes  du  nonwkr  Kolzoum.  JNolre 
auteur  même  atteste  expressément,  qu’il  n’y  en 
avoit  qu’une.  La  position  du  canton  de  KoL 
zoum,  qu’Ibn-al-Wardy  place  entre  l’Egypte  et 
la  Syrie , sufliroit  pour  prouver  que  la  seconde 
ville  dont  il  parle,  et  qu’il  ne  nomme  pas,  ne 
pouvoit  être  située  sur  le  bord  occidental  delà 
Mer  Rouge  , à une  distance  considérable  de 
l’extrémité  du  golfe.  Peut-être  cette  seconde 
ville  étoit-elle  la  même  que  Cléopatris  ou  Ar- 
sinoë.  « 

Les  observations  que  je  viens  de  faire , s’ap- 
pliquent également  à un  passage,  arabe,  que 
M.  Langlès  a cru  pouvoir  citer  (i),  à l’appui 
de  l’opinion  qui  admet  deux  Kolzoum.  L’habile 
éditeur  n’a  pas  assez  fait  attention  que  dans  cet 
endroit,  qui  est  visiblement  copié  d’Ibn  al- 
Wardy,  le  titre  porte  terre  de  Kolzoum , et 
qu’ainsi  les  mots  qui  suivent,  doivent  se  traduire 
de  cette  manière  : Ce  canton  renfermoit  deux 
villes  fort  considérables  , qui  ont  été  détrui- 
tes , etcr  \ ' '■  .. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas,  malgré  le  témoi- 


(i)  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  T,  6 , p.  Zrj 
( note  3 ). 
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gn-age  des  deux  compilateurs  arabes , que  Kol- 
zoum  ait  jamais  été  une  grande  ville.  Les  au- 
teurs orientaux  les  plus  exacts  ne  lui  donnent 
que  le  titre  de  forteresse  ( Kalah ) j ce  qui  s'ac- 
corde, mieux  avec  le  nom  de  Kâtrrçov  ou  «jéjiec, 
que  les  anciens  donnent  à Clysma. 

Macrizy  nous  apprend  (t)  que  le  canal  qui 
communiqnoit  du  Nii  '-à  la  Mer  Rouge,  ve~ 
noit  aboutir  au  lieu  nommé  la  queue  du  cro- 
codile, dans  les  environs  de  Kolzoum.  Masoudy, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  place  cet 
endroit  à un  mille  de  cette  ville.  Schems-èd-din 
ben  Abil-sorour  dit  également  que  ce  canal 
se  terminoit  près  de  la  ville  de  Kolzoutfc,  vers 
l’endroit  où  est  située  Souïs  (Suez)- (à)';  cé  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  le  témoignage  des 
savans  qui  ont  visité  cette  côte  , à l’époque  de 
l’expédition  d’Egypte, et  qui  ont  retrouvé  les 
vestiges  de  cet  ancien  canal. 

11  semble  que  Breidenbach  en  avoit  déjà  ob- 
servé des  traces  (5)  ; car  ce  voyageur  rapporte 
qu’il  vit  à l’extrémité  septentrionale  dë  la  Mer 
Rouge  des  ouvrages  magnifiques  , commencés 
par  un  roi  d’Egypte,  qui,  voulant  joindre  cette 
mer  au  Nil,  avoit  fait  percer  des  montagnes  et 
des  rochers , pour  ouvrir  un  passage  aux.eaux. 


(1)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , T.  6 , p.  21,  5i, 

(2) Ib.  p.  27  , 67. 

(3)  Itiuerarium  , Ulm  , , p.  Jÿ3, 
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Quant  au  pont  dont  parle  Masoudy,  c’est  cer- 
tainement le  même  queMacrizy  appelle  le  pont 
de  Kohoum  (i). 

Cet  écrivain , dans  un  passage  cité  par  Ga- 
gnier(st)  et  par  M.  Langlès(3),  assure  que  de 
son  temps  la  ville  de  Kolzoum  étoit  en  ruines , 
et  qéel’enaplacement.qu’elle  a voit  occupé , por- 
tpit  le  nom  de  Souïs  ( Sue*)-  11  répète  la  même 
chose  en  un  autre  endroit  « lorsque,  parlant  des 
canaux  du  IV il,  il  s’exprime  ainsi  (4)  : « Les  bar- 
ques sui voient  le  canal  du  Caire,  depuis  Foslat 
jusqu’à  Kolzoum,  qui  étoit  située  sur  le  bord 
'de  la  *mer,  à l'endroit  où  est  aujourd’hui  le 
lieu  que  l’on  nomme  Souïs.  n Comment  Ma- 
crizy,  qui  avait  été  du  Caire  à la  Mecque  , et 
de  la  Mecque  au  Caire,  et  qui , par  conséquent,’ 
avoit  dû  passer  plusieurs  fois  près  de  Kolzoum, 
a-t  il  pu  s’exprimer  d’une  manière  aussi  peu 
exacte?  Mais  comme  nous  savons  d’ailleurs  que 
le  canal  du  Caire  ne  se  terminoit  pas  précisé- 
ment à Kolzoum,  mais  à un  mille  de  cette  ville, 
et  que  le  fait  est  attesté  par  Macrizy  lui-même , 
on  peut  supposer  que , dans  le  passage  que  je 
viens  de  produire,  cet  écrivain  a voulu  dire, 
non  pas  que  Kolzoum  et  Suez  fussent  absolu- 


(i)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol.  107. 

(a)  Voyage  de  Shaw,  T.  3,  p.  36  (note  a ). 

(5)  Notices  des  rasnnsciïts  , T,  6 , p.  3a , 34 , 55* 
(4)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  5j. 
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ment  la  même  ville  ; mais  que  le  canal  venoit 
aboutir  sur  le  territoire  de  Kolzoum , au  lieu 
nommé  Souïs  ; ce  qui  est  conforme  au  témoi- 
gnage des  voyageurs  modernes. 

Quant  à l’autre  passage  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  il  doit  signifier,  ce  me  semble,  que  Souïs 
étoit  bâtie  presque  au  même  endroit  que  Kol- 
zoum, et  avoit  remplacé  cette  ville , étant  de- 
venue le  port  de  cette  partie  de  la  Mer  Rouge , 
ainsi  que  Kolzoum  l’avoit  été  auparavant  Peut- 
être  aussi  le  terrain  sur  lequel  étoit  située 
Kolzoum,  portoit  il,  du  temps  de  Macrizy,  le 
nom  de  Souïs,  que  l’on  donna  ensuite  à la  ville 
qui  y fut  construite  et  . qui  n’existoit  peut-être 
pas  encore  ; car  Macrizy  ne  fait  mention  nulle 
part  de  la  ville  de  Suez,  dont  il  n’auroit  pas 
manqué  de  parler,  dans  sa  description  de  la 
Mer  Rouge. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  que  Kolzoum 
subsista,  postérieurement  à la  fondation  de 
Suez.  C’est  ce  qu’attesteexpressémentunauteur 
arabe  anonyme  auquel  nous  devons  une  des- 
cription du  monastère  du  mont  Sinaï  (i).  Cet 
écrivain , parlant  de  la  route  que  l’on  suit  pour 
aller  du  Caire  à cette  montagne  , s’exprime 
ainsi  : « Au  midi  d’Àdjeroud,  à la  distance  d’une 
journée,  on  rencontre  la  Mer  Rouge.  Sur  le  ri- 
vage occidental  de  cette  mer,  est  un  petit  port 

(i)  Ms.  Aiab.  du  Vatic.  2&ô,  fol.  92. 
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nommé  Souïs  ( Suez  ) , près  duquel  est  situé  le 
château  de  KoIzounr.*»M.  Niebuhr(i)  est  le  pre- 
mier voyageur  moderne  qui  nous  ait  appris 
que  les  ruines  de  Kolzoum  subsistent  encore  de 
nos  jours,  à environ  huit  cents  toises  au  nord 
de  Suez,  et  qu’elles  conservent  le  même  nom. 
Son  témoignage  est  confirmé  par  ceux  de 
MM.  Volney  (3)  et  Browne  (3),  témoins  ocu- 
laires. iVoici  comme  s’exprime  à ce  sujet  ce 
dernier  voyageur  : « L’on  voit  encore  les  ruines 
d’Arsinoë  dans  une  grande  accumulation  de 
décombres,  qui  est  à peu  de  distance  de  Suez. 
Le  lieu  où  sont  ces  décombres,  s’appelle  à 
présent  Kolzoum.  On  y distingue  les  restes 
d’un  conduit  en  pierres , qui  servoit  à y por- 
ter l’eau  de  Bir- Naba.  >»  Je  ne  m’étendrai 
point  ici  sur  la  ville  de  Kolzoum  , sur  laquelle 
M.  Langlès  a donné  des  détails  aussi  étendus 
qu’intéressâns.  J’ajouterai  seulement  qu’Àbdel- 
latif  place  dans  le  voisinage  de  Kolzoum  des 
carrières  de  granit  rouge  (4).  Macrizy  nous  ap- 
prend (5)  qu’en  l’année  36o  de  l’hégire;  cet1 * * 4  e 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Carmathes,'  qui  fi- 
rent prisonnier  le  gouverneur. 


(1)  Voyage  en  Arabie,  T.  1,  p.  i^5  , 176. 

(a)  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  3e.  édit.  T.  1 , p.  18a. 

(3;  Voyage  dans  la  haute  et  la  basse  Egypte,  T.  f , p.  at>4. 

(4)  Histori®  Ægjpli  compendium  , ed.  Wilhe  , p.  loft. 
Ç5)M*.  Arab,  6j3  C.  T.  a,  fol.  237  rect,  ( art.de  Kbaudak). 
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' Quant  à la  chaîne  de  montagnes  que  le  père  , 
Sicard(i)  etGranger  (2)  appellent  mont  Kolzim, 
et  au  désert,  qu’Abou-Selah  nomme  le  désert 
de  Kolzoum , on  sent  qu’ils  doivent  leur  nom, 
plutôt  au  voisinage  de  la  Mer  Rouge,  qu’à  celui 
de  la  ville  de  Kolzoum-. 

Si  l’on  en  croit  Maillet  (5),  il  existe,  à une 
distance  médiocre  de  Koseïr , un  autre  port 
nommé  Colzim. 

« Ce  lieu,  dit  le  voyageur,  étoit  autrefois  si 
célèbre , sous  le  nom  de  Colzoum , qu’il  l’a- 
^ voit  communiqué  à toute  la  Mer  Rouge.  Ce 
port  étoit  le  plus  fréquenté  de  toute  la  côte  , 
dans  le  'temps  que  les  Mahométans  se  rendi- 
rent maîtres  de  l’Egypte.  Aujourd’hui  on  n’y 
aborde  que  très-rarement.  Je  rie  sais  même  si 
on  y rencontreroit  un  seul  habitant, ni  une 
seule  maison.  » Je  ne.  m’arrêterai  point  à 
relever  les  inexactitudes  qui  se  trouvent  ici 
rassemblées  en  peu  de  lignes.  On  voit  que  l’au- 
teur a confondu  des  lieux  qui  n’ont  pas  le 
moindre  rapport  l’un  avec  l’autre.  L’existence 
du  prétendu  port  de  Colzim  me  paroit  donc 
plus  que  suspecte.  En  effet,  s'il  existoit  sur  ces 
parages  un  port  de  ce  nom,  il  seroit  venu  à la 


(l)  Mémoire*  des  missions,  Tome  5,  p.  i3j  , «38,  146  , 
j 58,  1 S9 , 1G1  , etc. 

(a)  Voyage  en  Egypte , p.  106,  Ii4>  » i5 , 117. 
i (3)  Deseript,  df  l’Egypte , ^dit.  in-4.0 , p.  3a3. 
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-l  connoissance  des  voyageurs  européens  qui  ont 
visité  Koseir,  et  qui  n’en  disent  pas  un  seul 
mot.  On  voit  que  Maillet  a voulu  parler  ici  du 
vieux  Koseir,  situé  à cinq  ou  six  milles  plus  au 
nord  que  Koseïr  (1),  et  où  M.  Gosselin  (a) 
place  le  Myoshormos  des  anciens. 

J’observerai,  en  finissant  ce  mémoire,  que  si 
j’ai  écrit  partout  Kolzoum , je  l’ai  fait  pour  me 
conformer  à la  prononciation  usitée  chez  les 
Arabes.  Mais  je  n’en  suis  pas  moins  persuadé 
que  cette  prononciation  est  vicieuse , et  que , 
dans  l'origine,  on  lisoit  Klizm  -,  ce  qui  répond 
mieux  au  mot  K ivr/u*  des  Grecs. 

Près  de  Kolzoum , commençoit  le  désert  ap- 
pelé Wady-al  tih  , la  Vallée  de  l’égarement , 
ou  Tih  Beny-Israél , c’est-à-dire,  X égarement 
des  enfans  d’Israël , dont  Macrizy  parle  en  ces 
termes  (3):  „ La  vallée  de  l’égarement  est  un 
désert  qui  s’étend  dans  le  voisinage  d’Aïlah , 
dont  il  est  séparé  par  une  roche , qui  étoit  au- 
trefois si  escarpée  qu’un  homme  à cheval  ne 
pouvoit  la  franchir  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Mais  Khomarouiah  en  fit  adoucir  la  pente , et 
rendit  le  passage  moins  rude.  En  deux  jours  de 


(1) Broce,  Voyage  en  Abyssinie,  T.  1 , p.  ai4- 

(2)  Recherches  sur  la  géographie  des  anciens,  T.  2, 
pag.  188. 

(3)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol.  166  rect.  Kitab-al-solouk  , 

Ms.  Arab.  67 a,  p.  2^1.  • 
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marche , au  travers  de  ce  désert , on  arrive  sur 
les  bords  de  la  mer,  à l’endroit  où  étoit  située 
la  ville  de  Pharan.  Lavallée  de  l’égarement  a en- 
viron quarante  parasanges  de  longueur,  sur  une 
largeur  égale.  Suivant  d’autres,  sa  longueur  est 
de  six  journées  de  marche.  Ce  fut  là  que  les 
enfans  d’Israël  errèrent  pendant  quarante  ans , 
sous  la  conduite  de  Moïse.  » 

h Les  Mamlouks  Bahry  , à la  tête  desquels 
étoient  Bibars  et  Kelaoun,  ayant  été  forcés  de 
s’enfuir  du  Caire,  l’an  65a  de  l’hégire,  quelques- 
uns  d’entr’eux  qui  avoient  pris  le  chemin  du 
désert,  s’égarèrent  de  leur  route,  et  errèrent  à 
l’aventure  pendant  cinq  jours.  Le  sixième  , 
ayant  vu  de  loin  quelque  apparence  de  bâti- 
ment, ils  s’avancèrent  de  ce  côté,  et  arrivèrent 
à une  grande  ville  dont  les  murs  et  les  portes 
étoient  de  marbre  vert.  Ils  y entrèrent , et  se 
mirent  à la  parcourir.  Le  sable  s’y  étoit  ac- 
cumulé, et  obstruoit  les  places  et  les  maisons. 
Us  aperçurent  des  vases  et  des  étoffes  qui  tom- 
bèrent en  poussière  dès  qu’ils  voulurent  y tou- 
cher. Ils  prirent  neuf  pièces  d’or,  qui  se  fntu- 
voient  dans  la  caisse  d’un  marchand,  et  sur 
lesquelles  étoit  gravée  la  figure  d’une  gazelle, 
avec  une  fc  légende  en  caractères  hébraïques. 
Ayant  creusé  dans  un  endroit,  ils  découvrirent 
une  large  pierre  au-dessous  de  laquelle  étoit 
une  citerne  qui  contenoit  de  l’eau,  dont  ils 
burent  et  *£ui  étoit  plus  froide  que  la  neige. 
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Ils  sortirent  ensuite  de  cette  ville,  et  ayant 
marché  toute  la  nuit,  ils  rencontrèrent  une 
troupe  d’Arabes  qui  les  conduisirent' à Kark. 
Ils  portèrent  les  pièces  d’or  à un  changeur 
qui  leur  donna  pour  chacune  la  somme  de 
cent  dirhems.  L’inscription  qui  s’y  IrouVoit  gra- 
vée, annonçoitque  ces  pièces  avoieat  été  frap- 
pées du  temps  de  Moïse.  » 

On  sera  sans  doute  étonné  de  voir  Macrizy 
placer  le  désert  de  l' égarement  au-delà  de 
Suez;  tandis  que-  les  voyageurs  s’accordent  à 
donner  ce  nom  à la  vallée  qui  conduit  du  Caire 
à la  Mer  Rouge;  et  cette  assertion  est  appuyée 
du  témoignage  de  Macrizy  lui-même  qui , dans 
un  autre  endroit,  s’exprime  en  ces  termes  (i): 
« Le  monastère  de  Seriakous  est  situé  hors  du 
Caire,  au  nord  de  cette  ville,  à la  distance  d’en- 
viron une  poste  (quatre  milles  ).  Le  désert  de 
l’égarement  des  enfans  d’Israël  commence  au 
lieu  nommé  Samasem-Seriakous.  » Mais  on 
peut  concilier  ces  deux  opinions,  en  supposant 
que  ce  désert  commence  en  effet  à peu  de  dis,- 
tance  du  Caire  ; mais  qu’il  se  prolonge  au-delà 
de  la  Mer  Rouge,  le  long  des  frontières  de  la 
Syrie.  Quant  à l’identité  que  plusieurs  écrivains 
ont  voulu  reconnoître  entre  Thaubasium  et 
Abbaseh , je  ne  puis  nullementjadmettre,  mal- 
gré la  ressemblance  des  deux  noms,  attendu 


( i ) Ms.  Arab.  6^3  C,  T.  3 , fol.  i 70  vers. 
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que  la  position  de  cette  dernière  ville,  telle 
qu’elle  est  placée  sur  la  carte  du  général  Rey- 
nier, ne  s’accorde  en  aucune  manière  avec  celle 
de  Tliaubasium.  D’ailleurs , il  est  certain  que 
la  fondation  d’Abbaseh  est  postérieure  à l’in- 
* vasion  de  l’Egypte  par  les  Arabes , et  que  çette 
ville  tire  son  nom  d’Abbaseh , fille  de  Khoma- 
rouiah. 


KOMENTIOS,  ROM  EN  TI  US. 

Nom  d’un  bourg  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  vie  de  S.-Schenoudi  (t).  Ce  nom  me  paroît 
composé  des  deux  mots  grecs  âtsç,/e  bourg 

de  Jupiter 


KonpHT,  KOPRÊT. 

Ce  bourg  est  nômmé  dans  les  açtes  de  Saint- 
Didyme  (2). 

* - ■ 

K02TAM , ROSGAM. 

C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  un  vocabulaire  saï- 
dique  de  la  bibliothèque  impériale  (3).  Un  autre 

(1)  Ms.  copt.  Vatic.  66  , fol.  33. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  62 , fol,  a05. 

(3)  Ms.  copt.  43  j fol.  59,  . 
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porte  K ««■*«/*  (1)  , et  enfin  ce  nom  est  écrit 
K oe-tL«fjL  dans  le  lexique  memphitique  de  la  bi- 
bliothèque de  Montpellier.  Partout,  ce  mot  est 
rendu  en  arabe  par  Kouskam , ou  par  Kousiah. 
Car  il  paroit  que  le  même  lieu  est  connu  sous 
ces  deux  dénominations.  Les  dénombremens 
arabes  placent  Kouskam  dans  la  province 
d’Aschmouneïn  (2). Macrizyparle(3)  d’une  église 
située  dans  la  ville  de  Kousiah,  et  qui  étoitsous 
l’invocation  de  la  Vierge  Marie.  Abou-Selall, 
qui  applique  à l’église  le  nom  de  Kouskam, 
nous  donne  sur  cet  édifice  des  détails  plus  cir- 
constanciés (4).  Suivant  lui,  « cette  église,  qui 
est  extrêmement  petite , est  la  première  qui  fut 
bâtie  en  Egypte.  Elle  ne  renferme  qu’un  seul 
autel.  On  y voit  un  puits,  dont  l’eau  passe 
pour  être  un  remède  contre  toutes  sortes  de 
maladies.  Aussi  le  bruit  des  miracles  qui  s’opè- 
rent dans  cette  église , y attire  chaque  année,  à 
la  fête  de  pâques,  un  concours  immense  de 
personnes  de  tous  les  pays.  Tout  auprès  de  cet 
édifice,  est  un  gros  donjon  d’une  construction 
antique.  Comme  il  se  trouvoit  fort  dégradé,  le 
scheïkh  Abou-Zakaria,  gouverneur  d’Aschmou- 
néin,  le  fit  rétablir  tel  qu’il  étoit  auparavant. 
j . • . - n'-diti  : * . ' ‘ 

(1)  Ms.  copt.  46,  fol.  1 *36. 

(2)  Ms.  Arab.  6g3  , Ms.  V«t  267, 

(5)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3,  fol.  a35  rcct. 

(4)  Ms.  Arab.  1 38,  fol. 78,  79.  . - 


« 
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Non  loin  de  là,  on  voit  une  chapelle  taillée 
dans  le  roc,  et  que  les  chrétiens  vont  visiter 
avec. beaucoup  de  vénération,  parce  qu’ils  pré- 
tendent qu’elle  a servi  de  demeure  à la  Vierge 
Marie.  » ■ 

Abou-Selah  assure  ensuite  que  le  mot  Kous~ 
kam  doit  se  traduire  par  celui  qui  a été  ense- 
veli dans  une  natte  de  roseau-,  ce  qui  est  à-peu- 
près  exact  En  effet,  K »?  signifie  ensevelir,  et 
Kce/x  désigne  un  roseau.  Kouskam  ou  Kousiah  , 
ainsi  que  l’a  remarqué  d’Anville  (1),  répond  à 
cette  ville  qui,  dans  l’itinéraire  d’Antonin(2), 
est  nommée  Cusce,  et  placée  à vingt-quatre 
milles  aumidi  d’Hermopolis-Hierodès  la  nomme 
Kcto-oç  (3),  La  Notice  de  l’empire  écrit  Cussa , et 
nous  apprend  que  cette  ville  étoit  la  résidence 
d’une  légion  (4).  Puisque  ce  lieu  dépend  encore 
aujourd’hui  de  la  province  d’Aschmounein , je 
ne  sais  pas  pourquoi  d’Anville  a été  embarrassé 
de  voir  Cusce  placé  dans  le  nome  d’Hermopolis. 

Au  rapport  d’ Abou-Selah , le  canton  où  étoit 
située  cette  église , portoit  le  pom  de  Mohar- 
rakah , c’est  à-dire  labrûlée.  Vansleb  qui  avoit 
séjourné  un  mois  à Kouskam,  l’an  i664(5), 
nous  apprend  que  cette  ville  est  ruinée,  et 

(«)  Mém.  sur  l’Egypte  , p.  t8t». 

(a)  Itmerarinm  , p.  1 57. 

(3)  Ib.  fol.  730. 

(4)  Notitia  dignitatnm  iroperii , p.  3a. 

(5)  Histoire  de  l’cglise  d’Alexandrie  , p.  »2. 
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qu’il  n’en  reste  qu’un  monastère  de  ce  nom, 
qui  est  encore  appelé  Moharrak. 

Il  lie  faut  pas  confondre  avec  Kouskam  ou 
Kousiah  une  ville  nommée  Khosous,  située  à 
l’orient  du  Nil,  dans  la  province  de  Soïout. 
Au  rapport  d’Abou-Selah  (1),  on  voyoit  dans 
cet  endroit  vingt-cinq  églises  appartenant  aux 
Coptes  j les  Arméniens  possédoient  un  monas- 
tère et  deux  églises , situés  dans  l’intérieur  des 
murs,  et  deux  autres  églises  placées  hors  de  la 
ville.  On  distinguoit  parmi  les  églises  de  ce  can- 
ton celle  de  la  Vierge  Marie,  celle  de  S.-George, 
celle  de  S.-Mercure , celle  de  Bendelous , celle 
de  S.-Faneh , et  enfin  celle  de  S.-Hakenda.  » 


KOS,  K O S. 

C’est  ainsi  que  le  lexique  copte  de  Montpel- 
lier écrit  le  nom  de  la  ville  que  les  Arabes  ap- 
pellent Kous.  On  lit  K«i>ç  (2)  ou  Kocç  (3)  dans  les 
vocabulaires  saïdiques  de  la  bibliothèque  im- 
périale. Ces  différens  ouvrages  joignent  au  nom 
de  cette  ville  celui  de  BtpCif  ou  B /?£*?,  dont  je 
ne  vois  pas  trop  l’origine.  Seulement , l’auteur 
de  l’un  des  vocabulaires  saïdiques  (4)  sépare 


(1)  Ms.  Arab.  1 38 , fol.  88  vers.  89  rect. 

( 'à ) Ms.  copt.  46  , fol.  176  , Ms.  copt.  43 , fol.  58. 

(3)  Ms.  copt.  44  « fol-  79* 

(4)  Ms,  copte  43  , fol.  58, 
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sîu  mot  k«<  celui  de  et  rend  ce  dei’nier 
pai  A/isoreïn-,  ce  quisembleroit  devoir  mériter 
plus  d’attention.  En  eflét,  comme  nous  l’avons 
appris  d’un  passage  de  Macrizy,  la  ville  d’Ak- 
sor  ou  Aksoreïn  passoit  pour  être  habitée  par 
une  colonie  de  Maris,  peuple  de  la  Nubie. 
IJ  un  autre  cote  , il  est  difficile  de  récuser  le 
témoignage  presque  unanime  de  tous  les  voca- 
bulaires coptes,  auxquels  se  joint  encore  l’au- 
torité du  manuscrit  consulté  par  Vansleb  (i). 
Quoi  qu’il  en  soit , Golius  a cru  que  la  ville 
de  Kous  répondoit  à l’ancienne  Thèbes  ou  Bios* 
polis  magna  (a),  et  cette  opinion  paroît  avoir 
été  adoptée  par  A.  Schultens  (3).  Mais  le  père 
Lequien(4)  ,d’Anville  (5)  et  Mîchaëlis  (6)  pen- 
sent avec  raison  que  Kous  représente  la  ville 
ÜApollinopolh  pah’a,  dont  il  est  parlé  dans 
Strabon  (7). 

Quant  au  nom  arabe  de  cette  ville,  il  est 
certain  qu’il  doit  s’écrire  Kous  par  un  Sads,  et 
non  par  un  s/n , comme  on  lit  dans  l’ouvrage 
de  Boha-ed-din  ( 8 ).  Suivant  Aboul-feda  (9)  , 

( 1 / Histoire  de  1 église  d’Alexandrie  , p 22. 

(2)  Not.  in  Alfragan.  p.  loi. 

(3)  Index  in  vitam  Saladini , v.  Kou». 

(4)  Oriens  christianns  , T.  2 , col.  Go3,  èo.i. 

(5)  Mc'm.  sur  l’Egypte  , p.  jgy. 

(6)  Not.  ad  Abulfed.  descript.  Ægypti  , p,  -G. 

(7)  Lib.  XVI  p.  78.  , XVII , p.  8i5. 

(8)  Vita  Saladini , p.  40. 

I9)  Descriptfo  Ægypti , texte  arabe  , p.  tG. 

*•  i5 
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* Kous,  située  dans  le  Saïd,  à l’orient  du  Nil, 
étoit,  après  Foslat,  la  plus  grande  ville  de  l’E- 
gypte. C’étoit  là  qu’arrivoient  les  marchands 
d’Aden. 51  Sa  distance,  à l’égard  de  Keft,  est  d’une 
parasange , suivant  Iakouty  (i  ),  ou  de  sept  milles, 
suivant  l’Edrisy. 

L’auteur  du  Mesalek-al-absar  (2)  et  Macrizy 
ont  consacré  à cette  ville  des  articles  assez 
étendus  , dont  je  vais  transcrire  une  partie,  en 
élaguant  les  fables  que  le  dernier  de  ces  écri- 
vains y joint , suivant  son  usage  (3).  « Kous , 
la  plus  grande  ville  du  Saïd , est  située  sur  la 
rive  orientale  du  Nil , et  est  le  chef-lieu  d’une 
province  très-importante.  C’est  le  premier  en- 
droit où  s’arrêtent  les  caravanes  qui  viennent 
des  mers  de  l’Inde,  de  l’Abyssinie,  du  Yémen 
et  du  Jledjaz , en  traversant  le  désert  d’Aïdab. 
Kous  renferme  un  grand  nombre  de  fondouks , 
de  maisons  particulières , de  bains , de  collèges , 
de  jardins,  de  vergers  et  de  potagers.  Sa  popu- 
lation est  composée  d’artisans  de  toute  espèce, 
de  marchands,  de  savans  et  de  riches  proprié- 
taires. L’air  y est  excessivement  chaud. 

Au  rapport  d’Al-Adfouy,  dans  son  Histoire 
du  Saïd,  Kous  est  placée  à côté  de  Keft,  et  si. 
l’on  en  croit  quelques  écrivains,  Kous  a com- 


(,)  A.  Schnltens  , Index  în  vilain  Sàladini. 
(a)  Ma.  Arab.  583  fol.  194  rect.  et  vers. 

(3)  Ms.  Arab.  682,  fol.  i3o.  * 
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meucc  à devenir  florissante,  et  Keft  à se  dé- 
peupler, depuis  l’an  4<>o  de  l’hégire.  Au  mois 
de  ramadan,  de  l’an  672,  on  présenta  au  sul- 
tan Bibars  des  pièces  de  cuivre,  qui  avoient 
e'té  trouvées  à Kous,  en  creusant  la  terre.  Ce 
prince  prit  une  de  ces  pièces,  qui,  sur  une  de 
ses  faces,  portoit  la  figure  d’un  roi  debout,  te- 
nant de  la  main  droite  une  balance,  et  de  la 
gauche  une  épée.  L’autre  face  offroit  une  tête 
qui  avoit  de  larges  oreilles  et  les  yeux  ouverts. 
Tout  autour  régnoil  une  légende,  qui  fut  dé- 
chiffrée par  un  moine  grec,  et  qui  prouvoit  que 
cette  pièce  avoit  deux  mille  trois  cents  ans 
d’antiquité.  Sur  un  des  côtés,  on  lisoit  ces  mots  : 
« Moi,  le  roi  Galian  , je  tiens  dans  ma  main 
droite  la  balance  de  la  justice  et  de  la  libéra- 
lité, pour  récompenser  ceux  qui  m’obéissent, 
et  dans  la  gauche  , l’épée,  pour  punir  ceux  qui 
résistent  à mes  ordres.  » L’autre  côté  portoit  : 
« Moi , le  roi  Galian , j’ai  les  oreilles  ouvertes , 
pour  écouter  les  plaintes  des  opprimés , et  les 
yeux  ouverts,  pour  observer  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  intérêts  de  mon  royaume.  » 

,<  La  ville  de  Kous  fourmille  de  scorpions  et 
de  lézards.  On  y trouve,  entre  autres,  une  espèce 
de  scorpion  dont  le  poison  cause  infaillible- 
ment la  mort.  Aussi  les  habitans  de  Kous,  en  par- 
lant d’un  homme  piqué  par  un  de  ces  animaux, 
se  servent  de  cette  expression://  a été  mangé 
par  le  scorpion  -,  pour  indiquer  qu’il  n’y  a au- 
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cune  espérance  de  guérison.  Le  notaire  Azz-ed- 
din  Hasan  rapportoit  que, passant  un  jour  d été 
le  long  du  mur  de  la  moscpiée,  il  y avoit  vu 
soixante-dix  lézards , rangés  sur  une  seule  ligne. 
Lorsqu’un  habitantde  cette  ville  sort  de  sa  mai- 
son la  nuit,  pendant  l’été,  il  tient  d’une  main  une 
lampe  pour  s’éclairer,  et  de  l’autre,  un  instru- 
ment de  fer  pointu, pour  écraser  les  scorpions. 
Depuisl’anSoo  de  l’hégire, cette  ville  estenlière- 
ment  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Pen- 
dant les  désastres  et  les  malheurs  qui  affligè- 
rent l’Egypte,  dans  le  cours  de  l’année  806,  il 
périt  à Kous  dix-sept  milles  personnes.  Avant 
cette  époque, cette  ville  étoit  si  peuplée, que, 
dans  la  sécheresse  de  l’an  776,  il  y eut  cent  cin- 
quante Moglak,  qui  restèrent  abandonnés.  On 
entend  dans  cette  province  par  le  mot  Mog- 
lak, un  jardin  de  ao  feddans  et  au-dessus,  ac- 
compagné d’une  machine  hydraulique  à quatre 
faces.  Et  cela  sans  compter  une  foule  de  jardins 
moins  considérables  , qui  demeurèrent  égale- 
ment sans  être  occupés." 

Macrizy  nous  apprend  ailleurs,  que  Kous 
renfermoit  un, hôtel  des  mon  noies  ( 1),  et  que  l’on 
voyoit  sur  le  territoire  de  cette  ville  de  nom- 
breux plants  d’acacias  (2).  Le  même  écrivain, 
pariant  du  lieu  nommé  Miniet-al-Basek , s’ex- 


(1)  Ms.  Arab.  68a,  ( art,  des  revenus  de  l’Egypie). 
(a)  Ib.  Ibid. 
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prime  ainsi (1):  » Cette  ville,  situe'e  dans  le  can- 
ton d’Atfih,  a pris  son  nom  de  Basck,  frère  de 
Behram  l’Arménien,  qui  fut  vizir  du  khalife 
Hafed-li-din  Allah.  L’an  ôag,  Basek  ayant  été 
nommé  par  son  frère  au  gouvernement  de  Kous 
qui  éloit  alors  le  plus  important  de  l’Egypte  , 
exerça  contre  les  Musulmans  toutes  sortes  d’in- 
justices et.  de  vexations.  Cela  dura  jusqu’au  mois 
de  djoumady  second,!  de  l’an  53 r.  A cette 
époque , les  habitans  de  Kous , ayant  appris  que 
Behram  a voit  été  supplanté  et  expulsé  par  Rad- 
wan  ben  Dulkeschy , qui  lui  avoit  succédé  dans 
la  charge  de  vizir,  se  soulevèrent  contre  Basek  , 
et  le  massacrèrent.  Ensuite,  après  lui  avoir  atta- 
ché un  chien  au  pied  , ils  traînèrent  son  corps 
dans  les  rues  de  la  ville,  et  finirent  par  le  jeter 
sur  le  fumier.  Basek  professoitla  religion  chré- 
tienne. » L’an  818,  le  gouverneur  de  Kous  fut 
tué  par  les  Arabes  Ahmedy  , qui  habitoient  Je 
Saïd  (2). 

Khalil  - Dahery  nous  fournit  sur  la  ville 
de  Kous  un  petit  nombre  de  renseignemeus. 
« Au  midi  de  la  province  d’Osiout,  ditcetécri. 
vain  (3)  est  celle  de  Kous,  qui  a pour  capitale 
une  très-grande  ville,,  la  plus  importante  de 

celles  du  Saïd.  Elle  est  fréquentée  par  les  mar- 

- -.1 

(l)  Ms.  Arab.  68a  , fol.  n 3 rect. 

(a)  Macrisy  , Kilob  ul-solonb  , Ms.  Arab,  6^3  , fol.  29a 
rect. 

(3)  Chreslomaibie  arabe,  T.  1 , p.  2^0.  . 
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cliands  des  contrées  méridionales,  qui  se  ren- 
dent par  mer  à Koseïr,  vis-à-vis  de  Djiddah.  » 
Abdellatif  place  Kous  au  nombre  des  prin- 
cipales villes  d’Egypte  (i).  Les  voyageurs  qui 
ont  visité  cette  contrée , tels  que  le  père  Pro- 
tais (3),  Paul  Lucas  (3),  Pococke  (4),  Granger(5), 
le  père  Sicard(6),  Perry  (7),  Norden(8),  Sava- 
ry  (9)  , Bruce(ro),  M.  Browne (1 1) , nous  four- 
nissent sur  cette  ville  des  détails  plus  ou  moins 
étendus.  On  trouve  les  noms  de  deux  de  ses 
évêques, Théodore  et  Mercure, dans  l’histoire 
des  patriarches  d’Alexandrie (12).  Du  temps  du 
père  Sicard  (i5),  Jean,  évêque  de  Nequadé  , 
l’étoit  en  même  temps  de  Coptos,  de  Kous  et 
d’Ibrim.  Abou-Selah  parle  de  plusieurs  églises, 
situées  sur  le  territoire  de  Kous(i4)- 


(1)  Ilistoriae  Ægypti  compendium  , p.  235  , 255  , etc. 

(2)  Ap.  Vansleb,  nouvelle  relation  d’Egypto,  p.  4*1. 

(3)  Voyage , T.  2,  p.  108 , 109,  dd.  de  1720. 

{4)  Description  of  tlie  East , T.  I , p.  89. 

(5)  Relation  d’un  voyage  d’Egypte  , ,p.  52. 

(6)  Noaveaox  Mëm.  de»  miss,  dn  Levant,  T.  2,  p.  i85. 

(7)  View  of  the  Levant  , p.  34<>. 

(8)  Voyage  d’Egypte  et  de  Nubie,  in-fol.  p.  160. 

(9)  Lettres  sur  l’Egypte , T.  a , p.  io5  et  suiv. 

(10)  Voyage  en  Abyssinie.,  T.  1 , p.  i83.  

(t  1)  Voyage  dans  la  liante  et  la  basse  Egypte , T.  i,p.  mj5. 

(12)  Histor.  patriarcb.  Alexandr.  p.  436 , 458. 

(13)  Mém.  des  mis*.  T.  2 , p.  175. 

(14)  Ms.  Arab.  1 38 , fol.  8j. 


Digilized  by  Google 


SUR  L’ÉGYPTE.  ig<J 

Quant  à ce  qui  regarde  le  nom  de  celle  ville, 
le  même  écrivain  prétend  qu’il  signifie  V action 
d'ensevelir  ou  le  linceuil , et  que  Kous  avoit  été 
ainsi  appelée,  parce  qü’il  s’y  trouvoit  des  hom-  " 
mes  dont  la  fonction  étoit  d’ensevelir  les  rois. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  fait , il  est  certain  que 
le  mot  *wç , en  langue  égyptienne , signifie  en- 
sevelir. ; 

Je  dois  maintenant  examiner  un  passage  oit 
le  père  Géorgi  a cru  trouver  le  nom  de  la  ville 
d’Apollinopolis,  Ce  savant  ayant  publié  un 
fragment  imparfait  écrit  en  dialecte  saïdi  que  (i) 
et  qui  contient  la  relation  du  martyre  S.  Paêse 
ou  Paêsi , et  de  sa  sœur  Tecle,  traduisit  ainsi  le 
commencement  : « A militaribuS  ordinibus  et  a 
plebe  te  vexari  sinam , ni  si  sacrificaveris  deo 
valdè  magno  vici  tui,  Apollini.  Sed  scribam  duci 
Thebaidis  pro  te , ut  te  constituât  super  medie- 
tatem  vici , praeter  eam  vici  partent  quce  tui 
ipsius  est  propria.  » Dans  la  note  qui  accom- 
pagne cette  traduction , le  père  Géorgi  observe 
que  dans  ce  bourg  d’Apollon , patrie  de  Paêsi  e t 
de  Tecle,  il  faut  reconnoître  la  ville  d’Apollino- 
polis parva,  aujourd’hui  Kous j que,  d’un  autre 
côté,  si  on  suppose  que  le  lieu  du  martyre  de 
ces  saints  a été  la  ville  de  Latopolis,  il  seroit 
plus  naturel  d’admettre  ici  Apollinopolis  ma- 

(i)  Fragment.  Evangel.  S.  Johannis,  praefat.  pag.  xcvu 
et  suiv. 

t 
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gnax  qui  étoit  peu  éloignée  de  Latopolis.  Mois 
ces  assertions  du  savant  religieux  ne  sont  ap- 
puyées que  sur  une  interprétation  peu  fidèle 
du  passage  saïdique,  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
doit  être  traduit  de  cette  manière;.,.  Coram  or- 
{Urubus  meis , et  turbd.  Desinatn  irasci  tibi.  Et - 
enim , per  magnum  deurn  Apollinem  , te  valdc 
(liligo.  Et  scribam  duci  Thebauiis  de  te , ut  te 
constituât  super  decem  ’v/cos , praeter  vicum 
tui  ipsius  (i). 


( i ) Pour  justifier  la  traduction  que  je  donne  de  ce  passade  y 
je  dois  faire  ici  quelques  observations.  D’abord  , je  restitue 
an  commencement  puipre  «/3«A,  coram.  En  second  lieu  , je 
lis  sche  pnosh,  au  lieu  de  schat  nosh.  Le',  verbe  saïdique 
A»,  que  le  père  Géorgi  traduit  par  sinere  , signifie  tantôt 
sanari , et  tantôt  desinere  , cessare.  Cette  dernière  accep- 
tion se  rencontre  très-fréquemment , et  l’on  peut  voir,  entre 
autres  passages  , les  actes  des  Apôtres,  cbap.  VI  , v,  i3, 
5ill  , v.  16  , XIII,  v,  jo  , XX,  v.  3i.  Miracnla  $.  Colutlii  , 
p.  18  , 4.8,49,  etc.  Le  mot  pu»*,  qui  a nne  signification 
négative,  se  prend  anssi  fréquemment  dans  le  sens  de  eCe- 1 
nim.  C’est  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  actes  de  S.  Jean  et  tic 
S.  Sirnéon  ( Ms.  copt.  Valic.  60,  fol.  80.  ) , et  dans  une  foule 
d’autres  exemples  , qn’il  seroit  trop  long  de  citer.  Quant  aux 
mots  TtjUi  ftfttK,  qui  ont  trompé  le  père  Géorgi,  ils  n’of- 
frent toutefois  rien  d'embarrassant.  11  est  clair  par  l’enseiu- 
ble  du  texte  , que  npi  p’est  point  ici  le  même  mot  qui  est 
employé  plus  bas  dans  le  sens  de  bourg,  et  qui  répond  an 
metnphitiqne  ripi  ; ri  est  la  marque  de  la  première  per- 
sonne du  présent  de  l’indicatif,  et  «4  est  un 'verbe  saïdique  , 
qni  correspond  an  memphitiqoe  pu  on  pm , amare.  11  ist 
inutile  d’en  prodnire  des  exemples. 
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On  voit  que,  dans  ce  passage,  il  n’est  nulle- 
ment question  d sîpollinopolis  magna , ni  d’si- 
palhnopolis  parva.  D’ailleurs,  le  synaxare  qui 
rapporte  au  huitième  jour  de  koïhak,  le  mar- 
tyre de  S.-Paêsi  ou,  Isy  et  de  sa  soeur  Tècle, 
nous  apprend  que  ces  saints  ëtoient  natifs  de 
Bousir  j ville  située  à 1 occident  d’Aschmouneïn. 
On  y voit  aussi  que  ce  ne  fut  pas  dans  la  Thé- 
baide  quils  souffrirent  le  martyre;  qu’après 
avoir  été  mis  à la  torture  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie , ils  eurent  la  lele  tranchée  dans  un  bourg 
situé  sur  les  bords  du  Nil,  et  auquel  les  actes 
de  S.-Noub  donnent  le  nom  de  Tûu4>mt(i), 
Cest  ce  que  le  père  Géorgi  lui-même  a été 
forcé  de  reconnoîlre  (2). 

Ce  fut  dans  la  ville  de  Kous,  que  se  passa  un 
fait  assez  singulier  dont  Macrizy  parle  en  ces 
termes  (3):  « On  trouve  encore  dans  le  Saïd  des 
lestes  de  1 ancienne  magie.  Voici  ce  queracon- 
toit  à ce  sujet  l’émir  Taktabay,  qui  avoit  été 
gouverneur  de  Kous,  sous  le  règne  de  Moham- 
med ben  Kelaoun.  Ayant  fait  arrêter  une  sor- 
cièie,  je  lui  ordonnai  de  me  faire  voir  un 
échantillon  de  son  art.  Elle  me  répondit:  Mon 
plus  beau  secret  consiste  à charmer  un  scor- 


(1)  Ms.  copt.  Va  lit.  66  , fol.  255. 

(a)  Miracola  S.  Coltithi , pr*tat.  p.  cxxxv  , cxxxvi. 

(3)  Dcsrript.  d«  l’Egypte,  article  du  Saïd.  Ms.  Arab.  673  C* 
T.  1 , fol.  j 47  rcet.  Ms,  Arab.  $83  , fol.  194. 
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pion , en  prononçant  le  nom  d’une  personne 
qu’il  ne  manque  pas  d’aller  piquer  et  de  faire 
périr.  Eh  bien!  lui  dis-je,  je  veux  que  tu  en 
fasses  l’essai  sur  moi.  En  effet , elle  prit  un  scor- 
pion, et,  après  avoir  fait  ce  qu’elle  jugea  à pro- 
pos, elle  lâcha  l’animal  qui  se  mit  à me  pour- 
suivre avec  acharnement,  quelques  détours  que 
je  lisse  pour  l’éviter.  M’étant  assis  sur  un  siège 
placé  au  milieu  d’un  bassin  rempli  d'eau  , le 
scorpion  s’approcha  du  bord , et  tâcha  de  me 
joindre.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit  y réussir,  il 
grimpa  au  mur  de  la  salle , et  s’avança  le  long 
du  plafond  , jusqu’à  ce  qu’étant  arrivé  au 
dessus  de  moi,  il  se  laissa  tomber,  et  se  mit  à 
courir  de  mon  côté.  Comme  je  l’a  vois  constam- 
ment suivi  des  yeux , dès  que  je  le  vis  à peu  de 
distance  de  moi , je  lui  portai  un  coup  qui  l’é- 
tendit sur  la  place.  Après  quoi  je  lis  mettre  à 
mort  la  sorcière.  * 

Ce  fait  qui  pourroit  sans  doute  s’expliquer 
sans  avoir  recours  à la  magie,  nous  conduit 
naturellement  à dire  quelque  chose  d’un  art 
connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  pratiqué 
encore  de  nos  jours,  je  veux  dire  l’art  de  char- 
mer les  serpens  et  les  autres  animaux  venimeux. 
Il  en  est  fait  mention  plusieurs  fois  dans  la  bible. 
Le  psalmiste  (i)  nous  représente  un  serpent 
sourd  qui  n’entend  pas  la  voix  des  enchanteurs. 


(i)  Poalrn  lyii,  G. 
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Si  l’on  en  croit  les  écrivains  grecs  et  latins  , le 
pouvoir  de  charmer  et  d’assoupir  les  serpéns 
étoit  héréditaire  parmi  les  Psylles,  nation  afri- 
caine (i),  chez  lesquels  il  se  transmettoit  aux 
hommes , à l’exclusion  des  femmes.  Au  rapport 
de  Plutarque , e’étoifc  par  des  enchantemens  et 
des  formules  magiques  que  ce  peuple  endor- 
moit  les  reptiles  les  plus  venimeux.  Suivant 
Pline  , au  contraire,  les  Psylles  tenoientdela 
nature  seule  cette  propriété  qui  les  rendoit  si 
redoutables  aux  serpens , que  ces  animaux  s’en- 
fuyoient  à leur  aspect , comme  le  crocodile  à 
la  vue  d’un  Tentyrite.  Ils  guérissoient  ceux  qui 
avoient  été'  mordus  par  des  serpens  en  suçant 
la  plaie  et  pompant  le  venin;  Aussi,  Caton 
d’U tique,  lorsqu’il  traversa  les  déserts  de  l’A- 
frique , après  la  bataille  de  Pharsale , avoit 
emmené  des  Psylles  à sa  suite  (2)  ; et  Auguste 
en  fit  venir,  pour  essayer  de  rappeler  Cléopâtre 
à la  vie  (3).  Si  un  Psylle  se  trouvoit  mordu  des 
serpens , il  n’en  éprouvoitpas  le  moindre  acci- 
dent, Les  écrivains  de  l’antiquité  vont  jusqu’à 
t > . . .v  •*  .Mi'» 

. # . . . a ' • • . i * \ 

(1)  Dio  Cassius  , lib.  II,  p.  463 , ed.  de  1608.  Plnlar- 
clins,  Vita  Catonis , T.  i , p.  787  , ed.  Rnaldo.  Silitis  Itali- 
ens, lib.  £ I.ucani  Pliarsalia, lib.  1 A,  r.  891  et  soir  Anlns  Gel- 
lins,  lib. IX,  cap.  la,  p.  4.S4,  ed.  Gronovio,  lib. XVI,  cap.  11, 
pag.  734.  Plinius,  historia  naturalis  , lib.  VII , cap.  »,  T.  1 , 
pag.  3^  1 , cd,  Hardnino  , 1t.  lib.  VIII , cap.  25  , p.  453. 

(2)  Plutarcb.  VilaCatonis  , loc.  laud, 

(3)  Dio  Cassius,  loc.  land. 
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prétendre  que  les  Psylles  , pour  s’assurer  de  la 
fidélité  de  leurs  femmes,  exposoient  leurs  fils 
nouvellement  nés  aux  reptiles  les  plus  veni- 
meux ; bien  persuadés  que  ces  enfans,  si  leur 
naissance  étoit  légitime  , n'avoient  rien  à 
craindre  de  ces  animaux  *qui  ne  manqueroient 
pas  de  les  attaquer,  s’ils  étoient  le  fruit  d’un 
commerce  adultère. 

L’abbé  Souchayqui  a discuté , avec  autant  de 
critique  que  d’érudition , ce  qui  concerne  les 
Psylles  (i),  assure  que  tout  ce  qu’on  a dit  de 
ce  peuple  ne  mérite  pas  la  moindre  attention  ; 
que  ces  Psylles  étoient  des  charlatans  qui  se 
vantoient  sans  raison  de  connoître  des  préser- 
vatifs contre  larmorsurfc  des  serppns,  et  dont 
tout  l’art  se  rêduisoit  à détourner  et  neutraliser 
par  la  succion  le  venin  de  ces  animaux.  Pour 
moi , j’admets  volontiers,  aveclésavant  acadé- 
micien, que  l’on  doit  mettre  au  rang  dés  fables 
une  partie  des  détails  que  les  auteurs  anciens 
nous  dd  orient  sUc  les  Psylles,  etentre  antres  la 
prétendue  épreuve  qu’ils  étoient  censés  faire 
6ubir^à  leurs  enfans.  Je  reconnois  également 
que  la  succion  des  plaies  pouvoit  être  f^ite 
avec  succès  par  une  personne  quelconque. 
Mais  je  n'en  suis  paS  moins  persuadé  qu’il  se 
trouvoit,  parmi  les  Psylles,  un  certain  nombre 
d’hommes  qui,  au  moyen  de  préparations  dont 


( i ) Académie  de»  Belle»'lcttre3 , T.  7 , p.  *75-28(1. 


Digitized  by  Google 


sur  l’  Égypte.  2o5 

ils  avoientle  secret,  se  mettoient  eu  état  cîe  ne 
pas  craindre  la  morsure  des  serpens,  et  de  ma- 
nier impunément  les  plus  venimeux  de  ces 
reptiles.  Ce  fait  attesté  par  les  écrivains  de  l’an- 
tiquité, n’a,  ce  me  semble  , rien  d’incroyable. 
Car  nous  apprenons  par  des  témoignages  irré- 
cusables , qu’il  a toujours  existé  en  Egypte  des 
hommes  auxquels  cet  art  étoit  familier.  Ils  sont 
désignés  dans  la  langue  copte , sous  le  nom  de 
shap-hof  c’est-à-dire  preneurs  de  serpens , et 
en  arabe , sous  celui  de  hawy ; 

Onlit  dansles  actes  de  S.-Noub  (i)«  qu’Armé- 
nius  cherchant  les  moyens  de  vaincre  la  fer- 
meté de  ce  martyr,  quelqu’un  lui  dit:  Il  y a; 
dans  cette  ville  trois  hommes  qui  ont  chez  eux 
des  collections  de  serpens.  Ils  n’ont  qu’à  les  ap- 
porter ici , et  les  lâcher  contre  cet  homme  afin 
tju’ils  lui  dévorent  la  chair  et  les  os.  Les  offi- 
ciers du  comte  ayant  goûté  cet  avis,  et  jugeant 
que  c’étoit  le  seul  expédient  qui  pût  triompher 
du  courage  du  saint,  Arménius  manda  aussitôt 
les  trois  Psylles  qui  se  rendirent  à l’heure  même 
auprès  de  lui.  Il  leur  recommanda  de  choisir 
des  serpens  les  plus  méchans  et  les  plus  dange- 
gereux  qu’ils  pourvoient  trouver.  Ces  hommes 
étant  partis  pour  exécuter  leur  commission , 
prirent  et  amenèrent  en  présence  du  Comte  dix 
serpens,  dont  chacun  avôit  quatre  coudées  de 


(i)  Ms.  copt.  Vatic.  66  , fol.  261  rect.  et  ver*. 
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longueur,  et  dont  le  venin  causoit  infaillible- 
ment la  mort.»  Macrizy  rapporte  à ce  sujetdeux 
anecdotes  assez  curieuses  (1),  pour  mériter 
d’être. transcrites  en  entier. 

« Voici , dit  cet  écrivain  , ce  que  racontoit 
l’émir  Abou-Aly,  fils  de  Tadj-al-moulk  connu 
sous  le  nom  de  A l-schems-al-djoïouschy  ( le  so- 
leil des  armées).  Un  vendredi , pendant  la  nuit, 
étant  dans  la  mosquée  de  Karafah,  avec  plu- 
sieurs émirs  et  d’autres  personnes  de  notre 
connoissance  , nous  fîmes  préparer  un  souper 
auquel  nous  invitâmes  le  Scheïkh  Abou-Hafs  , 
sacristain  de  la  mosquée , et  tous  ceux  qui  se 
trouvoient  dans  cet  édifice.  Lorsque  le  repas 
fut  achevé  , nous  fîmes  porter  ce  qui  restoit,à 
la  maison  d’ Abou-Hafs.  Ensuite,  après  avoir 
conversé  pendant  quelques  moraens , nous  nous 
endormîmes  auprès  du  menber  ( la  tribune1, 
la  chaire).  Il  faisoit  alors  un  froid  assez  vif.  Au 
milieu  de  la  nuit , un  homme  qui  dormoit  à 
côté  de  nous,  se  leva  en  criant:  Mon  trésor  ! 
mon  trésor!  Je  lui  demandai:  Qui  es-tu?  que 
t’est-il  arrivé  ? que  t’a-t-on  pris,  et  quel  est  ce- 
lui qui  t’a  volé?  O mon  seigneur,  me  répon- 
dit-il , je  suis  habitant  de  la  ville  de  Tora,  je  me 
nomme  Abou-Kebrit,  et  je  fais  le  métier  de 
Psy lie.  La  nuit  m’ayant  surpris,  je  me  suis  ar- 
rêté auprès  de  vous , et  j’ai  profité  du  repas  que 

(i)  Article  de  la  mosqn^c  de  Karafib , Description  de 
rjigypte  , Ms.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol,  95  vers.  96  reot. 
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vous  m’avez  offert , et  pour  lequel  je  prie  Dieu 
de  vous  récompenser.  Depuis  une  semaine  je 
parcours  les  environs  de  Tora  , Hay  et  la  mon- 
tagne voisine,  pour  chercher  des  serpens  et 
des  vipères;  j’en  avois  fait  la  plus  belle  collec- 
tion qu’aucun  Psylle  ait  jamais  réunie.  Mais 
pendant  que  je  dormois,  la  corbeille  où  je  les 
tenois  renfermés,  s’est  ouverte,  sans  que  je 
m’en  aperçusse , et  tous  ces  animaux  se  sont 
échappés.  O ciel  ! m’écriai-je , que  dis-tu  là  ? 
Hélas,  répondit-il,  ce  malheur  n’est  que  trop 
vrai.  Ennemi  de  Dieu,  lui  dis-je,  tu  nous  ex- 
poses à un  péril  évident,  d’autant  plus  que  nous 
avons  des  enfans  avec  nous.  Aussitôt,  j’éveillai 
tous  mes  compagnons,  et  nous  nous  hâtâmes  de 
monter  dans  le  menber  où  nous  nous  pressâmes 
les  uns  contre  les  autres.  Quelques-uns  d’entre 
nous  grimpèrent  le  long  des  colonnes , et  s’y 
tinrent  suspendus.  Pendant  ce  temps , le  psylle 
tenant  sa  corbeille  à la  main,alloit  cherchant 
de  côté  et  d’autre.  A tous  momens  nous  l’en- 
tendions dire  : Je  viens  de  prendre  la  vipère 
mouchetée,  le  céraste,  Abou-Zohaïr , Abou- 
Telis  ; car  chaque  serpent  avoit  son  nom  par- 
ticulier. Dès  qu’il  avoit  saisi  un  de  ces  animaux, 
il  se  hâtoit  d’ouvrir  sa  corbeille,  et  de  Fy  faire 
entrer.  Au  bout  de  quelque  temps , cet  homme' 
nous  dit:  Vous  pouvez  maintenant  descendre; 
me  voici  hors  d’inquiétude,  et  vous  n’avez 
plus  rien  à craindre.  Il  ne  me  manque  plus 
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que  le  serpent  sans  queue  et  celui  à deux  têtes, 
qui  ne  sont  dangereux  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais 
n’osant  nous  fier  à lui , nous  appelâmes  Abou- 
Hafs,  qui  arriva  , tenant  un  flambeau  allumé, 
et  après  avoir  mis  des  bottes,  pour  garantir  ses 
jambes.  Alors  nous  descendîmes  et  nous  mon- 
tâmes dans  le  minaret , où  nous  dormîmes  jus- 
qu’au jour; et  ensuite  chacun  de  nous  s’en  alla 
de  son  côté.  Abou-Hafs  ayant  rassemblé  ses 
petits-fils,  ils  passèrent  des  bâtons  sous  le  men- 
ber,  et  levèrent  les  nattes  qui  couvroient  le 
pavé  de  la  mosquée  ; mais  ils  ne  trouvèrent  rien. 
Le  fait  étant  venu  aux  oreilles  d’Ibn-Sehalah  , 
qui  commandoitle  guet  du  faubourg  de  Karafali, 
il  fit  arrêter  le  Psylle,  et  en  tira  tout  ce  qu’il 
put,  déclarant  qu’il  ne  lelaisseroit  point  aller, 
à moins  qu’il  ne  lui  fût  demandé  par  le  sultan 
lui  -même.  “ 

« Cette  histoire,  ajoute  Macrizy,  m’en  rappelle 
une  autre  à-peu-près  semblable.  Le  vizir  d’E- 
gypte,  Djafar  Ibn-Al-feras , surnommé  lbn-al- 
kharabah,  aimoit  beaucoup  observer  les  ser- 
pens,  les  vipères,  les  scorpions  et  autres  ani- 
maux venimeux.  Il  avoit  dans  sa  maison  une 
petite  cour  pavée  de  marbre  , dans  laquelle 
étoient  les  corbeilles  qui  renfermoient  les  dif- 
férentes espèces  de  reptiles.  Cette  petite 
ménagerie  étoit  surveillée  par  un  Psylle,  qui 
avoit  sous  lui  plusieurs  esclaves , chargés  de 
transporter  les  corbeilles,  et  de  les  remettre 
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à leur  place.  Tous  les  Psylles  de  Fostat  et  des 
environs  s’occupoient  à i’envi  à chercher  les 
serpens  les  plus  beaux  et  les  plus  singuliers. 
Ils  les  apportaient  au  vizir,  qui  les  récompen- 
sait magnifiquement.  A certains  momens,  les 
Psylles  attachés  au  service  de  la  ménagerie,  ou- 
Vroient  les  corbeilles,  et  lâchaient  sur  le  mar- 
bre les  difFérens  animaux  qu’Hs  faisoient  battre 
les  uns  contre  les  autres.  Pendant  ce  temps,  le 
vizir,  assis  sur  une  estrade  élevée,  étoit  témoin 
de  ce  spectacle  qu’il  trouvoit  infiniment 
agréable.  » 

« Tout  auprès  de  sa  maison  habitait  le  scheïkh 
Ibn-al-moudabber,  l’un  des  principaux  écri- 
va  ins  de  ses  bureaux , et  pour  lequel  il  avoit  une 
considération  particulière.  Cet  homme  reçut 
* un  jour  du  vizir  un  billet  conçu  en  ces  termes: 
Je  préviens  l'illustre  scheïkh , qu’hier-,  tandis 
que  mes  Psylles , suivant  l’usage  , faisoient 
passer  sous  mes  yeux  les  diverses  espèces 
de  serpens  et  autres  animaux  que  je  nourris  , 
il  s’en  est  échappé  plusieurs , tels  que  l’aspic 
sans  queue,  le  céraste , le  grand  scorpion , et  l 
bou-soufah , que  je  n’ai  pu  me  procurer  qu’à 
grands  frais  etavec  beaucoup  de  peine,  et  qu’ils 
se  sont  glissés  dans  la  maison  du  scheïkh. 
Je  le  prie  de  recommander  à ses  esclaves  et 
à toutes  les  personnes  attachées  à son  service, 
de  conserver  avec  soin  ceux  de  ces  animaux 

1,  >4 
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qu’ils  pourront  trouver,  jusqu’à  ce  que  j’envoie 
mes  Psylles  pour  les  prendre  et  les  faire  ren-. 
trer  dans  leurs  corbeilles.  Ibn-al-moudabber 
ayant  lu  le  billet,  écrivit  au  bas  r J’ai  reçu 
l’ordre  de  notre  seigneur  le  vizir,  relativement 
aux  serpens  et  autres  animaux  venimeux.  Mais 
je  consens  que  ma  femme  soit  séparée  de  moi 
par  un  divorce  irrévocable  , si  je  couche  cette 
nuit  dans  ma  maison,  non  plus  qu’aucune  des 
personnes  attachées  à mon  service.  ” 

L’art  de  charmer  les  serpens  et  les  autres 
animaux  venimeux  ne  s’est  point  perdu  en 
Orient,  et  est  encore  aujourd’hui  connu  d’un 
assez  grand  nombre  de  personnes.  On  voit  dans 
l’Inde  des  charlatans  adroits  qui  courent  le 
pays,  menant  avec  eux  des  couleuvres  de  l’es- 
pèce appelée  serpent*capele , auxquelles  ils  font 
exécuter  différentes  sortes  de  danses  et  de 
tours  (i).  Mais  il  paroît  que  le  principal  secret 
de  ces  bateleurs  consiste  à exténuer  ces  ani- 
maux par  une  longue  diète,  ou  à leur  arracher 
les  dents  canines.  Quelquefois  même,  lorsqu’ils 
n’ont  pas  assez  bien  pris  leurs  mesures , ils  pé- 
rissent victimes  de  leur  imprudence  ; ainsi  qu’il 
arriva  à ce  jeune  Indien  dont  parle  le  Gen- 
til (a).  Mais  c’est  en  Egypte  et  dans  les  pays 


(l)  Kæropfer  Amocnitates  exoticæ  , p.  566  et  suiv.  Le- 
gentil , Voyage  dans  les  mers  de  l’Inde,  T.  i , p.  1 1^.  et  suiv. 
(a)  Ib.  p,  134. 


Digitized  by  Google 


sur  l’Égypte»  2ti 

Voisins  qu’il  existe  des  hommes  et  des  femmes 
qui  méritent  réellement  le  nom  de  Psylles,et 
qui  manient  impunément  les  cérastes  et  au- 
tres serpens>  dont  le  venin  cause  la  mort  la 
plus  prompte. 

C’est  ce  qu’il  seroit  facile  de  prouver,  par 
Un  grand  nombre  de  passages.  Mais  je  me  con- 
tenterai de  produire  ici  les  témoignages  de 
deux  voyageurs  judicieux  et  éclairés.  « Les 
Egyptiens , dit  Hasselquist  (i),  font  une  chose 
que  nous  ne  saurions  imiter,  c’est  d’enchanter 
les  scrpens.  Us  prennent  avec  leurs  mains  les 
vipères  les  plus  venimeuses;  ils  jouent  avec 
elles , les  mettent  dans  leur  sein,  et  en  font  tout 
ce  qu’ils  veulent.  Je  m’informai,  et  j’examinai 
moi-même  s’ils  ne  leur  avoient  point  arraché 
la  dent  à laquelle  leur  venin  est  attaché,  et  je 
vis  qu’ils  ne  I’avoient  point  fait  " Le  même 
écrivain  rapporte  ensuite  (2),  qu’ayant  voulu 
faire  une  collection  de  serpens,  il  s’en  procura 
quatre  qui  lui  furent  présentés  par  une  Psylle. 
« Tout  le  monde,  ajoute-t-il,  s’assembla  pour 
voir  la  manière  dont  cette  femme  s’y  prenoit 
pour  manier  ces  animaux  venimeux,  sans  en 
recevoir  aucun  mal.  Lorsqu’il  fallut  les  mettre 
dans  la  bouteille  qui  leur  étoit  destinée , elle  les 
prit  avec  les  mains,  et  les  mania,  comme  elle 


(1)  Voyape  dans  le  Levant,  p.  qL 

(2)  Ib.  p.  96-100. 
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auroit  manié  un  lacet.  Les  vipères  officinale* 
furent  celles  qui  lui  causèrent  le  plus  d’em- 
barras. Elles  n’avoient  point  d’envie  d’entrer 
dans  la  bouteille,  elles  eu  sortirent  avant  qu’on 
l’eût  bouchée , et  grimpèrent  le  long  des  bras  de 
cette  femme , sans  qu’elle  témoignât  la  moindre 
crainte.  Elle  les  saisit  par  le  milieu  du  corps, 
et  les  mit  dans  l’endroit  qui  devoitleur  servir 
de  tombeau.  Elle  avoit  pris  ces  serpens  avec 
la  même  aisance  qu’elle  le  fit  devant  nous  , 
ainsi  que  nous  dit  l’Arabe  qui  l’avoit  amenée. 

Je  suis  persuadé  qu’elle  avoit  un  secret,  pour 
manier  ainsi  ces  animaux  malfaisans;  mais  il 
me  fut  impossible  de  le  lui  arracher,  et  elle  ne 
daigna  pas  seulement  ouvrir  les  lèvres.  » 

„ Quantaux  circonstances  relatives  àlafasci- 
nation  des  serpens  en  Egypte,  voici  ce  qu'on 
m’a  raconté.  On  m’a  assuré  i.°  que  la  personne 
qui  sait  charmer  les  serpens,  évite  avec  soin 
les  autres  animaux  venimeux,  tels  que  les  scor- 
pions, les  lézards,  etc.,  et  que  ceux  au  con- 
traire qui  charment  ces  derniers, ne  se  mêlent  , 
jamais  des  serpens;  a.°  que  ceux  qui  ont  le  se- 
cret de  fasciner  les  serpens,  les  mangent  bouil- 
lis et  rôtis,  et  en  font  même  des  bouillons,  et 
qu’ils  ne  manquent  jamais  de  le  faire , lorsqu’ils 
vont  en  chercher  dans  les  champs  ; 3.°  qu’après 
avoir  mangé  leur  soupe,  ils  vont  recevoir  la 
bénédiction  -de  leur  scheïkh  lequel  emploie 
quelques  cérémonies  superstitieuses  dont  une 
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entr’autres  est  de  cracher  plusieurs  fois  sur 
eux,  en  faisant  certains  gestes.  » 

Bruce  avoit  été  témoin  de  plusieurs  faits 
qui  prouvent  évidemment  que  l’art  de  charmer 
les  serpens  n’est  pas  un  simple  escamotage- 
o J’ai  vu,  dit  ce  voyageur  (i),  un  homme  qui 
venoit  d’au-delà  des  catacombes  où  sont  en- 
terrés les  ibis.  Il  prit  un  céraste  avec  sa  main 
toute  nue,  au  fond  d’un  grand  flacon  où  il  y 
avoit  plusieurs  de  ces  animaux.  Il  le  mit  sur 
sa  tête  toute  nue,  il  le  couvrit  de  son  bonnet 
rouge;  ensuite  il  l’ôta,  le  mit  dans  son  sein,  et 
puis  le  passa  autour  de  son  cou,  comme  un 
collier,  sans  que  cet  animal  lui  fît  le  moindre 
mal.  Après  cela,  le  même  céraste  fut  approché 
d’une  poule  qu’il  mordit,  et  qui  mourut  au 
bout  de  quelques  minutes.*  Enfin  , pour  com- 
pléter l’expérience,  l’homme  reprit  le  céraste 
par  le  cou,  et  commençant  par  la  queue  , il  le 
mangea  tout  entier  , aussi  facilement  et  avec 
aussi  peu  de  répugnance,  qu’un  autre  auroit 
mangé  une  carotte  ou  un  pied  de  céleri.  a 
« Je  puis  attester , ajoute  le  savant  voyageur, 
que  tous  les  noirs  habitans  du  royaume  de 
Sennaar,  tant  les  Funges  que  les  Nubas,  sont 
parfaitement  armés  contre  la  piqûre  des  scor- 
pions, et  la  morsure  des  vipères.  Us  prennent 


(i)  Voyage  en  Nubie  et  en  Abyssinie  , T.  V , p. 
^dit.  in-4'- 
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à chaque  instant  les  cérastes  dans  leurs  mains, 
ils  les  mettent  dans  leur  sein;  ils  se  les  jettent 
lun  à l’autre,  comme  s’ils  jouoient  à la  balle, 
sans  que  jamais  ces  animaux  les  mordent.  Les 
Arabes  n’ont  point  naturellement  le  même  se- 
cret; mais,  dès  leur  jeunesse,  ils  se  garantissent 
du  danger  qui  suit  ordinairement  la  morsure 
de  ces  animaux,  en  mâchant  certaine  drogue  , 
et  en  se  baignant  dans  de  l’eau  où  l’on  a fait 
infuser  certaines  plantes.  » 

Bruce  remarque  ensuite  que  les  vipères,  na- 
turellement si  vives  et  si  agiles , n’étoient  pas 
plutôt  saisies  parles  habitans  de  ces  contrées, 
qu’elles  paroissoient  foibles  et  malades , fer- 
moientsouvent  les  jeux,  etne  tournoientjamais 
la  bouche  du  côté  de  la  main  qui  les  tenoit.  «Je 
demandai,  ajoute-t-il,  à Kittou,  frère  du  pre- 
mier ministre  de  Sennaar,  comment  lui  et  ses 
compatriotes  pouvoient  se  mettre  à l’abri  d etre 
mordus  par  ces  animaux.  Il  me  répondit  qu’ils 
étoient  nés  ainsi;  et  les  personnages  les  plus 
respectables  d’entr’eux  m’ont  dit  la  même  chose. 
Plusieurs  gens  du  peuple  prétendoient  qu’ils 
avoient  un  charme  consistant  dans  quelques 
paroles  et  dans  quelque  arrangement  de  let- 
tres. Mais  le  fait  est  qu’ils  savoient  tous  le  se- 
cret de  garantir  une  personne  des  morsures 
des  serpens,  en  la  baignant  avec  des  décoctions 
d’herbes  et  de  racines....  Ou  me  donna  les  dro- 
gues nécessaires;  je  me  préparai  plusieurs  fois. 
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dans  le  dessein  d’en  faire  l'expérience  ; mais  , 
aUrmomentde  la  tenter,  le  cœur  me  manquent* 
Je  songeois  qu’ils  disoient  toujours  que  le 
charme  ne  réussiroit  pas  sur  moi,  parce  que 
j’étois  chrétien  j et  comme  ils  pouvoient  pro- 
fiter de  ce  prétexte  pour  me  faire  mordre,  je 
ne  crus  pas  devoir  m’y  exposer.  » Il  est  fâcheux 
que  Bruce  , n’osant  pas  faire  l’épreuve  sur  lui- 
même,  ne  l’ait  pas  tentée  sur  quelque  animal  » 
et  qu’il  ne  nous  ait  donné  aucun  détail  sur 
cette  racine  qui  lui  avoit  été  indiquée  Comme 
un  préservatif  assuré  contre  les  morsures  des 
serpens; 

Je  n’entreprendrai  pas  de  suppléer  à son  si- 
lence, et  de  rechercher  à quelle  plante  appar- 
tient cette  propriété  admirable.  Je  me  conten- 
terai de  transcrire  ici  un  passage  curieux , ex- 
trait de  la  géographie  du  Schérif  Al-Edrisy. 
« Dans  le  pays  de  Koukou,  dit  cet  écrivain  (i), 
il  croit  un  bois  que  l’on  appelle  bois  de  ser- 
pent; si  on  le  pose  sur  le  trou  qui  renferme 
un  de  ces  reptiles,  l’animal  se  hâte  de  sortir. 
Quiconque  tient  un  morceau  de  ce  bois,  peut  sai- 
sir et  manier  à son  gré  toutes  sortes  de  serpens, 
sans  éprouver  le  moindre  mal.  Suivant  le  té- 
moignage unanime  des  habitans  d’une  partie 
de  l’Afrique,  si  quelqu’un  tient  dans  sa  mairt 
cette  plante,  ou  la  suspend  à son  cou,  aucun 


(i)  Texte  arabe  , fut.  9 rect. 
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reptile  n’ose  l’approcher.  Ce  bois  qui  est  tortu  '9 
comme  celui  de  la  pyréthre , est  de  couleur 
noire.  » , , 


TKflOï,  TROOU. 

Tel  est  le  nom  d’une  ville  de  la  Thébaïde* 
qui  se  trouve  plus  d’une  fois  nommée  dans  les 
actes  de  S.-Apater  (i),  et  dans  l’éloge  de  l’évê- 
que Macaire  (2).  Ces  deux  ouvrages  écrivent  ce 
nom  de  la  même  manière,  aussi  bien  que  le 
lexique  de  Kircher,  celui  de  Montpellier,  et 
un  vocabulaire  saïdique  de  la  bibliothèque  im- 
périale (5).  Mais  on  litTaoev  dans  les  deux  autres 
vocabulaires,  écrits  dans  le  même  dialecte  (4). 
Thôou,  qui  nous  est  représentée  comme  une 
petite  ville  (5),  portoit  chez  les  Grecs  le  nom 
d’Antéopolis  ,’AvTaiOTro^iç.  Les  Arabes  lui  ont  con- 
servé celui  de  Kaw,  auquel  Macrizy  ajoute  le 
mot  de  kharab , déserte „ C’est  par  une  erreur 
bien  grossière  que , dans  le  lexique  de  Kircher 
et  dans  celui  de  Montpellier,  le  mot  Tkwso  est 
rendu  en  arabe  par  Edkouy  qui  désigne  une 
ville  située  dans  la  Basse-Egypte,  à peu  de  dis- 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  63 , fol.  69. 

(3)  Ma.  copt.  Vatic.  68,  fol.  1 18,  136,18!,  160. 

(3)  Ms.  copt.  46 , fol.  176. 

(4)  Ma.  copt.  43  , fol.  58,  Ms.  copt.  44  » fol.  79* 
(3;  Ms.  copt.  Vatic.  68,  (ol.  t»6  , 160. 
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tance  de  la  mer.  L’identité  de  Kaw  etd’Antéo-* 
polis  a été  reconnue  par  d’Anville  (1),  et  par 
l’abbé  Belley  (2),  auquel  nous  devons  la  publi- 
cation d’une  médaille  frappée  dans  cette  ville , 
la  onzième  année  du  règne  de  l’empereur 
Adrien.  Si  cette  assertion  avoit  encore  besoin 
d’être  confirmée,  je  ferois  observer  que  dans 
un  des  vocabulaires  saidiques  de  la  bibliothè- 
que impériale,  le  nom  Avt*u  est  joint  à celui  de 

T KO  ou. 


MANBAAOT,  MANBALOT. 

Ce  nom  que  je  trouve  dans  un  vocabulaire 
saïdique  (5) , et  que  le  traducteur  arabe  explique 
par  Mahatt~al~Jirà  (la  retraite  des  ânes  sau~ 
vages J subsiste  encore  aujourd'hui  dans  celui 
de  Manfalout,  que  porte  une  ville  de  la  Haute- 
Egypte  , qui , sous  le  règne  des  princes  mam- 
louks,étoit  la  capitale  d’une  province.  Cepen- 
dant, les  auteurs  arabes  nous  donnent  sur  cette 
ville  fort  peu  de  renseignemens.  Au  rapport 
d’Àboul-feda  (4),  « Manfalout  est  une  petite 
ville  comprise  dans  le  Saïd  du  milieu.  Elle  est 
située  à l’orient  du  Nil , sur  le  bord  de  ce  fleuve. 


(1)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  189. 

(2)  Mém,  de  l’académie  des  Belles-lettres,  T.  28,  p.  53o  , 
53i. 

(3)  Ms.  copt.  48  , fol.  58. 

(4)  Descript.  Ægypti , p.  23,  24* 
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à environ  une  journée  au  dessous  de  la  ville 
d’Osiout.  Elle  renferme  une  mosquée  djami.» 
Suivant  Khalil  Dahery  (1)  c’étoit  à Manfalout 
que  se  fabriquoit  la  pâte  appelée  neïdeh.  A 
l’occident  de  cette  ville  étoit  un  monastère, 
sous  l’invocation  de  l’archange  Gabriel , et  que 
l’on  appeloit/e  monastère  des Benou-Kelb , du 
nom  d’une  tribu  arabe  établie  dans  le  voisinage. 
Du  temps  de  Macrizy , cet  édifice  ne  renfermoit 
pas  un  seul  religieux  ; mais  il  servoit  d’église 
pour  Jes  chrétiens  de  Manfalout  0»> 

A u rapport  de  Léon  l’Africain  (3)  « Manfalout 
renferme  des  portiques  avec  des  colonnes  re- 
marquables par  leur  élévation  aussi  bien  que 
par  leur  grosseur  , et  sur  lesquelles  sont  gra- 
vées des  inscriptions  en  lettres  égyptiennes. 
On  voit  près  du  fleuve  les  ruines  d’un  superbe 
édifice  qui  paroît  avoir  été  un  temple,  et  où 
les  habitans  de  la  ville  déterrent  quelquefois 
des  médailles  d’or,  d’argent  et  de  plomb , qui 
présentent,  d’un  côté,  la  figure  de  quelque 
ancien  roi  , et  de  l’autre,  des  caractères  hiéro- 
glyphiques. Cette  ville  dontle  terroir  estfertile, 
se  trouve  exposée  à une  chaleur  brûlante  et  aux 
ravages  des  crocodiles.  Les  habitans  sont  assez 


(i)  Chrestomathie  arabe , T.  i,p.a3g. 

(a)  Macruy  t Ms.  Arab.  682  , fol.  667  rect. 
(3)  Descriplio  Afric*  , p.  72a  , ya3. 


Digitized  by  Google 


SUR  l’ÉGYPTR  2tg 

riches,  et  vont  faire  le  commerce  dans  le  pays 
des  noirs.» 

D’après  l’e'tymologie  que  j’ai  donnée  du  nom 
de  celte  ville,  on  voit  combien  est  frivole  celle 
qu’a  proposée  Vansleb(i)  qui  explique  ce  mot 
par  l 'exil  de  Lot.  Michaèlis  ne  s’est  pas  moins 
trompé,  lorsqu’il  avance  que  ce  nom  signifie 
Memphis  de  Lot , ou  le  port  de  Lot  (2) 


MANKAriDT,  MANKAPOT. 

Tel  est  le  nom  d’un  lieu  situé  à peu  de  dis- 
tance de  la  ville  de  Soïout,  et  que  les  Arabes 
appellent  Mankabad.  Le  père  Sicard  écrit 
Monquabat.  Au  rapport  de  l’auteur  d’un  vo- 
cabulaire saïdique  (5),  le  mot  MavKst'sran*  signifie 
le  lieu  des  vases. 


MEMFI. 

Ce  nom  que  l’on  trouve  dans  les  actes  de  S. 
Apater(4)>  désigne  la  ville  de  Memphis.  On 
lit  Mejfl  dans  le  lexique  de  Montpellier.  La 
version  copte  du  prophète  Ezechiel  offre  Me/i> 


(1)  Nouvelle  relation  , p.  56o. 

(2)  Not.  ad  Abulfed.  descr.  Ægypli , p.  io*. 

(3)  Ms.  copt.  45 , fol.  58. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  03  , fol.  66. 
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Memfi  et  Memfe  (i).  Enfin,  on  lit  Ms/x/Se  dans 
deux  vocabulaires  saïdiques  de  la  bibliothèque 
impériale  (3). 


NIMESCHSCHOTon  NIMESCHSCHOTI. 

Ces  mots  qui  signifient  les  champs , les  plai- 
nes , désignent , chez  les  écrivains  coptes,  un 
nome  d’Egypte  (3),  qui  s’étendoit,  suivant  les 
apparences,  à l’orient  et  à l’occident  de  la 
branche  du  Nil  qui  coule  vers  Damiette.  En  effet, 
nous  lisons  dans  les  actes  de  S.-Noub(4)>  que 
le  bourg  de  Na ain  où  ce  martyr  avoit  pris  nais- 
sance , étoit  situé  dans  le  nome  des  plaines , un 
peu  au  nord  du  Nil.  Or,  ce  lieu  dont  le  nom 
signifie  en  langue  égyptienne  ea  quœ  ad  Isidim 
pertinent , et  qui,  comme  l’a  bien  vu  le  père 
Géorgî(5),  répond  à 1’ 1 si dis  oppidum  de  Pline, 
se  trouvoit  placé  sur  le  bord  occidental  du  Nil, 
au  nord  de  la  ville  de  Djemnouti,  ou  Sebeu- 
nyte  (6). 


(1)  Cliap.  3o,  v.  i3  et  16  , Ms.  copte  a A. 

(2)  Ms.  copt.  43,  fol.  59,  Ms.  44  j fol.  79. 

(3)  Actes  de  S.  Sérapion  , Ms.  copt.  Vatic.  67,  fol.  91  , 
92,  108.  Actes  de  S.  Noub , Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  235  , 
35a,  260  , a65 , 268. 1 

(4) lb.  fol.  a35 , 244  , *65. 

(5)  De  miracnlis  S.  Coluthi , praefat.  p.  ivin  , cxcm. 

(6)  Ib.  p.  Lvm  , Ms.  copt.  Vatic.  66  , fol.  237. 
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D’un  autre  côte  nous  apprenons  des  actes  de 
S.-Sérapion  (i)  que  le  nome  des  champs  iV/- 
meschschôt  renfermoit  aussi  la  ville  de  , 

qui , suivant  Ptolémée,  étoit  la  capitale  du  nome 
de  Neut,  et  que  le  savant  d’Anville  place  sur 
lesbords  dulacMenzaleh,  à l’endroit  où  est  au- 
jourd’hui le  bourg  de  ce  nom  (a).  Cassien  est  le 
seul  auteur  de  l’antiquité , qui  ait  parlé  de  cette 
ville  avec  un  peu  de  détails.  Suivant  cet  écri- 
vain (5)«  Panephysisétoitsituée  dans  un  canton 
qui  avoit  été  jadis  de  la  plus  grande  fertilité  ; 
ensorte  qu’il  fournissoit  des  vivres  à toute  la 
province.  Mais  un  tremblement  de  terre  ayant 
fait  sortir  la  mer  de  son  lit,  elle  inonda  tout 
le  terrain  du  voisinage , renversa  la  plupart  des 
bourgs , et  changea  ce  beau  pays  en  un  marais 
salé.  Il  ne  subsista  que  les  villages  qui  setrou- 
voient  placés  sur  des  collines  et  qui  demeu- 
rèrent comme  autant  d’îles,  n’ayant  d'autres 
habitans  que  des  anachorètes  qui  s’y  retiroient 
pour  y trouver  une  entière  solitude.  Toutes 
les  fois  que  le  vent  du  nord  venoit  à soufler, 
les  eaux  du  lac  s’élevoient  au  dessus  de  leurs 
bords,  et  se  répandoient  sur  toute  la  contrée 
des  environs.»  Le  nom  de  cette  ville  se  lit  plu- 
sieurs fois  dans  la  Vie  despèi’es,  et  il  est  écrit 


(i)  Ms.  copt,  Vatic.  67 , fol.  91,93,  108, 
(3)  Mémoires  sur  l’Egypte,  p.  93,  9$. 

(3)  Collât.  VH  < cap.  26  , collât.  XI , cap.  3. 
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partout  Panepho  ( r ).  Dans  la  notice  d’HiêrO- 
clés , le  texte  imprimé  porte  n<xv<£wo$  (2)  que 
Luc  Holstenius,  a1 * 3 4  proposé  de  changer  eu  ri«v<* 
<fv<roç , correction  qui  paroît  indubitable. 

L’auteur  des  actes  de  S.-Sérapion  (3)  parle 
d’un  nome  appelé  Nimeschschôt-Panephré , 
c’est-à-dire  les  champs  de  Panephrê , qui  tiroit 
son  nom  d’une  ville  de  navupfn  dont  il  est  fait 
mention  plus  bas  (4).  Il  paroît  que  ce  nome  s’é- 
tendoit  sur  les  bords  du  Nil  ; mais  à quel  en- 
droit étoit-il  situé?  C’est  sur  quoi  l’auteur  copte 
ne  nous  fournit  aucune  lumière.  11  nous  ap- 
prend seulement  que  le  duc  Arien  étant  parti 
de  Tia.vKpu<ri,  et  suivant  le  Nil,  arriva  après  trois 
jours  de  navigation  dans  le  nome  des  champs  de 
Tietvcpp».  Si  Ton  supposoit  que  cet  officier  avoit 
cinglé  directement  du  côté  du  midi , il  faudroit 
chercher  Panêphrê  vers  la  pointe  du  Delta,  ce 
qui  ne  paroît  nullement  vraisemblable.  Il  me 
semble  donc  plus  naturel  de  penser  qu’Àrien, 
après  avoir  remonté  le  Nil  jusqu’àDjemnouti 
( Sebennyte  ) , entra  ensuite  dans  la  branche  à 
laquelle  cette  ville  donnoit  son  nom,  et  que 
çest  sur  les  bords  de  ce  canal , non  loin  de 
son  embouchure,  qu’il  faut  placer  Panephrê. 


(l)  Vitæ  Patrnra  , p.  5o8,  5ç)î  , 6 1 4- 

(a)  Ed  Wcsseling  , p.  727. 

(3)  Ms.  copt.  Vaiic.  6ÿ  , fol,  9S. 

(4)  Il>.  fol.  106. 
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11  me  semble  fort  probable  que  les  deux 
nomes  dont  nous  venons  de  parler,  répondent 
à la  province  appelée  par  les  Grecs  Elearehia 
ou  simplement  t«  éx»  (les  marais)  et  qui 
s’étendoit  entre  la  branche  Phatmétique  du 
£iil  et  les  bords  de  la  mer  (i).  Elle  se  divisoit 
en  deux  parties  $ dont  l'une  dépendoit  du  dio- 
cèse de  Pachnemunis , ville  qui,  suivant  Pto- 
lémée  (2),  étoit  la  capitale  de  la  portion  infé- 
rieure du  nome  Sébenny  tique , et  l'autre  dé- 
pendoit du  diocèse  de  Phragônis  , wç.  Peut- 
être  cette  dernière  ville  éloit-elle  la  même  que 
celle  de  dont  nous  avons  fait  mention 

plus  haut  Ce  fut  dans  ces  marais  que  se  retira 
Psammétique,  roi  d’Egypte , lorsqu’il  eut  été 
exilé  par  ses  onze  collègues  (5).  Amyrtée  alla  ’ 
également  y chercher  un  asile,  où  on  ne  put 
le  forcer,  dit  Thucydides  , à raison  de  la  vaste 
étendue  des  marais  , et  pacre  que  les  habitans 
étoient  les  plus  belliqueux  de  tous  les  Egyp- 
tiens (4).  Diodore  de  Sicile  (5)  remarque  éga- 
lement que  toute  la  côte  qui  avoisinoit  la  bou- 
che Phatmétique,  étoit  couverte  de  marais.  Us 
se  prolongeoient , suivant  toute  apparence,  jus- 


(1)  Hieroclès,  p.'  72 t>  , et  ib.  not.  Wesselingii. 

(a)  Lib.  IV,  cap.  5,  p.  ia3.  * . . 

(3)  Herodoti  higtoria  , lib.  Il  , cap.  IÔ2  , p.  178  , 'ed. 
Weiseling. 

(4)  Thncjdidis  bistoria  , lib.  I,  cap.  110,  T.  i,p.  i53, 
ed.  Bipont. 

(5)  Biblioth.  histor.  lib,  XX,  cap.  75  et  76. 
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qu’à  l’embouchure  Bolbitine  ; et  c’est  dans  cet 
espace  qu’il  faut  chercher  les  Bucolies , Buco- 
lia , ainsi  appelées  parce  qu’telles  renfermoient 
de  vastes  plaines  qui  servoient  de  pâturages 
pour  lesbestiaux , et  surtout  pour  les  troupeaux 
de  bœufs.  Ce  nom  étoit  connu  dès  le  temps 
d’Hérodote:  car  cet  écrivain  parle  d’une  em- 
bouchure du  Nil,  appelée  Bucolique , et  qu’il 
regarde  comme  creusée  de  main  d’homme(r). 
Mais  les  savans  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  qu’il 
faut  entendre  par  cette  embouchure  Bucolique. 
D’Anville  n’a  pas  osé  décider  la  question  (a),  ni 
même  proposer  là-dessus  aucune  conjecture. 
Suivant  l’opinion  du  savant  M.  Larcher  (3), 
l’embouchure  Bucolique  est  la  même  que  celle 
à laquelle  tous  les  autres  écrivains  donnent  le 
nom  de  Mendésienne.  Pour  moi , j’oserois  être 
d’un  avis  différent  ; j’avois  cru  d’abord  que  la 
bouche  Bucolique  répondoit  à celle  que  Stra- 
bon  désigne  sous  le  nom  de  Sebenny  tique.  Mais 
une  circonstance  m’a  fait  changer  d’avis.  Héro- 
dote parlant  ailleurs  de  la  ville  de  Buto,  nous 
apprend  qu’elle  étoit  située  vers  l’embouchure 
Sebenny  tique  du  Nil  (4).  Donc  , cette  bouche  ne 
diffère  pas  de  celle  que  Strabon  et  Ptolémée 
ont  désignée  par  le  même  nom.  Quant  à l’em- 


(1)  Histor.  lib.  TI , cap.  17,  p.  111. 

(2)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  4g. 

(3)  Histoire  d’Hérodote  , T.  2 , p,  200. 

(4)  Lib.  II , cap,  i55  , p.  180, 


/ 
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iouchure  Saïtique,  elle  est  la  même  que  celle 
de  Tanis,  et  la  Bucolique  répond,  à celle  que 
Strabon  et  d’autres  écrivains  de  l’antiquité  ap- 
pellent Pbatnitique  , ou  plutôt  Phatmétique. 
Car  ce  nom  , si  je  ne  me  trompe , dérive  des 
mots  coptes  Qa.rfMn  ou  Qud-fjom , et  doit  se  tra- 
duire par  le  fleuve  du  milieu , dénomination 
qui  ne  pouvoitpas  être  mieux  appliquée.  Mais, 
dira-t-on,  comment  une  branche  aussi  consi- 
dérable que  la  Phatmétique,  a-t-elle  pu  être 
regardée  par  Hérodote  coihme  un  canal  creusé 
de  main  d’homme  ? A cela  je  répondrai  que  du 
temps  de  notre  historien,  les  eaux  du  Nil  se 
portant  avec  abondance  dans  la  branche  Men- 
désienne , il  n’est  pas  étonnant  que  la  Buco- 
lique, placée  entre  deux  bras  considérables  , 
ne  roulât  qu’une  masse  d’eau  beaucoup  moin- 
dre, en  sorte  qu’elle  pût  être  prise  pour  un  ca- 
nal factice.  Et  même,  dans  des  temps  bien  pos- 
térieurs à Hérodote,  Ibn-Haukal  et  l’Edrisy  se 
sont  accordés  à regarder  le  canal  d’Aschmoun- 
Tanah  qui  répond  à l’ancienne  branche  Men- 
désienne,  comme  le  principal  bras  duNil,  dont 
celui  de  Damiette  n’est,  au  rapport  de  ces  écri- 
vains, qu’une  simple  dérivation. 

Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  sur  la  position  des 
Bucolies,  paroît  au  premier  abord  en  contra- 
diction avec  le  témoignage  d’Héliodore  qui 
les  place  aux  environs  de  l’embouchure  Héra- 
1.  i5 
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cléotique(i).  Mais  je  crois  que  cet  écrivain,  par 
inadvertance,  a pris  la  bouche  Bolbitine  pour 
l’Héracléolique.  En  effet  Cnémon  (2)  donnant  à 
Théagènes  des  conseils  qui  dévoient  le  guider 
dans  sa  fuite,  lui  indique  pour  retraite  Chem- 
mis,  xifi/xis,  bourg  riche  et  peuplé,  situéaubord 
du  Nil , sur  une  colline  qui  le  mettoit  à l’abri 
des  entreprises  des  bergers.  Il  ajoute  qu’après 
que  l’on  avoit  traversé  le  lac , il  resloit  à par- 
courir un  espace  d’environ  cent  stades  , et 
qu’il  falloit  se  diriger  droit  au  midi.  Or  ce  bourg 
étoit  sans  doute  situé  dans  l’intérieur  pu  vis-à-vis 
de  Pile  de  Cheramis  ,qui  au  rapport  d’Hérodote , 
se  trouvoit  dans  un  lac  profond  et  spacieux, 
près  du  temple  de  Latone  , à Bu  to  (3).  Les  Egyp- 
tiens prétendoient  que  cette  île  étoit  flottante; 
' mais  l’historien  grec  assure  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais vue  ni  flotter,  ni  remuer.  Cette  île  renfer- 
moit  un  grand  temple  bâti  en  l’honneur  d’A- 
pollon, avec  trois  autels.  La  terre  y produisoit 
quantité  de  palmiers  et  d’autres  arbres  tant 
fruitiers  que  stériles.  Chemmis,  si  je  ne  me 
trompe , est  la  même  ville  à laquelle  Strabon. 
donne  le  nom  d’Hermopolis  (4).  Nous  lisons 


(1)  Æthiopica  , lib.  I , p.  i , ed.  de  1611. 
(a)  1b.  p.  92,97,99. 

(3)  Hiator.  lib.  11 , cap.  i56  , p.  18a. 

(4)  Lib.  XVII , p.  802. 
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dans  Socrates  (1)  et  dans  Sozomène(a) , que  les 
deux  saints  Macaires , celui  d’Egypte  et  celui 
d’Alexandrie,  furent  exilés  dans  une  île  d’E- 
gypte , placée  au  milieu  des  marais,  et  dans 
-laquelle  le  christianisme  n’avoit  pas  encore  pé- 
nétré. On  y voyoit  un  temple  d’idoles  très- 
ancien  et  très  - célèbre  , dont  le  prêtre  étoit 
révéré  à l’égal  d’un  dieu.  Les  deux  anachorètes 
ayant  abordé  dans  cette  île , y prêchèrent  l'a 
religion  chrétienne,  et  cbnvertirent  tous  les 
liabitans.  Après  quoi  ils  détruisirent  le  temple , 
jet  élevèrent  une  église  sur  ses  ruines.  On  peut  ^ 
supposer  avec  assez  de  vraisemblance  que  cette 
île  étoit  la  même  que  celle  de  Chemmis , et  que 
«e  temple  ne  différoit  pas  de  celui  d’Apollon , 
dont  Hérodote  a parlé. 

Si  les  Bucolies  avoient  etc  si  tuées  près  de  I’em- 
bouchure  Héracléotique  , il  eût  fallu,  pour  se 
rendre  à Chemmis , traverser  la  branche  Bolbi- 
tine  ; circonstance  dont  Héliodore  n’auroii  pas 
manqué  de  faire  mention.  Mais , comme  il  n’en 
dit  pas  un  mot,  on  doit  conclure  que  lesBucolies 
se  trouvoient  à l’orient  de  ce  canal  , et  s’éten- 
doient  le  long  du  lac  de  Buto,  nommé  aujour- 
d’hui le  lac  de  Bourlos.  Ces  lieux  étoient  occu- 
pés par  des  bergers  qui  exerçoient  en  même 
temps  le  métier  de  brigands,  etformoient  une 

(1)  Historia  ecclcsiastica  , lib.  IV,  p.  23g,  a4o,  ed.  Va- 

bm. 

(*}  Historia  eccîesiastica  , lib.  VI  , p.  663. 
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petite  république  tout  à fait  singulière.  On  ne 
sera  pas  fâché,  sans  doute,  de  trouver  ici  quel- 
ques détails  sur  leur  manière  de  vivre,  et  sur 
le  canton  qu’ils  habitoient. 

• Au  rapport  d’Héliodore  (1)  et  d’Achilles  Ta- 
tius  (2),  le  lieu  auquel  les  Egyptiens  donnoient 
le  nom  de  Ba*oX<*  ( pâturages  J étoit  un  terrain 
creux,  où  se  déchargeoit  une  partie  des  eaux 
du  Nil , à l’époque  de  l’inondation , de  manière 
qu’il  formoit  un  lac  dont  le  milieu  étoit  d’une 
profondeur  immense}  mais  qui,  vers  ses  bords , 
u’offroitplus  qu’un  marais  rempli  de  vase.  « Cet 
endroit,  ajoutent  ces  écrivains , est  la  retraite 
de  tous  les  brigands  de  l’Egypte.  Les  uns  se 
construisent  des  cabanes  sur  les  portions  de 
terrain  qui  s’élèvent  au-dessus  des  eaux.  Les 
autres  passent  leur  vie  sur  des  barques  qui 
leur  fournissent  à la  fois  et  le  logement  et 
les  moyens  de  se  transporter  d’un  lieu  à un  au- 
tre. C’est  là  qu’habitent  leurs  femmes,  c’est  là 
qu’elles  s’occupent  aux  travaux  du  ménage,  et 
' qu’elles  mettent  leurs  enfans  au  monde.  Dans 
les  premiers  temps  qui  suivent  sa  naissance, 
l’enfant  a pour  nourriture  le  lait  de  sa  mère > 
ensuite  elle  lui  donne  à manger  des  poissons 


(1)  Ætliiopica , lib. I , cap.  2 , p.  io  ,11  et  12,  ed.  Com- 
meîino,  i6»i.T.  1 , p.  getio.ed.  Coray. 

(a)  De  Clitophontis  et  Leocippcs  amoribu»,  lib.  IV,  pag. 
249 , ed.  Salmaaio. 
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du  lac,  rôtis  au  soleil.  Dès  qu’elle  s’aperçoit 
qu’il  veut  commencer  à se  traîner  sur  ses  pieds 
•t  sur  ses  mains , elle  lui  attache  au  talon  une 
courroie  qui  ne  lui  permet  pas  de  sortir  de  la 
barque , mais  qui  lui  laisse  la  liberté  de  faire 
les  mouvemens  nécessaires  pour  apprendre  à, 
marcher.  Chaque  berger , étant  né  sur  le  lac 
qui  lui  a fourni  également  sa  nourriture , le 
considère  comme  sa  patrie.  Ce  lieu  paroissant 
propre  à servir  d’asile  à des  brigands , beau- 
coup de  gens  s’y  retirent  pour  embrasser  ce  - 
genre  de  vie.  En  effet,  l’eau  dont  ils  sont  en- 
vironnés, leur  tient  lieu  de  mur;  et  les  nom- 
breux roseaux  qui  couvrent  les  bords  du  ma- 
rais, forment  pour  eux  une  sorte  de  retranche- 
ment. Ils  ont  seulement  ménagé  quelques  pas- 
sages obliques  et  tortueux  qu’ils  connoissent 
parfaitement  ^paais  qui , pour  tout  autre  , sont 
presque  impraticables , en  sorte  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  d’être  surpris  par  une  attaque  sou- 
daine. Comme  les  eaux  du  lac  ont  presque  par- 
tout fort  peu  de  profondeur,  de  grandes  barques 
ne  pourroient  y naviguer , sans  courir  le  ris- 
que d’enfoncer  dans  la  vase.  Aussi  les  brigands 
ne  se  servent  que  de  canots  légers,  formés 
d’un  tronc  d’arbre  grossièrement  creusé,  et 
qui  contiennent  au  plus  deux  ou  trois  per- 
sonnes (1).  Dans  les  endroits  dépourvus  d’eau, 

(i)Heliodori  Æthiopica , lib.  I , p.  5g  , ed.  i6u  , Ao/iillc» 
Tatous  , p.  249. 
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ils  transportent  ce  bâtiment  sur  leurs  épaules, 
jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  le  remettre  à Ilot. 
Tous  les  bergers  qui  habitent  ces  parages,  sont 
d’une  haute  taille  (1).  Leur  teint  est  d’un  noir 
moinsfoncé  que  celui  des  Indiens,  etressemble 
beaucoup  à celui  d’un  Ethiopien  métif.  Ils  ont 
le  corps  gros  et  les  pieds  petits.  Ils  vont  tou- 
jours tète  nue , et  portent  une  longue  cheve- 
lure qu’ils  laissent  flotter  sur  leurs  épaules , 
alin  de  se  donner  un  air  plus  redoutable  (2). 
Leurs  chevaux  dont  les'  crins  sont  longs  et 
touffus (3),  ne  portent  ui  selle,  ni  harnois.  Ces 
hommes  parlent  la  langue  égyptienne  (4) , et  . 
sont  dans  l’usage  d’offrir  à leurs  dieux  des  vic- 
times humaines  (5).  Ils  font  des  courses  dans 
toutes  les  provinces  voisines,  et  pillent  les  vais- 
seaux que  lèvent  pousse  sur  la  côte.  Ils  recon- 
noissent  un  chef  auquel  ils  donnent  le  titre  de 
roi  (6).  Parmi  les  armes  offensiv"  dont  ils  se 
servent  dans  les  combats,  on  regarde  comme 
une  des  plus  redoutables,  des  mottes  de  terre  , 
qui  sont  d’une  excessive  dureté,  et  hérissées, 
de  pointes;  en  sorte  qu’elles  font  des  blessures 
extrêmement  dangereuses  (7).  » 

(1)  Achille#  Tatius  , p.  177. 

(l)  Heliodor.  p.  96. 

(3)  Achille»  Tatius  , p.  1 83. 

(4)  Heliodor.  p.  4»  j Aehilles  Taliu»  , p.  I77. 

(5)  Ib.  p.  i83,  200. 

(6)  1b.  p.  177. 

(7)  Ib.  p.  i85. 
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^ « Plusieurs  lies  sont  dispersées  sur  la  surface 

du  lac  (i).  Celles  qui  n’ont  pas  d’habitans 
sont  couvertes  de  papyrus  dont  les  tiges  sont 
tellement  rapprochées  les  .unes  des  autres , 
qu’elles  laissent  à peine  entre  elles  l’espace 
nécessaire  pour  qu’un  homme  puisse  s’y  tenir 
debout , et  dont  les  rameaux  entrelacés  for- 
ment un  asile  impénétrable.  C’est  derrière 
ce  retranchement  que  les  brigands  viennent 
se  mettre  en  embuscade,  attendant  que  la 
fortune  leur  offre  quelque  proie.  D’autres  îles 
sont  couvertes  tle  cabanes  qui  servent  de 
demeure  aux  bergers , et  dont  la  réunion  pré- 
sente l’apparence  de  petites  villes.  On  en  dis- 
tingue une  appelée  Nichochis,  qui  l’em- 

porte sur  toutes  les  autres  tant  par  son  éten- 
due, que  par  le  nombre  de  cabanes , et  que  les 
brigands  regardent  comme  une  retraite  inex- 
pugnable. Elle  est  placée  au  milieu  des  marais 
qui  l’environnent  de  toutes  parts,  excepté 
d’un  côté  où  elle  est  jointe  à la  terre  ferme 
par  un  isthme  étroit  qui  a cent  vingt-cinq 
pas  de  longueur  et  douze  de  largeur.  » Un 
autre  bourg  de  cette  contrée  portoit  le  nom 
de  Bêssa,  B»o-<ra  (2) ; et  le  savant  M.  Coray  s’est 
trompé , ce  me  semble , lorsqu’il  a cru  que  ce 


(1)  Achilles  Tatins  , p.  ^49 , 25i. 

(2)  Heliodor.  lib.  VI  , p.  277 , lib.  Vil , p.  307,  3u} 
3i4. 

4 . * 
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mot  désignoit  la  Tille  qui  fut  depuis  appelée 
Antinôou  (i). 

S.- Jérome  nous  apprend  que,  du  temps  de 
S.-Hilarion,  le  christianisme  n’avoit  point  en- 
core pénétré  dans  les  Bucolies  qui  n’étoient 
habitées  que  par  des  hommes  grossiers  et  fé* 
roces  (2).  Dans  la  Vie  de  S.-Antoine  (3),  il 
est  fait  mention  des  Bucolies,  B «kox/*,  ou,  comme 
traduit  Evagrius,  Pastoralia.  Rosweyde  a pensé 
que  ce  nom  devoit  désigner  une  partie  de  la 
Thébaïde  (4)-  Pour  moi,  ^e  crois  au  con- 
traire que,  dans  ce  passage,  les  Bucolies  qui 
formoient  la  frontière  de  l’Egypte  du  côté  du 
nord,  sont  mises  en  opposition  avec  la  Thé- 
haide  supérieure,  c’est-à-dire,  avec  la  province 
la  plus  méridionale  de  l’Egypte.  Nous  appre- 
nons de.  Capitolin  (5)  que,  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle,  les  soldats  des  Bucolies  ayant 
levé  l’étendard  de  la  révolte  et  commis  de 
grands  ravages,  furent  défaits  par  Avidius 
Cassius,  le  même  qui,  peu  de  temps  après, 
s’arrogea  le  titre  d’empereur,  et  périt  dans 
6on  entreprise. 


(1)  Not.  ad  Heliodor.  T.  2,  p.  ao3. 

(2)  Vita  sancti  Hilarionis  , ap.  Vitas  Patrum  , p.  85. 

(3)  S.  Athanasii  opéra  , T.  2 , p.  480,  ed.  de  1686.  Vilæ 
Patrum  , p,  48. 

(4)  Ib.  p.  67  , it.  Onomasticon  reram  et  verboram , p»g. 
10)8. 

(5)  Hiitori*  augnst*  scriptores,  1620,  p.  3i  , 4?% 
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La  contrée  de  l’Eléarchie  ou  des  Bucolies , 
telle  quelle  nous  a été  décrite  par  les  au- 
teurs anciens,  est,  si  je  ne  me  trompe,  par- 
faitement identique  avec  la  province  de  Basch- 
mour  , sur  laquelle  j’ai  donné  ailleurs  des 
détails  fort  étendus  (1).  J’ai  insinué  dans  mon 
mémoire  que  peut-être  le  Baschmour  s’éten- 
doit  à l’occident  du  bras  de  Damiette,  le  long 
des  côtes  de  la  mer,  jusqu’au  lac  de  Bour- 
los  (2).  Et  plus  j’y  réfléchis,  plus  cette  opi- 
nion me  paroît  probable.  En  effet,  ces  marais 
où  Amyrtée  trouva  un  asile  sur  contre  les 
attaques  de  ses  ennemis,  sont,  je  crois,  les 
mêmes  qui  formoient  pour  les  Baschmourites 
un  rempart  presque  insurmontable,  et  qui 
les  mirent  en  état  de  braver  pendant  si  long- 
temps la  puissance  des  khalifes  ; au  lieu  que 
nous  ne  trouvons  rien  de  semblable  dans  la 
province  située  sur  la  rive  orientale  du  Nil , 
et  que  nous  voyons  cette  portion  de  terrain 
traversée  à différentes  reprises  par  les  armées 
des  sultans  d’Egypte  et  par  celles  des  princes 
croisés. 

Au  rapport  d’un  auteur  arabe,  cité  par 
Macrizy  (3),  les  Baschmourites  étoient  plus 


(1)  Recherches  sur  la  langue  et  la  littérature  de  l’Egypte  , 
p.  147  et  suiv. 

(2)  Ib.  p.  167. 

(3)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  I , fol.  40  et  suir. 
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féroces  et  plus  stupides  que  les  habitans  du 
reste  de  l'Egypte;  ce  qui  proveaoit,  ajoute 
cet  écrivain,  de  ce  qu’ils  se  nourrissoient 
d’alimens  grossiers,  et  ne  buvoient  que  de  la 
mauvaise  eau.  Enfin,  j’ai  remarqué  ailleurs  (i) 
que  les  écrivains  orientaux  donnent  aux  ha- 
bitans  du  Bascbmour,  le  nom  de  Bimaï  ou 
Biami , et  j’ai  dit  que,  si  l’on  s’en  rapportoit 
au  témoignage  d’Eutychius,  ces  mots  déri- 
voient  du  terme  copte  les  quarante.  Mais 

cette  étymologie  me  paroît  extrêmement  dou- 
teuse, et  je  vais  en  proposer  une  autre  qui, 
si  je  ne  me  trompe,  est  beaucoup  plus  na- 
turelle. Le  mot  égyptien  Ayut,  qui  se  prononce 
Ama , et  que  l’on  cbercberoit  en  vain  dans 
le  lexique  de  Lacroze , signifie  un  bouvier.  Il 
est  employé  avec  cette  acception  dans  un 
passage  de  l’bistoire  de  S.-Macaire  d’Alexan- 
drie (2).  On  y lit  que  le  marais  de  Scété  étoit 
tous  les  ans  le  rendez-vous  des  troupeaux  de 
la  montagne  de  Nitrie,  et  que  les  bouviers, 
de  Lybie  y menoient  paître  leurs  boeufs 
une  fois  chaque  année.  Ailleurs,  je  trouve  une 
ville  dont  je  parlerai  plus  bas,  et  qui  portoit 
le  nom  de  <bovah  wiet/xiiov , c’est-à-dire,  la  demeure 
des  bouviers.  Il  me  paroît  donc  fort  vraisem- 
blable que  le  mot  Bimaï,  ou  Biami , est  dérivé 


(1)  Recherches  sur  la  littérature  de  l’Egypte,  p.  173,  1 74- 
(a)  Ms.  copt.  Vatic.  69 , fol, -67. 


Digitized  by  Google 


sr r l’égypte.  ' a3?> 

du  mot  copte  ntajue,  que  l’on  prononce  Biama , 
et  que  ce  nom  répond  [à  celui  de  Baxéxei, 
Bubulci,  que  portoient  les  habitans  de  cette 
partie  de  l’Egypte. 

Je  ne  m’étendrai  point  ici  sur  l’histoire  des 
Baschmourites , dont  j’ai  parlé  fort  au  long 
dans  le  mémoire  indiqué  ci-dessus;  el  je  me 
contenterai  de  citer  un  fait  qui  m’avoit 
échappé;  c’est  qu’au  rapport  de  l’auteur  de 
la  chronique  orientale  (i),  sous  le  patriarchat 
de  Marc,  fils  d’Aboul-faradj , Marc,  fils  d’Al- 
Konbar  embrassa  la  secte  des  Melkites,  et  que 
son  exemple  fut  suivi  par  un  grand  nombre 
de  Baschmourites. 

Mais  puisque  j’ai  eu  occasion  de  parler  de 
Baschmour,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
d’entrer  dans  une.  discussion  qui  servira  de 
supplément  aux  observations  que  j’ai  recueil- 
lies dans  mon  premier  ouvrage. 

Suivant  un  passage  que  j’ai  extrait  de  la 
grammaire  copte  d’Athapase,  évêque  de  Ko'us, 
la  langue  égyptienne  se  divisoit  en  trois  dia- 
lectes, savoir  : le  dialecte  Sa'ïdique,  le  Babi- 
rique  ou  Memphitiqip,  et  le  Baschmourique. 
Les  deux  premiers  sont  connus  depuis  long- 
temps, et  ne  pouvoient  donner  lieu  à aucune 
équivoque.  Quant  au  troisième,  on  ignoroit 
parfaitement  les  caractères  qui  le  distinguoient 


(1)  Clironicon  orientale,  ad.  Ecchcllenai,  p,  1 33. 
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des  deux  autres,  lorsque  le  père  Géoi’gi  et 
M.  Münter  publièrent  un  fragment  copte,  écr^t 
dans  un  dialecte  inconnu,  et  j’en  donnai  moi- 
même  un  autre  qui  contient  une  portion  du 
prophète  Jérémie.  Il  étoit  naturel  de  supposer 
avec  le  père  Géorgi,  que  ces  morceaux  nous 
représentoientle  dialecte  Baschmourique.  Cette 
opinion  m’avoit  frappé  d’abord  ; et  je  l’aurois 
adoptée  avec  d’autant  pliçs  de  plaisir  qu’elle 
m’eût  sauvé  le  petit  ridicule  d’avoir  écrit  lon- 
guement sur  un  dialecte,  pour  n’en  produire 
ensuite  qu’un  seul  mot.  Mais  de  nouvelles 
réflexioDS  me  forcèrent  d’embrasser  un  avis 
différent.  En  examinant  avec  attention  le 
langage  dont  il  s’agit,  je  crus  y remarquer 
des  caractères  qui  ne  pouvoient  convenir  au 
dialecte  Baschmourique,  et,  je  soupçonnai 
qu’il  constituoit  un  quatrième  dialecte  qui 
avoit  peut  être  été  parlé  hors  de  l’Egypte, 
dans  la  grande  et  la  petite  Oasis.  Deux  cé- 
lèbres orientalistes,  M.  Silvestre  de  Sacy  (i), 
et  M.  Tychsen  de  Gœttingue  (2) , ayant  com- 
battu mon  hypothèse,  je  crois  devoir  exposer 
ici  les  raisons  qui  m’empêchent  de  me  ranger 
à l’avis  de  ces  savans. 


(1)  Notice  de  l’ouvrage  intitulé  : Recherches  critiques 
et  historiques  , etc.,  p.  38-4i. 

(a)  Gottingische  gelehrtc  Anzcigen  , 69  Stfick,  ( 1809) 

p.  686. 
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J’avoue  qu’au  premier  abord  il  doit  paroître 
cti'ange  d’admettre  un  quatrième  dialecte  de 
la  langue  copte,  tandis  que  le  grammairien 
Athauase  de  Kous  n’en  recennoit  que  trois. 
Mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  l’au- 
teur en  question  n’a  prétendu  parler  que  de 
^ Lgyple>  et  quil  a pu  ignorer  ou  passer  sous 
silence  un  dialecte  quiauroitété  en  usage  hors 
des  frontières  de  cette  province.  Or,  on  ne  peut 
douter  que  la  langue  égyptienne  ayant  été  por- 
tée dans  plusieurs  provinces  voisines , il  ne  s’y 
soit  formé  difFérens  dialectes.  Hérodote  nous 
apprend  que  dans  l’Oasis  d’Ammon,  l’on  parloil 
une  langue  qui  tenoit  de  l’égyptien  et  de 
l’éthiopien.  Au  rapport  du  même  historien  , 
un  corps  nombreux d’Egyptiens  ayant  eu  quel- 
que mécontentement  contre  Psammétique, 
passa  en  Ethiopie  et  se  fixa  dans  cette  con- 
trée (1).  « Depuis  cette  époque,  ajoute  Héro- 
dote, les  Ethiopiens  se  civilisèrent  en  adop- 
tant les  moeurs  égyptiennes.  » Puisque  ces  fu-  . 
gitifs  avoient  conservé  leurs  usages  qu’ils  avoient 
même  communiquer  aux  peuples  voisins,  ils 
avoientsans  doute  retenu  également  leur  idiome 
maternel.  Or,  ce  langage  venant  à s’altérer 
par  le  laps  du  temps,  dut,  suivant  toute  ap- 
■ • *:•  ' : . 

(1)  Historia  , lib.  II , cap,  3o  , p.  1 1 6.  Voyez  sur  «et  évé- 
nement la  note  dn  savant  M,  Larcher  ( Histoire  d’Hérodote, 

T.  2 , p.  aiÿ-ia3.  ) 
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parence,  former  un  dialecte  particulier.  Si  la 
langue  égyptienne,  comme  il  n’est  pas  possible 
d’en  douter,  s’étoit  répandue  au  loin,  à plus 
forte  raison  avoit-elle  dit  pénétrer  dans  les 
deux  Oasis  qui  se  trouvoient  placées  tout 
auprès  des  frontières  de  ce  royaume. 

A-t-il  jamais  existé  , en  dialecte  Baschmou* 
rique , une  version  de  la  Bible  ou  quelque 
autre  ouvrage  ? C’est  ce  qui  me  paroît  au  moins 
fortdouteux.  En  elfet,  un  peuple  aussi  grossier 
et  aussi  féroce  que  les  Baschmourites,  ne  de- 
voit  pas  s’adonner  beaucoup  à la  littérature-, 
et  ignoroit  peut-être  totalement  l’usage  de 
l’écriture.  D’ailleurs,  le  christianisme  avoit 
pénétré  chez  eux  beaucoup  plus  tard  que 
dans  le  reste  de  l’Egypte  ; et  l’on  peut  sup- 
poser que  leurs  prêtres , lorsqu’ils  célébroient 
la  messe,  se  contentoient  d’expliquer  de  vive 
voix,  dans  la  langue  du  pays,  les  leçons  ex- 
traites de  l’ancien  et  du  nouveau  testament. 
S’il  avoit  existé  des  monumens  en  dialecte 
Baschmourique , cet  idiome  ne  seroit  pas 
resté  totalement  inconnu , et  les  grammai- 
riens coptes  en  auroient  parlé  d’une  manière 
plus  ou  moins  exacte.  Mais  tous  ceux  que  j’ai 
été  à même  de  consulter,  gardent  là-dessus 
le  plus  profond  silence.  Athanase  lui-même , 
auquel  nousdevons  l’indication  de  ce  dialecte, 
n’en  parle  que  par  ouï  dire,  et  ne  paroît  pas, 
à cet  égard , mieux  instruit  que  les  autres.  Cet 
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•écrivain  qui  entre  dans  de  grands  détails  sur  les 
deux  autres  dialectes  de  la  langue  copte  , n’eût 
pas  manqué  de  nous  faire  connoître  les  ca- 
ractères distinctifs  du  troisième,  s’il  avoit  eu 
sous  les  jeux  quelques  ouvrages  écrits  dans 
cet  idiome. 

Il  est  probable  que  la  catastrophe  qui  causa 
la  destruction  des  Baschmourites,  entraîna  en 
même  temps  la  perte  de  leur  langue  dont  il 
ne  se  conserva  aucun  vestige. 

En  supposant  d’ailleurs  qu’il  ait  réellement 
existé  des  ouvrages  écrits  en  dialecte  Basch- 
mourique,  ce  seroit  dans  la  Basse -Egypte 
que  l’on  pourroit  espérer  de  les  découvrir} 
au  lieu  que  le  morceau  que  j’ai  publié,  et 
les  autres  fragmens  semblables  qui  existent 
dans  la  bibliothèque  du  cardinal  Borgia,  ont 
tous  été  rapportés  des  monastères  de  la  Haute- 
Egypte,  et  se  trouvent  joints  à des  manus- 
crits en  dialecte  Saïdique  ; ce  qui  forme  déjà 
un  préjugé  assez  fort  contre  l’identité  que 
l’on  vondroit  établir. 

Si  l’on  examine  attentivement  le  langage 
en  question,  on  se  convaincra,  ce  me  semble, 
qu’il  ne  sauroit  être  pris  pour  le  dialecte 
Baschmourique.  En  effet,  si  dans  certains  points 
il  a beaucoup  de  rapport  avec  le  dialecte 
Memphitique , il  s’en  écarte  encore  plus  sou- 
vent, et  se  rapproche  du  Saïdique  dont  il 
emprunte  la  plupart  des  mots,  des  formes 
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grammaticales , et  presque  tout  ce  q ui  cons- 
titue le  fond  de  la  langue.  Ces  caractères  an- 
noncent évidemment  que  le  peuple  chèz  lequel 
cet  'idiome  a été  en  usage,  étoit  placé  de 
manière  à communiquer  'avec  la  Basse  et 
la  Haute-Egypte,  mais, qu’il  avoil  des  relations 
plus  fréquentes  et  plus  intimes  avec  cette 
dernière  province.  Or,  je  le  demande,  cette 
supposition  peut-elle  avoir  lieu  à l’égard  des 
Baschmourites  qui  habitoient  à l’extrémité 
septentrionale  de  l’Egypte  inférieure , . lors- 
que nous  savons  d’ailleurs  que  ce  peuple 
grossier  et  féroce,  cantonné  dans  des  retraites 
inaccessibles , ne  s’occupoit  que  de  brigandages 
ou  de  la  conduite  de  ses  troupeaux,  et  n’avoit 
aucune  relation,  meme  avec  ses  plus  proches 
voisins.  En  second  lieu , d’après  la  connois- 
sance  que  nous  avons  du  caractère  des  Basch- 
mourites,  nous  pouvons  supposer  que  l’i- 
diome qu’ils  parloient  devoit  être  grossier, 
barbare  et  peu  conforme  aux  préceptes  de  la 
grammaire.  Or,  nous  ne  remarquons  rien  de 
semblable  dans  les  fragmens  qui  nous  occu- 
pent, et  le  langage  dans  lequel  ils  sont  écrits, 
n’offre  pas  plus  d’irrégularités  que  les  deux 
autres  dialectes  coptes.  Enfin,  un  des  carac- 
tères distinctifs  du  dialecte  dont  je  parle, 
estda  substitution  du  x au  ç.  Un  pareil  chan- 
gement n’a  jamais  lieu  que  chez  des  hommes 
dont  les  organes  délicats  ne  peuvent  rendre 
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le  son  des  lettres  gutturales.  C’est  ainsi  qu’au 
rapport  d’Aristophanes  , Alcibiades , au  lieu 
du  mot  Ke'çaJ-,  un  corbeau , prononçoit  Kc\a% , 
un  flatteur.  Or,  ce  n’est  pas  chez  les  Bascli- 
mourites  dont  le  corps  robuste  étoit  endurci 
au  travail  et  à la  fatigue,  que  l’on  s'atten- 
drait à trouver  une  prononciation  molle  et 
efféminée.  De  pareils  hommes  auraient  plutôt 
substitué  à des  lettres  douces  celles  dont  le 
son  est  plus  fort  et  plus  guttural.  C'est  ainsi 
que , dans  le  vocabulaire  Ygour , envoyé  en 
France  par  le  père  Amiot,  nous  trouvons  le 
mot  Mousourmany  qui  répond  à celui  de 
Musulman . 

Il  me  paraît  donc  bien  difficile  de  supposer 
que  l’idiome  dont  nous  parlons,  ait  jamais 
été  en  usage  dans  la  province  de  Baschmour. 
Quant  à l’opinion  que  j’ai  émise , et  qui  con- 
siste à reconnoître,  dans  ce  dialecte,  celui  de 
la  grande  et  de  la  petite  Oasis,  elle  m’a  paru 
réunir  en  sa  faveur  des  preuves  assez  fortes. 

En  premierlieu,  la  religion  chrétienne,  ainsi 
que  je  l’ai  démontré , ayant  été  portée  de  bonne 
heure  dans  les  Oasis , et  ayant  continué  d’y 
fleurir,  on  dut  s’occuper  de  traduire  l’anciett 
et  le  nouveau  Testament  dans  la  langue  de 
cette  contrée.  Or , si  les  habitans  étoient  Coptes, 
ainsi  que  l’assure  un  géographe  arabe  que  j’ai 
cité,  on  doit  présumer  que  leur  idiome  étoit 
un  dialecte  de  la  langue  égyptienne  ; d’un  autre 
I.  16 


Digitized  by  Google 


a4a  MÉMOIRES  GÉOGRAPH  IQt  ES 

côté  , les  Oasis  s'étendant  du  midi  au  nord  , 
depuis  le  parallèle  d’Asouan  jusqu’aux  fron- 
tières du  Fioum,  mais  ayant  toujours  eu  avec 
la  Haute-Egypte  des  rapports  plus  fréquens  et 
plus  directs,  on  conçoit  sans  peine  que  leur 
dialecte  devoit  avoir  des  points  de  ressem- 
blance avec  le  dialecte  Memphitiqne  , mais  se 
rapprocher  encore  davantage  du  Saidique.  Du 
reste,  si  l’on  admet  que  cet  idiome  éloil  parlé 
hors  de  l’Egypte,  on  expliquera  facilement  le 
silence  d’Athanase  qui  ne  devoit  faire  men- 
tion que  des  dialectes  en  usage  dans  ce  royau- 
me. Et  d’un  autre  côté,  les  Oasis  étant  voisines 
de  la  Haute-Egypte,  on  ne  doit  point  s'éton- 
ner si  tous  les  fragmens  écrits  dans  le  dialecte 
dont  nous  avons  parlé , sont  venus  de  cette 
/dernière  province,  parmi  des  débris  d’ouvra- 
ges Saidiques.  Ces  raisons  réunies  suflisent,  ce 
me  semble,  pour  donner  a mon  hypothèse  tout 
le  degré  de  vraisemblance  dont  une  conjec- 
ture est  susceptible.  , 

Quant  à l’objection  qui  m’a  été  faite  par 
M.  Tychsen,  que  mes  assertions  déraentoient 
celles  que  j’avois  énoncées  plus  haut,  j invite 
cét  illustre  savant  à relire  l’endroit  qu’il  indi- 
que; et  j’osé  me  flatter  qu’il  verra  disparoîtr» 
cette  prétendue  contradiction.  En  effet,  dans 
le  passage  en  question*  j’ai  essayé  seulement  de 
démontrer  que  le  langage  de  notre  fragment 
n’avoit  jamais  été  parlé  dans  l’Oasis  d’Amin  on  ; 
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Ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’ait  été  en  usage 
dans  la  grande  et  la  petite  Oasis.  J’ai  affirmé 
en  outre  que  le  dialecte  Basclxmourique  étoit 
celui  de  la  province  du  Baschmour;  mais  que 
les  Baschmourites  n’avoient  jamais  occupé  le 
territoire  que  leur  assignoit  le  père  Géorgi. 
Ces  assertions,  comme  l’on  voit,  ne  sont  nulle- 
ment en  contradiction  avec  l’hypothèse  que 
j’ai  émise  vers  la  fin  de  mon  mémoire,  et  que 
je  viens  de  reproduire. 


TMOONE(l),  OU  TMfiNH  (2). 

Ces  deux  noms  que  je  trouve  employés  dans 
les  lexiques  sa'idiques , pour  désigner  une  ville 
de  la  Haute-Egypte  ,*  sont  rendus  en  arabe  par 
Al-Monieh.  Ce  dernier  mot,  qui  se  trouve 
joint  aux  noms  de  beaucoup  de  lieux  de 
l’Egypte , et  que  les  voyageurs  modernes  pro- 
noncent Mi  ni  eh , Mi  nie  t ou  Mit,  est,  comme 
on  peut  le  croire,;  dérivé  du  terme  copte. 
Mais  quelle  est  la  signification  précise  de 
celui-ci?  C’est  ce  qui  n’est  pas  encore  déter- 
miné.1 2 J’avois  cru  d’abord  qu’il  falloit  préférer 
la  leçon  , et  que  ce  mot  n’étoit  autre 
chose  que  le  mot  grec  Mev»,  monastère,  pré- 


(1)  Ms.  copt.  44  > 79< 

(2)  Ms,  copte  43,  fol.  5g, 
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cédé  de  l’article  féminin;  mais  cette  opinion 
me  paroit  aujourd’hui  peu  vraisemblable,  et 
je  crois  devoir  admettre  de  préférence  le  mot 
t/xoovi,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  doit  se  rendre 
par  le  port.  En  effet , le  verbe  memphitique 
fjiovi,  et  en  saïdique  /jlocv t ou  signifie  abor- 
der, ou  faire  aborder.  C’est  ce  que  je  pour- 
rois  prouver  par  une  foule  d’exemples. 

Quant  à la  ville  d ' Al-Monieh,  c’est  la  même 
que  l’on  appelle  plus  ordinairement  Monieh- 
Ibn-Khasib,  du  nom  d’Ibn-Kliasib , fils  d’Abd- 
el-hamid,  qui  fut  préposé  à la-  perception 
des  impôts  de  l’Egypte,  sous  le  régné  du 
khalife  Haroun  Al-Raschid  (1).  Suivant  Abou- 
Selah  (a) , Ibn-Khasib  étoit  chrétien , et  s’étoit 
fixé  dans  cette  ville,  avec  toute  sa  famille. 
Au  rapport  de  Macrizy  (3),  cette  ville  ren- 
fermoit  six  églises  ; savoir  : l’église  de  Moal- 
lakak,  sous  l’invocation  de  la  Vierge  Marie; 
l’église  de  S.-Pierre  et  S.-Paul,  celle  de  S.-Mi- 
chel, une  autre  dédiée  à S.-George;  une  à 
S.-Paul  de  Tamwaïh,  et  une  enfin  aux  trois 
enfans  Ananias,  Mizaél  et  Azarias.  Abou-Selah 
fait  mention  de  deux  autres  églises,  dont  l’une 
étoit  dédiée  à S.-Mercure,  et  l’autre  à S.-Kis  (4)- 

î t|ol4  n ; *•»  ! , • i-t  j - 1 

(i)  Macrizy , Ms.  Arab.  68a , fol.  n3  rect. 

(a)  Ms.  Arab.  i38 , fol.  77  vers.  - 

(3)  Macrizy,  fol.  573  vers.  j(  i 

(4)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  78  rect. 
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Plus  loin,  il  assure  que  cette  ville  renfermoit 
quatorze  églises,  entre  autres  celle  de  S.-Sche- 
noudi  et  du  martyr  S.-Claude  (i). 

« Monieli-Ibn-RIiasib,dit  Aboul-feda(2),  est 
une  ville  située  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  et  qui  renferme  des  marchés,  des  bains, 
une  mosquée  d/ami  et  des  collèges  pour  les 
deux  sectes  de  Malek  et  de  Schafey.  Elle  est 
plus  bas  qu’Aschmounéïn,  à la  distance  d’une 
- bonne  journée  de  marclie.  L’auteur  du  Mosch- 
tarek  écrit  Monieh  - Abil  - Khasib , et  j’ai 
entendu  des  personnes  qui  prononçoient 
Monieh-Beni-Kliasib.  Le  territoire  de  cette 
ville  est  parfaitement  cultivé.  » 

Abou-Selah  l’appelle  également  Monieh- 
Beni-Khasib,  et  nous  apprend  quelle  doit 
ce  nom  au  séjour  des  Benou  Khasib,  famille 
nombreuse  et  opulente , qui  avoit  à son  ser- 
vice quantité  d’esclaves  (3). 

Au  rapport  de  Léon  l’Africain  (4),  Monieh, 
qu’il  nomme  Munia , « est  une  très-belle  ville 
située  à l’occident  du  Nil , sur  un  terrain 
élevé.  Son  territoire  produit  en  abondance 
d’excellens  raisins  et  toutes  sortes  de  fruits 
que  l’on  transporte  au  Caire.  Mais  ils  n’y  ar- 


(1)  Ms.  Arab.  i38  , fol.  88  ver». 

(a)  Descriptio  Ægypti,  p.  16. 

(3)  Loc.  land.  fol.  77  vers. 

(4)  Descriptio  Afiieae  , p.  721  , 722. 
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rivent  jamais  frais,  attendu  que  la  distance 
enlre  ces  deux  villes  est  de  cent  quatre-vingt 
mille  pas.  Munia  renferme  des  édifices  et  des 
temples  de  la  plus  grande  beauté.  On  y vertt  les 
ruines  d’un  grand  nombre  demonumens  égyp-^- 
tiens.  Leshabitans  sont  riches,  et  vont  trafiquer 
jusqu’à  Gaogab,  qui  est  un  royaume  du  pays 
des  Noirs.  * 

« A peu  de  distance  de  Monieh-Beni-Kha- 
sib,  dit  AbouSelah  (i),  est  un  monastère 
appelé  le  Monastère  du  miel , qui  renferme 
une  église  sous  l’invocation  de  S.-George.  Il 
est  environné  d’un  mur  circulaire,  et  l’on  y 
voit  un  jardin,  un  pressoir  pour  faire  de 
l’huile  de  lin,  avec  deux  tours,  dont  l’une 
est  au  nord  de  l’église,  et  l’autre,  placée  au 
midi,  renferme  un  moulin  et  les  cellules  des 
moines. J>  > 


F1A0ANON,  PATHANON. 

Tel  est  le  nom  d’un  bourg  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  actes  de  S-Magistrien  (2), 
comme  d’un  lieu  célèbre  ; mais  je  ne  saurois 
en  déterminer  la  position.  Tout  ce  que  -l’on 
peut  dire  de  certain , c’est  qu  il  étoit  situé  à 
l’occident  du  bras  du  Nil , qui  coule  vers 
\ 

(1)  Loc.  land,  fol.  88  ract.  et  Ter». 

(ï)  Ms.  copt.  Vat.  58,  fol.  4. 
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Rosette,  dans  la  province  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  le  Bahirah.  11  renfermoit  une 
église  sous  l’invocation  de  S.-Onuphre,  l’ha- 
bitant du  désert  (i). 


n AN  F liHOT  , PANEHÊOU. 

Tel  étoit  le  nom  d’une  ville  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  vie  de  S. -Schenoudi  (2),  et 
qui  étcit  située  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  vis  à-vis  de  Schmin  (Panopolis).  Le  mot 
fl an/iHGv  signifie  Je  lieu  des  bœufs. 


riAriA  IiîANNHS  XAME,  PAPA 

IOANNÊS  RAME. 

/ ».  1 

* 1 

Tel  est  le  nom  d’un  lieu  de  la  Haute- 
Egypte,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  vie< 
de  S.-Jean-Kamé  , et  qui  étoit  ainsi  appelé , 
parce  qu’il  avoit  été  la  demeure  de  cet  ana- 
chorète (3).  Je  ne  saurois  déterminer  l’empla-î 
cernent  qu’il  occupoit  Mais  je  profiterai  de 
cette  occasion  pour  faire  une  remarque  sur 
le  terme  égyptien  nava. 

Il  est  certain  que  ce  mot,  du  moins  chez 
les  auteurs  coptes  un  peu  anciens,  n’a  jamais 

(i)  Ms.  aopt.  Vat.  58,  fol.  5. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  66 , fol.  5i. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  60,  fol,  x 1 4-  t 
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été  employé  pour  désigner  le  patriarche 
d’Alexandrie.  Le  titre  qui  précède  toujours 
le  nom  de  ce  prélat,  est  celui  de  aj3/3*  ( i ) , 
qui  se  donne  également  aux  évêques  (2),  et 
aux  supérieurs  des  monastères.  Le  mot  A-»* 
est  un  titre  d’honneur  qui  est  commun  à tous 
les  saints,  sans  exception.  Il  est  inutile  d’en 
produire  des  exemples.  Quant  au  mot  ria-ar*, 
que  je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  auteurs  coptes 
les  plus  anciens,  mais  qui  se  rencontre  fré- 
quemment avec  ou  sans  article,  chez  les  écri- 
vains postérieurs  (3),  et  surtout  dans  les  notes 
des  copistes  de  manuscrits , il  désigne , si  je 
ne  me  trompe,  un  supérieur  d’un  monastère 
grand  ou  petit,  et  quelquefois  même  un  re- 
ligieux qui  n’avoit  qu’un  seul  moine  sous  sa 
conduite. 

# Si  des  ouvrages  coptes , d’une  date  fort  ré- 
cente , donnent  au  patriarche  d’Alexandrie 
le  titre  de  ce  mot,  je  crois,  n’est  autre 

chose  que  celui  de  a-w*,  auquel  on  a joint 
l’article.  , 

Cette  discussion  me  conduit  naturellement 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  61 , fol.  148  , Ms.  62  , fol.  189 , 21 1 , 
Ms.  69  , fol.  i3. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  58,  fol.  10  , 108,  Ms.  62,  fol.  a4a. 
Ms.  68,  fol.  53 , etc. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  5j,  fol.  t54.  Ms. 58, fol.  9, Ms.  59, 
fol.  84,  Ms. 60,  fol  n3.  Ms.  61 , fol.  ,48,  Ms,  64  , fol. 
•24  , Ms.  65, fol.  t,  Ms. 69,  fol. 45,  54. 


1 


■Digitized  by  Googl 


• SCR  L* ÉGYPTE.  2/^g 

a.  exposer  mon  sentiment  sur  une  ville  de  la 
Thébaïde , dont  il  est  fait  mention  dans  l’Iti- 
néraire d’Antonin  ( i ).  Cet  ouvrage  nous 
offre  au  nord  d’Hermunthis , un  lieu  appelé 
Papa.  C’est  assurément  le  même  dont  le  nom 
se  lit  ria-art  (2),  ou  n««»  (5),  dans  les  voca- 
bulaires saïdiques.  La  version  arabe  qui  ac- 
compagne l’un  de  ces  lexiques,  rend  le  mot 
copte  par  Aksor,  et  celle  du  second  l’exprime 
par  Arment.  Mais  il  est  aisé  de  voir  que 
dans  ce  dernier  ouvrage  , le  copiste  a oublié 
le  nom  égyptien  d’ Arment,  et  que,  par  suite 
de  cette  méprise,  il  a déplacé  le  mot  Akso- 
reïn,  qui  devroit  répondre  à celui  de  n#*(. 
Quant  à ce  qui  regarde  les  différentes  manières 
dont  ce  nom  est  orthographié , je  crois  que  la 
leçon  de  l’Itinéraire  est  préférable  aux  deux 
autres.  Je  pense  également  que  la  ville  de 
n«7r*  existe  encore  de  nos  jours  dans  un  lieu 
appelé  Medinet- Abou , et  non  pas  Me  dîne  t- 
Habou , ou  Medinet-Tabu.  J’ai  adopté  la  pre- 
mière de  ces  leçons,  attendu  que  les  mots 
Medinet-Abou  répondent  parfaitement  à celui 
de  et  doivent  so  traduire  par  la  faille 

du  saint.  En  effet,  le  mot  Abou , que  l’on 
rencontre  fréquemment  dans  les  ouvrages  de 


(l)  Itinerarium  J'  p.  159. 
(a)  Ms.  copte  43 , fol.  58. 
(3)M«.  copt.  44  > fol.  79. 
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Macrizÿ,  Abou-Selah,-  et  ailleurs,  est  le  seul 
que  ces  écrivains  emploient  pour  rendre  le 
terme  égyptien  A***  ; et  l'on  doit  bien  se 
garder  de  le  . confondre  avec  le  mot  Abou 
qui,  en  langue  arabe,  signifie  père,  et  s’écrit 
absolument  de  la  même  manière.  Mais  ce  qui 
établit  entre  ces  deux  expressions  une  diffé- 
rence bien  marquée  , c’est  cpi'Abou  venant 
du  copte,  est  toujours  indéclinable.  Au  reste, 
il  est  à présumer  que  le  mot  a existoit 
en  Egypte,  antérieurement  à l’établissement 
du  christianisme,  et  qu’à  cette  époque  il  dé- 
signoit  peut-être  un  génie.,  une  divinité  d’un 
ordre  inférieur.  Tel  est,  je  crois,  le  sens  que 
présente  Je  mot  n*®-*,  dans  le  passage  de 
l’Itinéraire;  et  ce  qui  me  paroît  confirmer 
cette  conjecture,  c’est  que  ce  lieu  qui  porte 
ici  le  nom  de  Uenra,  est  le  même  que  Strabon 
appelle  Memnonium , et  qu’il  regarde  comme 
ayant  fait  partie  de  la  ville  de  Tbèbes  (i\  Si 
les  mesures,  telles  qu’elles  sont  indiquées  par 
l’Itinéraire , ne  s’accordent  pas  bien  avec  la 
position  de  Medinet-Abou , on  peut  supposer 
que  cette  différence  ne  vient  que  d’une  erreur 
des  copistes  qui  se  seront  trompés  en  trans- 
crivant les  chiffres. 

A peu  de  distance  de  Medinet-Abou , on 
trouve  de  vastes  grottes  qui  ont  servi  jadis 


(i)  Lib.  XVII , p.  816. 
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à la  sépulture  des  anciens  rois  de  Tlièbes. 
Les  Arabes  les  nomment  aujourd’hui  bab-al- 
molouk  , ou  biban- al -molouk,  c’est-à-dire, 
la  porte , ou  les  portes  des  rois.  Comme  ces 
mots  paroissent,  au  premier  coup-d’œil,  n« 
pas  bien  caractériser  les  monumens  dont  il 
s’agit,  M.  Silvestre  de  Sacy  a cru  devoir 
émettre  à ce  sujet  une  nouvelle  conjecture. 

« 11  est  certain,  dit  ce  savant  (i),  que  bab- 
al-  molouk , en  arabe,  signifie  la  porte  des 
rois , et  que  biban  est  un  des  pluriels  de  bah  ; 
par  conséquent,  biban-al-molouk  signifie  les 
portes  des  rois.  Il  est  indubitable  aussi  que 
les  habitais  actuels  de  l’Egypte  n’entendent 
pas  ce  nom  autrement  que  les  voyageurs  que 
j’ai  cités  j mais  je  crois  qu’il  y a là  une  mé» 
prise.  B»|3  (bâb)  en  copte,  signifie  une  caverne. 
Cela  me  persuade  que  les  Coptes  nommoient 
autrefois  ces  excavations,  les  cavernes  des  rois, 
m novço (ou  plutôt  euçucu).  Les  Arabes  enten- 
dant prononcer  le  mot  bâb  qui,  dans  leur  langue, 
signifie  porte , l’ont  conservé,  et  on  dit  bab- 
al-molouk.  Ensuite,  ils  ont  employé  indiffé- 
remment le  singulier  bâb , ou  le  pluriel  biban . 
Et  ainsi  s’est  formé  la  dénomination  actuelle. 
Strabon  s’est  servi  du  mot  <r Wa»»*,  qui  est 
précisément  l’équivalent  du  copte  NijS»#.  » 
Cette  conjecture  est  ingénieuse  ; mais  je  ne 

(i)  Observations  sur  le  nom  des  pyramides,  p.  4'3. 
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crois  pas  devoir  l’adopter.  D’abord,  il  me  pa- 
roît  bien  difficile  de  supposer  que  les  Arabes 
d’Egypte  aient  commis  une  méprise  aussi 
forte , surtout  lorsque  le  mot  en  question  se 
trouvoit  joint  à d’autres  expressions  coptes  ; 
ce  qui  devoit  suffire  pour  prévenir  toute  équi- 
voque. En  second  lieu,  le  mot  j8»/3,  exprimé 
en  lettres  arabes,  se  rendroit,  si  je  ne  me 
trompe , par  wV,  et  non  pas  par  bàb.  En 
effet , les  Egyptiens , à l’exemple  des  Grecs  f 
donnent  au  B le  son  du  v ; et  c’est  au  n ou 
au  9 que  correspond  le  ba  des  Arabes.  Dans 
une  note  que  j’ai  donnée  ailleurs,  et  ou  plu- 
sieurs mots  coptes  sont  rendus  en  lettres  arabes, 
on  lit  bekvok  bibresvidarous , pour  n»icj0»x  7n7rçtr- 
guTejoç , votre  serviteur , le  prêtre  (i).  Enfin , je 
ne  vois  rien  qui  empêche  de  prendre  les  mots 
bab , ou  biban-al-moloukj  dans  leur  significa- 
tion naturelle.  Si , à l’exemple  de  M.  Browne  (2) , 
on  restreint  cette  dénomination  au  passage  qui 
conduit  dans  les  montagnes,  la  chose  ne  peut 
souffrir  aucune  difficulté.  Et  même  si  on 
l’étend,  comme  il  est  plus  naturel,  à toutes 
les  grottes  creusées  dans  la  montagne , les  mots 
arabes  présentent  un  sens  qui  n’a  rien  d’ab- 
surde. En  effet , un  auteur  copte  (3)  que  j’ai 


(1)  Notices  des  manuscrits  , T.  8 , p.  23  t. 

(a)  Voyage  dans  la  Hante  et  la  Basse-Egypte, T.  i,  p.  20a. 

(3)  Ms.  copt.  Vat,  66,  fol.  »47  > *4®* 
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€u  occasion  de  citer  ailleurs,  décrivant  une 
grotte  de  laThébaïde,  remarque  expressément 
que  l’entrée  présentoit  l’apparence  d’une  porte. 
Je  ne  vois  donc  rien  qui  empêche  de  croire 
que  les  Coptes  désignoient  les  tombeaux  des 
rois  de  Thèbes,par  les  mots  N^wei/  vrmeugueu  , 
les  portes  des  rois ; et  que  les  Arabes  n’ont 
fait  que  traduire  en  leur  langue  cette  déno- 
mination. 


• PEMDJE. 

Le  nom  de  cette  ville  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  auteurs  coptes.  S.-Schenou- 
dl  reçut  la  visite  d’un  habitant  de  Pemdje  (i). 
On  lit  dans  les  actes  de  S.-Epime(a)  qu’Armé- 
nius,  duc  d’Alexandrie , ayant  reçu  un  édit  que 
Dioclétien  venoit  de  publier  contre  les  chré- 
tiens, l’envoya  à Culcien , gouverneur  de  Pem- 
dje. On  voit  plus  bas  (3)  que  S.-Epime  étoit  la- 
boureur dans  un  bourg  nommé  nawteXwç,  situé 
dans  le  nome  de  cette  ville.  Ce  saint  étant  sorti 
de  sa  maison,  dit  qu’il  vouloit  aller  au  marché 
de  Pemdje  (4)-  Etant  arrivé  dans  la  ville,  il 
trouva  le  gouverneur  assis  sur  son  tribunal,  pour 


(i)  Ms.  copt.  Vatic.  66 , fol,  5a. 
(a)  lb.  fol.  99. 

(3)  Ib.  fol.  96 , 100. 

(4)  Ib-  fol.  101. 
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juger  plusieurschrétiens  dont  voici  les  noms ( i ) î 
Piliop  , diacre  du  lieu  nommé  Kanasch  , Ilor , 
habitant  de  Tôdji,  Maxime,  prêtre  de  Sckene- 
rô,  Pethoscli,  diacre  deTerbe,  TtpQt;  et  autres 
clirétiens,  du  nome  de  Pemdje.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  Hrokellien  fut  nommé  gouver- 
neur des  trois  villes  Unes,  Kais  et  Pemdje  (2). 
Saint  J ean-le- nain  , dit  l’auteur  de  ces  actes, 
étoit  natif  d’un  bourg  nommé  Tm,  situé  dans  le 
nome  de  Pemdje,  ville  célèbre  de  la -Haute- 
Egypte  (5).  S.-Onuphre , ainsi  qu’on  l’apprend 
‘dans  sa  vie  (4),  avoit  également  pris  naissance 
à Pemdje.  Dans  les  actes  de  S.-Apàter(5),  on 
trouve  un  martyr  nommé  Pkilotée,  habitant 
de  la  même  ville.  Les  actes  de  S.-Jacques  l’in- 
tercis  nous  font  connoître  un  lieu  nommé  riai/z, 
situé  à l’orient  de  Pemdje,  à la  distance  d'en- 
viron cinq  stades  (6).  Dans  le  lexique  copte  de 
Montpellier,  et  dans  un  vocabulaire  saïdique 
de  la  bibliothèque  impériale  (7)  , on  lit  Pemdjê. 
Mais  deux  autres  vocabulaires,  écrits  dans  le 
même  dialecte,  offrent  Pemdje ; (8)ce  qui  estplus 


(1) Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  10a. 

(2)  Ib.  fol.  1 18. 

(3)  Ms.  copte  Vatic.  68  , fol.  üj. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  65  , fol.  116. 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  63  fol.  6g. 

(6)  Ms.  copt.  Vatic.  5g,  fol.  24. 

(7)  Ms.  copt.  43 , fol.  5g. 

(8)  .Vis.  copt.  44  > fol.  79,  Ms.  46,  fol.  1 76. 
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correct.  Un  de  ces  ouvrages  joint  à ce  mot  celui 
destç^cu,  qui  est  visiblement  une  corruption 
du  nom  otyçvyyof , et  en  latin  Oxyrynchus , sous 
lequel  les.  anciens  désignoient  cette  ville  qui 
est  sur  tout  célèbre  dans  l’histoire  ecclésiastique. 

Le  père  Lequien  (1)  et  d’Anville  (2)  ont  cru 
avec  raison  que  la  ville  d’Oxyrynchus  subsistait 
encore  de  nos  jours  sous  lé  nom  de  Bc'inesa. 
Cette  assertion  est  confirmée  par  l’autorité  des 
différens  lexiques  coptes'  et  du  Synaxare 
arabe.  Macrizy  parle  de  Behnesa  en  ces  ter- 
mes (3)  : « Cette  ville  est  située  à l’occident  du 
Nil  ; on  y fabrique  des  tapisseries  qui  portent 
le  nom  de  Behnesaîah , des  robes  brodées  , des 
étoffes  royales  et  de  grande^  tentes.  On  y fait 
des  tapis  dont  un  seul  a trente  coudées  de 
long,  et  dont  une  couple  se  vend  deux  cents 
mithkals  d’or.  Lorsqu’on  y fabrique  une  robe  de 
laine  ou  de  coton,  un  tapis,  un  manteau  , on 
fie  manque  pas  d’écrire  dessus  le  nom  de  celui 
pourlèquél  il  est  destiné.  C’est  un  usage  qui 
subsisté  dé  temps  immémorial.»  Au  rapport  de 
Khalil-Dabery  (4),  Behnesa  est  une  grande 
ville,  capitale  de  la  province,  qui  porte  son 
nom.  Macrizy  nous  apprend  què  son  district 


(1)  üriens  christianus  , T.  II„:col.  577  , 58o. 
(a)  Mémoire*  sur  l’Efçypte  , p.  169,  170. 

(3j  Ms.  Arab.  682,  toi.  i3o  ver*. 

(4)  Chrestonialhie  arubc , T.  I , p.  23g. 
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contient  cent  vingt  bourgs  , sans  compter  Içs 
villages.  Ibn-Haukal  qui  nomme  cette  ville 
Behnesah,  nous  donne  sur  ses  fabriques  les 
mêmes  détails  que  nous  avons  rapportés  d’a- 
près Macrizy.  L’Edrisy  parle  en  peu  de  mots 
de  Behnesa.  Aboul-feda  qui  en  donne  une 
description  plus  étendue,  nous  apprend  quelle 
est  située  sur  le  canal  de  Joseph,  au  pied  des 
montagnes,  à environ  une  journée  de  marche 
des  bords  du  Nil.  Cet  auteur,  d’accord  avec 
un  géographe  anonyme  que  j’ai  eu  souvent 
occasion  de  citer (i),  observe  que  Behnesa  de 
Saïd  doit  être  soigneusement  distinguée  de 
Behnesa  des  Oasis. 

Si  l’on  en  croit  la  tradition,  Behnesa  avoit 
renfermé  trois  cent  soixante  églises.  Mais  du 
temps  de  Macrizy  , il  n’en  restoit  plus  qu’une 
seule  qui  étoit  sous  l'invocation  de  la  vierge 
Marie  (a).  Pierre’  évêque  de  cette  ville,  assista  à la 
consécration  du  saint  chrême,  qui  fut  faite  par 
le  patriarche  Gabriel  (3).  Outre  les  auteurs  que 
je  viens  de  citer,  on  peut  consulter  sur  cette 
ville , l’abbé  Renaudot , (4)  » d'Herbelot  (5) , 


(t)  Ms.  arabe  58o. 

(a)  MÎ.  Arab.  673  C.  T.  3,  fol.  234 

(3)  Ms.  Arab.  3.7  , fol.  80. 

(4)  Liturg.  oriental.  T.  t , p.  45a. 

(5 ) Bibliothèque  orientale,  y.  Babana  , p.  171. 
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Michaëlis(i),  M. Hartmann (2),  etle  pèreGéor- 
gi  (3).  *Nous  ayons  parlé  plus  haut  de  quelques 
bourgs  situés  dans  le  nome  de  Pemdje.  Le  pre- 
mier qui  se  présente  est  celui  de  nctvitoXiui; , dont 
le  nom,  dans  les  actes  de  S.  Epime,  se  lit  aussi 
ria»y.»Xfuç  (4)  ou  UuvxovXtu^  (5).  Il  m’est  impossible  ' 
de  déterminer  d’une  manière  pi’écise  la  position 
de  ce  bourg  ; mais  une  circonstance  rapportée 
dans  les  actes  déjà  cités  , me  .fait  croire  qu’il 
étoit  situé  au  midi  de  Pemdje , entre  cette  ville 
et  Schmoun  (Aschmounéïn).  Les  esclaves  de 
Jule  (6)  ayant  pris  le  corps  de  S.  Epime,  le 
placèrent  sur  une  barque , et  remontèrent  le 
Nil,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  arrivés  au  port  de 
Schmoun.  Là  ils  chargèrent  le  corps  sur  une 
bête  de  somme , se  mirent  en  marche,  et  gagnè- 
rent le  bourg  de  riantct /Xeoç , situé  au  midi  d’un 
lieu  nommé  Dfelbah.»  Ce  dernier  endroit  est 
le  même  auquel  Abou-Selah  donne  le  nom  de 
Djelfah , et  qu’il  place  dans  le  canton  de  Behne- 
sa  (7).  Suivant  cet  écrivain  on  y voyoit  quatre 
églises,  dont  la  première  étoit  sous  l’invocation 
de  la  vierge  Marie , la  seconde  sous  celle  de 


(1)  Not.  in  Abulfed.  descript.  Ægypti  , p.  84. 

(2)  Edrisii  Africa  , p.  5i  1 , 5 12. 

(3)  De  miracidia  .S*.  Coluthi , præfat.  p.  LU. 

(4)  M*.  copte  Vatic.  66,  fol.  96,  106  , 122. 

(5)  1b.  fol.  122. 

(6)  Ib.  fol.  12a. 

(7)  Ma.  Arab.  1 33  , fol.  73  reri.  74  r«ct. 

I.  17 
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Dioscore , la  troisième  du  martyr  S.  Victor  et  la 

quatrième,  de  S Dans  un  dénombrement 

arabe,  le  nom  de  ce  bourg  est  écrit  Djelf(i). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d’un  lieu  nommé 
Tôdji.  Je, crois  le  reconnoître  dans  celui  qu’A- 
bou-Selah  appelle  Abtoudjeh , et  qu’il  place  à 
peu  de  distance  de  Behnesa.  Il  ajoute  que  l’on 
y comptoit  quatre  églises,  savoir;  celle  de  l’a  N 
change  S.  Raphaël,  celle  de  S.  Michel,  celle  de 
la  vierge  Marie  et  celle  de  Dioscore(2). 

Le  bourg  de  n me  paroît  être  le  même  au- 
quel les  dénombremens  arabes  donnent  le  nom 
de  Bam,  et  qu’ils  placent  dans  la  province  de 
Behnesa  (3).  Au  midi  et  à peu  de  distance  de 
Païm  étoit  un  lieu  nommé  ntovtt/ji  ou  niovctv,  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  actes  de  S.  Jacques 
Y/ntercis,  et  où  l’on  bâtit  une  chapelle  en  l’hon- 
neur de  ce  martyr  (4).  Macrizy  place  dans  la 
province  de  Behnesa  un  lieu  qu’il  nomme 
Dihemrou  (5).  Ce  mot  qui  est  purement  copte 
signifie  le  port. 


(1)  Ms.  Arab.  693. 

(2)  Ms.  Arab.  i58  , fol.  73  vers. 

(3)  Ms,  Arab.  6g3  , Ms.  Vatic.  267. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  5g,  fol.  27. 

(5)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  3 , fol.  166  reet. 
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riEPEMOTN , PEREMOUN. 

On  lit  dans  les  actes  de  S.  Piroou  et  de 
S.  Athom,  que  ces  deux  frères  s’étoient  rendus 
à rreçE^Gvv  pour  y trafiquer  (1).  Lorsqu’ils  eurent 
été  emmenés  d’Alexandrie , ils  arrivèrent  à 
Peremoun  , après  dix-sept  jours  de  naviga- 
tion (2).  Ce  passage  porte,  il  est  vrai,  n ; 
mais , un  peu  plus  bas,  on  lit  plus  correctement 
ns <*ifxow.  Nous  apprenons  des  mêmes  actes  qu’A- 
rien  avoit  été  nommé  duc  de  la  Thébaïde,  Ar- 
menius , comte  d’Alexandrie , et  Pompius  , 
gouverneur  de  Peremoun  (3).  Ce  fut  devant  cet 
officier  que  S.  Til  fut  envoyé  par  Arien , qui 
gouvernoit  alors  la  Thébaïde  (4).  Nous  lisons 
dans  les  actes  de  S.  Sarapamon  (5)  que  l’empe- 
reur Dioclétien  avoit,  par  un  cdit,  conféré  à 
Arien,  gouverneur  de  la  Thébaïde , une  puis- 
sance absolue  depuis  Alexandrie  jusqu’à  Pilakb 
et  à Peremoun.  Ce  dernier  passage  , joint  à 
l’autorité  du  Synaxare,  prouve  clairement  que 
Utotfxowi  est  la  même  ville,  à laquelle  les  Arabes 
•donnent  le  nom  de  Ferma.  Le  lexique  copte  de 
Montpellier  porte  Bctçt/uow.  Je  ne  m’arrêterai 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  60 , fol.  23. 

(2)  Ib.  fol.  31 2 3 4}. 

(3)  1b.  fol.  22,  38. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  66 , fol.  161 , 162. 
45)  Ms.  copt.  Vatic.  67  , fol.  go. 
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point  davantage  sur  cette  ville,  qui  est  assdî 
connue.  Aboül-feda  et  l’Edrisy  , qui  en  ont 
parlé  , sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
et  l’article  de  Macrizy,  quoiqu’assez  étendu, 
n’ajouteroit  presque  rien  aux  détails  donnés 
par  Golius  (1),  l’abbé  Renaudot  (a),  d’An- 
ville  (3),  M.  Hartmann  (4)  et  le  père  Géor- 

8»  (5> 


nEnAET,  PEPLEU. 

On  lit  dans  les  actes  du  copte  Jean  (6),  « que 
plusieurs  chrétiens,  du  bourg  de  Phanidjoït, 
qui  s’étoient  faits  musulmans,  désirant  ensuite 
retourner  à leur  ancienne  religion,  s’étoient 
retirés  dans  un  bourg  situé  plus  au  midi,  et 
nommé  Pepleu  ; attendu  que  celui  qui  com- 
mandoit  dans  ce  lieu  étoit  fort  affectionné  aux 
chrétiens,  et  protégeoit  tous  ceux  qui  se  trou- 
voient  dans  son  bourg,  mais  principalement 
les  chrétiens  qui , après  avoir  apostasié , re- 
tournoient à leur  croyance,  et  il  empêchoit 
que  personne  ne  leur  fit  aucun  mal.  » Plus  bas, 
le  nom  de  ce  bourg  est  écrit  nouTrha.v.  C’est  sans 


(l)  Not.  in  Alfragan,  p.  i45  et  soit. 

(a)  I.itnrg.  oriental.  T.  i , p.  455. 

(3)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  97. 

(4)  Edrisii  Africa  , p.  335 , 4°6  , etc. 

(5)  De  miracnlia  S;  Coluthi,  pr*fat,  p.  cvwiu,  et  cxctx, 
^6)  Ms.  copt.  Vatic.  69  , fol.  44* 
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doute  le  même  que  le  dénombrement  arabe 
appelle  Biblaou,  et  qu’il  place  dans  la  pro- 
vince d’Asclimouneïn  ( i ).  Macrizy  donne  à 
ce  bourg  le  nom  de  Bibla  (2).  Au  rapport  de 
cet  écrivain,  « ce  lieu,  situé  au  nord  de  Sanabo, 
étoit  habité  par  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens , qui  exerçoient]  la  profession  de  cultiva- 
teurs. On  voyoit  à l’occident  de  Bibla  une  an- 
cienne église  sous  l'invocation  de  S.  George.  » 
Quant  au  bourg  de  Sanabo , dont  la  position 
nous  est  bien  connue  par  les  cartes  modernes, 
il  renfermoit  une  multitude  de  chrétiens  (3). 
Dans  ses  environs  étoient  deux  églises,  dont 
l’une  e'toit  dédiée  à S.  Paul , et  l’autre  à S.  Geor- 
ge. Au  midi  de  ce  lieu , on  voyoit  un  monastère 
sous  l’invocation  de  S.  Théodore,  mais  qui,  du 
temps  de  Macrizy,  étoit  dégradé  et  presque  en 
ruines. 


III  NE  B AN  ou,  sans  article,  NEBAN, 

PINEBAN.  ‘ 

% 

C’est  le  nom  d’un  bourg  dont  il  est  fait  men* 
tion  dans  les  actes  de  S.  Apater  (4). 


(1)  Ms.  Arab.  6g3. 

(a)  Ma.  Arab.  68a  , fol.  57 4 re®t. 

(3)  Ib.  fol.  567  rect. 

(4)  Ma,  copt.  Vatic.  63  , fol.  64,  -65. 
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n AETIT , PLEUIT. 

On  lit  dans  l’histoire  de  Schenoudi  (i),  que 
ce  saint  se  rendit  un  jour  au  bourg  nommé 
Pleuit , et  renversa  les  idoles  qui  s’y  trou- 
voient  Ce  lieu , comme  l’on  voit,  ne  devoit  pas 
être  bien  éloigné  du  monastère  de  S.  Sche- 
noudi. 


PSANASCHO. 

Nom  d’un  bourg  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  vie  du  patriarche  Isaac  (2). 


n2EMEP4»Ei,  PSEMERPHEI. 

Dans  les  actes  de  S.  Jean  et  de  S.  Siméon,  il 
est  fait  mention  des  clercs  du  bourg  de  Psemer- 
phei  (3). 


nSOI,  ou  'FOI , PSOÎ. 

Tel  est  le  nom  d’une  ville  d’Egypte,  située  à 
peu  de  distance  de  Panopolis.  On  lit  dans  l’his- 
toire de  S.  Schenoudi,  qu’une  grande  disette 
s’étant  fait  sentir  en  Egypte,  les  h'abitans  du 


(1)  Ms.  copi.  Vatic.  G6,  fol.  5o. 

(2)  Ms.  copt.  Vat.  6a  , fol.  z3i. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  60 , fol,  70. 
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jnoirçe  de  Schmin  ( Panopolis  ) et  ceux  du  nome 
de  Psoï se  rassemblèrent  auprès  de  cetanacho- 
rète  pour  lui  demander  des  alimens  (1).  Nous  v 
voyons  ailleurs  que  des  barbares,  après  une 
incursion  qu’ils  avoient  faite  dans  la  Haute- 
Egypte,  s’étant  arrêtés,  pour  se  reposer,  dans 
le  nome  de  Psoï,  S.  Schenoudi  traversa  le  Nil 
pour  les  aller  trouver  (2).  L’histoire  du  même 
saint  fait  mention  d’un  lieu  nommé  ïlrtvtuovT , 
situé  dans  le  nome  de  Psoï  (3).  Dans  l’éloge  de 
l’évêque  Macaire , il  est  parlé  de  Psoti , évêque 
de  Psoï  (4)  et  martyr.  Le  nom  de  cette  ville  est 
écrit  Vot  dans  un  vocabulaire  saïdique  de  la 
bibliothèque  impériale  (5).  Mais  deux  autres 
vocabulaires  (6)  et  le  lexique  de  Kircher  por- 
tent -*m.  Trois  de  ces  ouvrages  rendent  ce  nom 
en  arabe  par  Absaï , qui  n’est  que  la  transcrip- 
tion du  mot  copte.  Mais  un  des  vocabulaires 
( Ms.  46)  offre  Al  Monschat.  En  effet,  un  dé- 
nombrement arabe  (7)  place  dans  la  province 
d’Akhmim  un  lieu  nommé  Monschat- Akh- 
mim , qui  est  évidemment  le  même  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Macrizy  fait  men- 


ti) Ma.  copt.  Vat.  66,  fol.  3o. 

(а)  1b,  fol.  53. 

(3)  1b.  fol.  25. 

(4)  M*.  copt.  Vatic  68,  fol.  122. 

(5)  Ms.  copt.  44  > fol*  79. 

(б)  Ms.  copt.  43,  fol.  58  , Ms.  copt,  46,  fol.  79. 

(7)  Ms.  Arab,  693. 
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tion  du  monastère  de  l’évêque  Bschadeh , situé 
> dans  le  canton  de  Tafeh,  vis-à-vis  et  à peu  de 
distance  de  Monschat-Akhmim(i).  Cet  endroit, 
sur  les  cartes  modernes  , porte  le  nom  de 
Menschieh , qui  a la  même  signification  que 
Monschaty  et  qui  désigne  également  un  lieu 
nouvellement  bâti.  Léon  l’Africain  l’appelle 
Munsia  (2).  Suivant  lui , cette  ville  est  mal  bâ- 
tie , et  toutes  ses  rues  sont' fort  étroites.  Durant 
l’été,  il  s’y  élève  une  telle  poussière,  qu’il  est 
impossible  d’y  marcher.  Son  territoire  produit 
beaucoup  de  froment,  et  l’on  y voit  de  nom- 
breux troupeaux. 

Mais  il  se  présente  ici  une  difficulté,  relati- 
vement à l’identité  que  j’ai  admise  entre  Psoï 
et  Monschat  ou  Menschieh.  Car  cette  dernière 
ville  est  indubitablement  située  sur  le  bord  oc- 
cidental du  Nil,  et  nous  voyons,  dans  un  pas- 
sage cité  plus  haut,  que  S.  Schenoudi  passa  à 
l’orient  du  fleuve  pour  aller  trouver  les  bar- 
bares campés  dans  le  nome  de  Psoï.  Mais  la 
contradiction  n’est  ici  qu’apparente.  En  effet , 
♦ il  pouvoit  très-bien  se  faire  que  la  ville  de  Psoï 
fût  située  à l’occident  du  Nil,  et  que  son  nome 
s’étendit  sur  les  deux  rives.  Quant  au  bourg  de 
Psenhôout  dont  nous  avons  fait  mention  , il 
estnomraé  ^tvlmicvr  dans  lesactes  du  Copte  Jean, 


(1)  M.  Arab.  682  , fol.  566  vera. 

(a)  Descriptio  Africac , l63a , p.  724,  7>5. 
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où  il  est  parlé  de  S.  Jean , natif  de  ce  lieu;  TUaSicç 
iwawxç  n ipfjL  ^jv/îwoyT  (i).  Dans  un  vocabulaire 
saïdique  de  la  bibliothèque  impériale  (2),  on 
lit  ïtpfiuov t , et  ce  mot  est  exprimé  en  arabe  par 
celui  de  Semhoud.  En  effet,  il  existe  une  ville 
de  ce  nom , que  le  dénombrement  place  dans  la 
province  de  Kous  (3).  Macrizy  en  parle  en  ces 
termes  (4)  : « Semhoud  est  une  ville  située 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil.  Au  rapport 
d’Al-Adfouy,  on  ycomptoit  dix-sept  pressoirs 
destinés  à exprimer  le  sucre  des  cannes.  On 
prétend  que  ce  végétal  n’y  est  jamais  mangé 
par  les  rats,  n 

PSUMBELD  J. 

C’est  le  nom  d’une  forteresse,  Keun^cv  , qui  pa- 
roît  avoir  été'  située  près  de  la  ville  de  Panopo- 
lis.  En  effet,  l’évêque  Macaire  raconte  que,  se 
trouvant  dans  ce  lieu  avec  S.  Schenoudi  (5),  ils 
envoyèrent  inviter  Nestorius  à se  rendre  au 
concile  de  Chalcédoine  ; mais  que  cet  héré- 
siarque venoit  d’expirer.  Or,  on  sait  que  Nes- 
torius mourut  dans  un  lieu  voisin  de  Pano- 
polis. 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  69  , fol.  54. 

(a)  Ms.  copie  43 , fol.  58. 

(3)  Ms.  Arab.  6g3. 

(4)  Ms:  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  1 58  rerê, 

(5)  Ms.  copt,  Vatie.  68,  fol.  i5l.  ' 
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pakoti,  RAKOTI. 

Tel  est  le  nom  qu’emploient  constamment 
les  écrivains  coptes,  pour  désigner  Alexandrie. 
Mais  mon  dessein  n’est  pas  de  m’e'tendre  ici 
sur  ce  qui  concerne  cette  ville  ; je  me  conten- 
terai de  donner  les  noms  de  quelques  lieux 
qui  se  trouvent  indiqués  comme  situés  dans 
l’intérieur  ou  aüx  environs  de  celte  capitale 
de  l’Egypte.  Nous  lisons  dans  les  actes  du 
patriarche  S.-Pierre  (i),  que  ceux  qui  avoient 
enlevé  son  corps  , ayant  tourné  autour  du 
phare , et  cotoyé  Leucades , Atunon-tu; , abordèrent 
au  faubourg  nçotumor,  situé  à l’occident  d’A- 
lexandrie, et  où  ce  martyr  s’étoit  fait  bâtir 
un  mausolée.  Ce  faubourg  dont  il  est  ici 
question , est  certainement  le  même  qui , au 
rapport  de  Strabon  (2),  étoit  placé  près  de 
Nécropolis,  et  renfermoit  des  jardins,  des 
tombeaux  et  des  salles  destinées  pour  l’em- 
baumement des  morts. 

Dans  l’éloge  de  l’évêque  Macaire  (3),  il  est 
parlé  d’un  lieu  nommé  Kta-x^oy , situé  dans 
l’intérieur  de  la  ville  d’Alexandrie.  Ce  quar- 
tier dont  le  nom  doit  s’écrire  plus  régulière- 
ment Kanre^iov,  n’a  pas  été  inconnu  à Strabon 

(1)  Ms.  copt.  Vatic.  62,  fol.  209.  Illustrium  Chrisli  mar- 
tyrmn  lectî  trinmphi,  page  ai 7. 

(2)  Geograph.  lib.  XVII , p.  795.  ’ * 

(3)  Ma.  eopt.  Vatic,  68  , fol.  i58. 
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qui  le  place  sur  les  bords  de  la  mer,  le  long 
du  grand  portti).  Nous  lisons  dans  la  vie  de 
S. -Jean  l’aumônier  (2),  que  ce  patriarche 
avoit  fait  bâtir  en  cet  endroit,  in  loco  qui 
dicitur  Cœsarium , des  maisons,  pour  servir 
de  retraite  aux  pauvres.  Tout  auprès,  sur  le 
bord  de  la  mer,  étoit  un  lieu  que  l’Eloge  de 
S.  Macrobe  appelle  TlotnJ'uv  ( 3 ).  Strabon  qui 
écrit  rw*i'</W,  nous  apprend  que  ce  quartier 
tiroit  son  nom  d’un  temple  de  Neptune,  qui 
s’y  trouvoit  situé  (4).  C’étoit  là  qu’Antoine, 
après  sa  défaite  à Actium,  se  voyant  aban- 
donné de  tous  ses  amis,  fit  bâtir  un  palais 
qu’il  appela  Timonium , parce  qu’il  avoit 
dessein  de  s’y  retirer,  pour  passer  le  reste  de 
sa  vie  dans  une  entière  solitude,  à l’exemple 
de  Timon  le  misanthrope. 

On  lit  dans  la  vie  de  S.  Jean-le-nain , que 
Théophile,  patriarche  d’Alexandrie,  fit  cons- 
truire dans  cette  ville  une  église,  ^a^Tv^ov,  en 
l’honneur  des  trois  enfans  Anânias  , Mizaèl 
et  Azarias.  Ce  lieu,  ajoute  l’auteur,  porte  en- 
core aujourd’hui  le  nom  de  rïiTg«psr«T»ç  (5). 
On  voit  bien  que  ce  mot  barbare  Tgttrirmiç > 
auquel  se  trouve  joint  l’article  copte,  n’est 

(1) Lib  XVII,  p.  794. 

(2)  Vitæ  Patrnm  , p.  ig3. 

(3)  Ma.  copt.  VaiiG.  58,  fol.  g8. 

(4)  Lib.  XVII,  p.  794. 

(5)  Ms.  copt,  Vatic.  68,  fol.  89 , It.  Mî.  62  , fol,  j^3. 
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qu’une  corruption  des  mots  grecs  Tç«îç 
les  trois  enfans.  Les  actes  de  S.-Ari,  font  men- 
tion d’un  lieu  nommé  AadWsja,  situé  au  midi 
d’Alexandrie  (i). 

S.-Pierre,  patriarche  de  cette  ville,  fut  mis 
à mort,  dans  un  lieu  nommé  T«/3ov> ta^ov,  où 
l’évangéliste  S.  Marc  avoit  déjà  souffert  le  mar- 
tyre (2).  Ce  nom  est  écrit  de  la  même  manière 
dans  les  actes  grecs , publiés  par  le  père  Com- 
befis  (3).  C’est  donc  à tort  que  dans  la  chro- 
nique paschale  (4),  Ducange  a imprimé  ’A-aro 
tmV  KahüfJLtvM  tï  /SüxsAiwv  , au  lieu  de  Taj3s««oX/»v, 
que  portoit  l’édition  de  Scaliger.  En  effet,  la 
syllabe  T a. , lorsqu’elle  se  trouve  placée  devant 
un  mot,  signifie,  ea  quce  pertinet  ad.  C’est 
ainsi  que  le  nom  de  T<*wo'<r«f»;  (5)  désigne , si 
je  ne  me  trompe,  la  ville  d’Osiris. 

Les  actes  publiés  par  les  Bollandistes  (6), 
attestent  egalement  que  S.-Marc  souffrit  le  mar- 
tyre au  lieu  nommé  Buculus,  qui  é toit  placé 
sur  le  bord  de  la  mer,  au  pied  des  rotbers.  Ce 
fut  là  que  l’on  déposa  le  corps  de  ce  saint , et 
qu’on  lui  bâtit  une  église,  au  midi  de  laquelle 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  61  , fol.  84. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  62  , fol.  204.  \ 

(3)  Illustrium  Cbristi  martyrum  lecti  triumplii  , p.  2o8. 

(4)  Chronicon  paschale,  p.  a5a  , 533. 

(5) Strabon,  p.  799,  800. 

(6)  Acta  sanctorom,  25  aprilis  , p.  46,  47*  Renaudol  , 
histor.  patriarch.  Alexandrin,  p.  4 , 5g. 
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étoit  une  vallée  qui  servoit  à la  sépulture  des 
morts  (1).  Abraam  Ecchellensis , dans  l’éditiou 
qu’il  a donnée  de  la  chronique  orientale  (2), 
s’est  trompé  en  traduisant  Mandra  boum , 
l’ étable  des  bœufs , au  lieu  de  Buculus,  ou 
Bucolia.  Ce  lieu  qui , comme  son  nom  l’in- 
dique , étoit  destiné  à faire  paître  des  trou- 
peaux de  boeufs,  étoit  situé  à l’orient  d’Ale- 
xandrie , ainsi  que  nous  l’apprenons  des  actes 
de  S.-Pierre.  On  lit  dans  Strabon  que  les  prêt 
miers  rois  d’Egypte  (3),  contens  des  produc- 
tions du  pays,  et  n’ayant  aucun  besoin  de 
marchandises  venues  du  dehors , interdisoient 
à tous  les  étrangers , et  surtout  aux  Grecs  , 
l’entrée  de  leur  royaume  ; que , pour  cet 
effet,  ils  avoient  placé  une  garnison  dans  le 
bourg  nommé  Rahoti  qui  devint  ensuite  un 
des  quartiers  d’Alexandrie;  et  quant  au  ter- 
rain qui  régnoit  tout  autour  et  aux  environs 
du  port , ils  l’avoient  abandonné  à des  bou- 
viers qui  faisoient  le  métier  de  brigands,  et 
qui  étoient  en  état  de  repousser  tous  ceux 
qui  auroient  voulu  pénétrer  en  Egypte.  » 

Je  ne, ferai  plus  qu’une  observation  concer- 
nant la  ville  d’Alexandrie.  Suivant  l’auteur  de 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  62,  fol.  ^07.  Illiutriuuj  Cbriati  «iar« 
•tyrum  lecti  triumphi , p.  a il. 

(a)  Chronicon  orientale  , p.  1 10. 

£3)  Lib.  XVII,  p.  79a,  80a. 
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la  chronique  paschale  (1),  S.-Marc  ayant  été 
traîné  par  les  payens  jusqu’au  lieu  nommé 
les  singes y e»ç  rwV  Kfyofj.tvw  ' \yyt\av , y fut  livré 
aux  flammes.  Il  paroît  certain  que  dans  ce 
passage  il  faut  lire  'Ayyixior;  car  Timothée, 
patriarche  de  Constantinople  (2),  fait  men- 
tion de  ceux  que  l’on  appeloit  Angelites , 
’AyytAÎreu , à cause  d’un  lieu  nommé  ’Ayylxicv, 
situé  dans  la  ville  d’Alexandrie,  et  où  ils  te- 
jioient  leurs  assemblées.  Sévère,  évêque  d’Asch- 
mouneïn(3),  parle  aussi  de  cet  endroit,  qu’il 
nomme  Andjelioun  , et  qu’il  place  dans  la 
partie  occidentale  de  la  ville.  Il  nous  apprend 
de  plus  que  cet  édifice  portoit  également  le 
nom  de  Sawary , c’est-à-dire,  les  piliers.  C’est 
donc  là  qu’étoit  placée  cette  fameuse  colonne, 
appelé  vulgairement  Colonne  de  Pompée , et 
par  les  écrivains  arabes , Amoud-al-sawary , 
c’est-à-dire , la  colonne  des  piliers , et  sur 
laquelle  je  ne  m’étendrai  point  ici.  Je  ferai 
seulement  observer  que  le  savant  M.  Zoëga(4), 
a cité  fort  heureusement  un  passage  d’Aph- 
thonius,  où  il  est  fait  mention  de  cette  colonne 
et  des  portiques  qui  l’environnoient.  C’est,' 


(l)  Ed.  Ducange  , p.  262. 

(a)  De  receptione  haereticofum  , p.  4 12. 

(3)  Histor,  patriarcli.  Alexandrin,  p.  i<ji  , 207. 

(4)  Nutui  imperatorii  Ægypli,  p.  397.  De  origine  et  nsn 
obcliscorom  , p.  a4  » 607. 
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je  crois,  le  même  édifice  que  le  rhéteur  Aris- 
tides  a eu  en  vue,  lorsqu’il  parle  du  grand 
cirque;  situé  auprès  des  portiques  (1). 


TSENTI,  TSENTI. 

• 

Nom  d’une  montagne  et  d’une  ville  de  la 
Thébaïde.  Dans  l’Eloge  de  S.-Pisendi,  évêque 
de  Keft  (2) , il  est  fait  mention  d’un  moine 
qui  liabitoit  sur  la  montagne  de  la  ville  de 
Tsenti,  üt acv  rriTa-tm  riflaKi.  Ailleurs  (5) , on  lit 
que  cet  évêque  demeuroit  dans  une  grotte  pla- 
céeau  nord  delà  montagne  de  Tsenti.  Plus  bas, 
il  est  fait  mention  du  monastère  de  Tsenti  (4), 
dans  l’église  duquel , Pisendi  fut  enterré  (5). 
Cette  dernière  circonstance  nous  fournit  le 
moyen  de  déterminer  à peu  près  la  situation 
de  ce  lieu.  En  efïèt,  l’historien  des  patriar- 
ches (6),  et  Abou-Selab  (7),  parlent  d’un  mo- 
nastère situé  à l’occident  de  la  ville  de  Kous, 
et  qui  portoit  le  nom  de  S.-Pisendi,  évêque 
de  Keft , dont  on  y voyoit  le  tombeau.  Son 


(1)  Arittidis  opéra  , T.  2,  p.  33g  , ed.  lebb. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  66  , fol.  i33. 

(3)  Ib.  fol.  128. 

* (4)  P»,  foi.  147. 

(5)  lb.  fol.  i54* 

(6)  Ms.  Arab.  i4o  , p.  190. 

,(7)  M*.  Arab.  1 38  , p.'8i. 
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église,  ajoute  Abou-Selah,  est  sous  l’invocation 
de  la  Vierge  Marie.  » On  ne  peut,  ce  me 
semble,  révoquer-  en  doute  l’identité  - de  ce 
monastère  avec  celui  de  Tsenti. 


2EPMANT,  SERMANT. 

• 

Dans  l’éloge  de  Pisendi,  il  est  fait  mention 
de  la  ville  de  S'ermant , TwoAjç  Xtç/Actr r (i).  Mais 
je  crois  que  ce  nom  est  fautif,  et  qu’il  faut  lire 
hç/jutv r.  Dans  ce  cas  -,  cette  ville  seroit  la  même 
qui  est  nomme  ailleurs  bç/xorr  (2)",  ou  Açfj.ott& , 
auquel  le  vocabulaire  saïdique  ajoute 
C’est  l’Hermonthis  des  anciens.  Les  Arabes  lui 
donnent  encore  aujourd’hui  le  nom  d’Ar- 
ment.  Au  rapport  d’Aboul-feda , c’est  une  ville 
du  Saïd  supérieur,  située  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil,  au  sud-ouest  d’Aksor.  Son 
territoire  offre  des  champs  cultivés , mais  peu 
de  palmiers. 


2NH,  SNÊ. 

L’historien  copte  de  S.  - Pachôme  nous  ap- 
prend que  c’est  dans  le  nome  de  Snê  qu’il 

(1)  Ms.  copt.  Vatic.  6<L  fol.  l4<). 

(a)  Lacroze,  lesicon  copticnm , p.  IQ  , Ms.  copt.  46  , fol* 
176.  . 

(3)  Ms.  copt.  44  » fol»  79» 
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fhut  chercher  la  patrie  de  ce  saint  (1).  Rien 
ne  nous  indique  le  nom  du  lieu  où  il  avoit 
pris  naissance.  Nous  savons  seulement  qu’il 
étoit  situé  au-delà  , c’est  à-dire  , au  midi  de 
cette  ville.  En  effet , ceux  qui  avoient  enrôlé 
S.-Pachôme,  l’ayant  fait  monler  sur  une  barque , 
firent  voile  vers  le  nord,  jusqu’à  ce  qu’ils 
arrivèrent  à’ la  ville  de  lv»  (2).  Plus  bas,  il 
est  parlé  d’un  monastère  situé  dans  le  nome 
de  Snê  (3).  S.  Théodore  étoit  natif  de  la  même 
ville  (4).  Ail  leurs,  il  est  fait  mention  de  l’é  vêque 
de  Snê  (5).  S. -Pachôme  ayant  été  averti  en. 
songe  de  bâtir  un  autre  monastère  dans  la 
Thébaïde,  se  mit  en  marche  avec  ses  reli- 
gieux , et  se  rendit  à la  montagne  de  Sn  ê , 
au  lieu  nommé  Qvou/j.  (6).  Le  nom  de  se 
trouve  également  dans  les  trois  vocabulaires 
saïdiques (.7 ),  deux  desquels  ajoutent  , comme 
synonyme,  le  mot  x«tov  ou  /«twi-.  En  effet, 
on  sait  que  la  ville  de  lui,  en  arabe  Asna, 
correspond  à l’ancienne  Latopolis,et  non  pas 
à Syène , comme  l’a  cru  faussement  le  père 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  69  , fol.  i3o. 

(а)  lb.  fol.  i3a. 

(3)  Ib.  fol.  148,  i5i. 

(4)  Ib.  fol.  i5o. 

<5)  lb.  fol.  154. 

(б)  Ib.  fol.  i65. 

(7)  Ms.  copi.  43,  fol.  53,  Ms.  copt.  44 , fol.  79.  Ms.  c°pt. 
4<>,  fol.  176.  > 

x.  j8 


ay4  mémoires  géographiques 
Sicard  (i).  Strabon  (a),  Ptolémée  (3),  l’Itine- 
raire  d’Autonin  (4),  font  mention  de  la  ville 
de  Lato  ou  Latopolis.  La  Notice  de  l’empire  y 
place  un  corps  d’archers  égyptiens  (5).  L’Édrisy 
et  Aboul-feda  (6)  nous  fournissent  sur  Asna 
un  petit  nombre  de  renseignemens.  Al-Adfouy, 
cité  par  Macrizy  (7),  s’exprime  en  ces  termes: 
« On  rapporte  que  le  territoire  d’Asna  pro- 
duisit une  année  quarante  mille  ardebs  de 
fruits,  et  douze  mille  ardebs  de  raisins  secs. 
Asna  contient  environ  treize  mille  maisons. 
On  y comptoit,  dit-on,  autrefois  soixante-dix 
grandes  rues.  ” Macrizy  rapporte  ailleurs  (8)  que 
l’on  voyoit  à Asna  une  machine  hydraulique 
qui  occupait  un  espace  de  trois  cent  soixante 
feddans,  planté  de  palmiers,  de  vignes  et  de 
cannes  à sucre.  Elle  étoit  imposée  annuelle- 
ment à la  somme  de  dix  dinars. 


smoTT,  SIÔOUT. 

C’est  ainsi  que  les  Coptes  appellent  cette  ville 


(1)  Mcm.  des  missions  , T.  a , p.  i83. 

(а)  Lib.  XVII , p.  817. 

(3)  Lib. IV,  cap.  5,  p.  122. 

(4)  Itinerarinm  , p.  160. 

(5)  Notitia  dignitatum  imperii , ed.  Labbe  , p.  3a» 

(б)  Descript.  Ægypti , p.  a5. 

(7)  Ms.  Arab.  682,  fol.  i3o  vers. 

(8)  An,  de  l’aiTernieucnt  des  terres.  Ib.  fol.  4?  ver». 
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de  la  Thébatde , à laquelle  les  Grecs  avoleut 
donné  le  nom  de  Auxo-w-oAi?,  Ljcopolïs,  c’est-à- 
dire,  la  mile  des  loups.' Si  la  chose  avoit  besoin 
d’être  prouvée,  je  ferois  observer  que  dans  la 
relation  du  martyre  de  S.-Pierre , patriarche 
d’Alexandrie,  il  est  fàit  mention  de  Meletius, 
évêque  de  2i»«ut  (i),  le  même  qui,  dans  les 
actes  grecs , est  nomme  é ô?o  awcm  tÜç 

e»i 0cti/eç  (2).  Je  citerois  également  S.  - Jean 
de  Lycopolis,  auquel  les  Coptes  donnent  le 
nom  de  S. -Jean  de  huour.  Les  Arabes  ont  con- 
servé le  mot  copte  qu’ils  prononcent  Soïout 
ou  Oslout.  Du  reste,  je  ne  m’étendrai  point 
sur  cette  ville  qui  est  assez  connue. 


SKHÔOU. 

Cette  ville  , située  dans  la  Basse-Egypte , 
droit  un  siège  épiscopal  ; car  les  manuscrits 
copies  nous  font  connoître  Zacharie  , évêque 
de  Skhôou,  dont  il  nous  reste  deux  homélies(3)i 
et  une  vie  de  S*  Jean-le-nain  (4).  Cette  ville  qui, 
suivant  le  témoignage  du  lexique  copte  de 
Montpellier  , porte  en  arabe  le  nom  AtSakha, 


(1)  Ma.  copt.  Vatic.  62,  fol.  197. 

(2)  Ulnstriam  Christi  mariyrum  lccti  triomplii , p.  200. 

(3)  Ms.  copt-  Vatic.  58,  fol.  10  et  aniv. , «o8et»uir. 

(4)  Ms.  copt.  V«tk.63,  fol.  53  et  suiv. 
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répond  sans  doute  à celle  de  Xoïs  , K«V , dont 
il  est  fait  mention  chez  les  écrivains  grecs  et 
latins.  Au  rapport  deSlrabon  (1) , ce  nom  dé- 
signait une  île  et  une  ville,  situées  dans  l’in- 
térieür  des  terres , au  dessus  des  embouchure» 
Sebenny  tique  etPhatnique,  et  enclavées  dans 
le  nome  Sébennytique  ; au  lieu  que,  suivant 
Pline,  Xoïs  donnoitson  nom  à un  nome  de  la 
Basse-Egypte  (2) , et  cette  assertion  est  confir- 
mée par  le  témoignage  de  Ptolémée.  (3) 

Le  savant  abbé  Belley  auquel  nous  devons 
des  détails  circonstanciés  sur  Xoïs  (4)  > a pu- 
blié une  médaille  de  cette  ville,  frappée  la  on- 
zième année  du  règne  d’Adrien.  M.  Zoëga  en 
a donné  une  autre,  frappée  à la  même  époque, 
et  sur  laquelle  est  gravée  la  figure  d’un  bé- 
lier (5).  Xoïsfaisoit  partie  de  la  province  appe- 
lée Egyptiaque.  C’étoit  une  ville  épiscopale  ; 
et  le  père  Lequien  (6),  suivi  par  l’abbé  Belley, 
a recueilli  les  noms  de  quelques-uns  de  ses 
évêques..  Si  l’on  en  croit  d’Anville  , Xoïs  étoit 
située  dans  une  petite  île  que  forme  le  fleuve, 
lorsqu’il  se  divise  en  deux  bras,  un  peu  an 

(1)  Lib.  XVII , p.  802. 

' (2)  Histor.  naturel,  lib.  V,  cap.  9 , l1 * 3 4 5 6.  a,  p.  3'it. 

(3)  Lib.  IV,  cap.  5,  p.  ia3. 

(4)  Mém.  de  l’académie  des  belles-lettres  ,T.  28 , p.  54 1 , 
542. 

(5)  Nomi  imperatorii  Ægyptii , p.  116,  it.  Tab.  xxi, 

(6)  Oriens  Christian  ns  , T.  2,  col.  5^3. 
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midi  de  Bousir(i).  Mais  cette  opinion  ne  me 
paroît  nullement  admissible;  d’abord  parce 
que,  dans  ce  cas,  Xoïs  auroit  plutôt  fait  partie 
du  nome  de  Busiris  que  de  celui  de  Seb'éti- 
ny  te.  En  second  lieu,  Ptolémée  place  Xoïs  entre 
le  fleuve  Phennutiaque  et l’Athribitique , sons 
une  longitude  de  6o°  40  'et  une  latitude  de  3o° 
45'.  Or , cette  indication  ne  nous  permet 
nullement  de  chercher  Xoïs  à l’endroit  où 
d’Anvillea  fixé  sa  position.  Car, suivant  le  sys- 
tème de  Ptolémée , le  fleuve  Phermutiaque  ou 
Thermutiaque  étoit  une  branche  du  Nil , qui 
se  séparoit  du  bras  occidental , et,  après  avoir 
traversé  le  Delta , se  jetoit  dans  la  mer  par  l’em- 
bouchure Sébenny  tique  ; et  le  fleuve  Athribi- 
tique  se  détachant  de  la  branche  Busiritique  , 
qui  est  aujourd’hui  celle  de  Damiette,  alloit 
se  décharger  dans  la  mer  Méditerranée  par 
une  bouche  qui  portoit  le  nom  de  Pineptimi. 
D’ailleurs  la  longitude  et  la  latitude,  telles 
qu’elles  sont  données  par  Ptolémée,  ne  s’ac- 
cordent nullement  avec  l’hypothèse  de  d’An- 
ville.  En  effet,  si  Nikious  dont  nous  fixerons 
ailleurs  la  position , se  trouvoit  sous  une  lon- 
gitude de  6i°  3o'  , et  une  latitude  de\5o°  20' 
Xoïs  qui  n’en  étoit  qu’à  une  distance  médiocre, 
puisque  sa  longitude  ne  différoit  que  de  ro^et 
sa  latitude  de  25 , ne  pouvoit  être  située  à l’en- 
droit où  l'a  placée  d’Anville. 

C»)  i\16u.  sur  l’Egypte,  p.  85, 86. 
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Enfin  Ibn-Haukal  et  Macrizy  (1),  décri- 
vant la  route  que  l’on  suivoit  pour  aller  par 
.terre  de  Manouf  à Rosette,  nous  apprennent 
que  l’on  passoit  par  Mahalleh-  Sard,  Sakka  , 
Schobramiah  , Mesir  , Senhour  , Nedjoum  , 
Nesterwah , et  que  Sakha  se  trouvoit  à égale 
distance  entre  Manouf  et  Mesir.  Or,  la  position 
de  çes  deux  villes  étant  indiquée  sur  la  carte 
du  géuéral  Reynier,  il  n’est  pas  difficile  de  dé- 
terminer celle  de  Sakha , et  de  se  convaincre 
que  cette  ville  représente  parfaitement  la  Xoïs 
de  Ptolémée.  M.  ForskaI  place  Sakha  à égale 
distance  entre  Mehallet-Abou-Aly , et  Mehallet- 
al-Kebireh  (2).  Les  auteurs  orientaux  nous 
donnent  peu  de  détails  sur  Sakha. 

Au  rapport  d’Ibn-Haukal  et  de  Macrizy,  c’é- 
toit  une  grande  ville  de  laquelle  dépendoit 
une  province  fort  étendue  ; elle  étoit  la  rési- 
dence d’un  gouverneur  qui  avoit  sous  ses  or- 
dres un  corps  de  troupes.  Elle  renfermoit  des 
bains  et  des  marchés.  Son  territoire  produisoit 
des  blés  magnifiques,  une  grande  quantité  de 
lin,  et  l’on  y fabriquoit  beaucoup  d’huile  de 
raifort.  Macrizy  ajoute  ailleurs  (3),  que  Sakha 
étoit  la  capitale  d’un  district  qui  comprenoit 
cent  quinze  bourgs.  Les  dénombremens  arabes 


(1)  Article  d’Alexandrie,  Ms.  Arab.  682,  fol.  8grect. 
(t»;  Niebuhr  , Voyage  en  Arabie  , T,  1 , p.  76. 

(3.)  Ms.  Arab.  68a  , fol.  4'  rcct. 
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placent  Sakha  dans  la  province  de  Garbiah. 
Au  rapport  de  Khalil-Dahery  beaucoup  de 
personnes  regardoient  le  district  de  Sakha 
comme  formant  une  province  à part  (1).  Ahoul- 
feda  se  contente  de  dire  (2)  que  Sakha  est  uu 
bourg  situé  dans  l'Egypte  inféi'ieure,  et  qui  a 
donné  naissance  à plusieurs  savans.  Le  père  Si- 
card  qui  avoit  visité  Sakha  (3),  ne  nous  donne 
sur  ce  lieu  aucun  renseignement. 


SONSHAR. 

Ce  nom  que  j’ai  trouvé  seulement  dans  un 
vocabulaire  saïdique  (4)  , a été  conservé  par  les 
Arabes.  En  effet,  les  dénombremens  nous  of- 
frent une  ville  appelée  Sandjar  ou  Sondjar , 
qu’ils  placent  dans  la  province  de  Nesterwali* 
Cette  ville  étoit  un  siège  épiscopal,  et  l’histoire 
nous  a conservé  les  noms  de  quelques-uns  de  ses 
évêques,  savoir:  Iakoub  qui  fut  mis  en  prison 
avec  le  patriarche  Khaïl  (5),  Théodore  qui 
assista  , l’an  802  des  martyrs,  à l’assemblée  des 
évêques  convoqués  dans  l’affaire  du  patriar- 
che Cyrille  (6)  , et  enfin  Marc  qui  sousci'ivit 

(1)  Chrestomathie  arabe,  T*  I , p.  a.^G. 

(2)  Descriptio  Ægypti  , p.  4- 

(3)  Mémoires  ries  missions  , T.  7 , Ji.  §-].  , 

(4)  Ma.  copt.  43,  fol.  59.  ; 

(5) Historia  patriarch.  Alexandrin,  p.  337. 

(6)  Ib  p.  458.  • ' • • . 
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avec  d’autres  évêques , à l’accusation  intenter 
contre  Cyrille  , fils  de  Laklak  (i).  C’est  sans 
doute  cette  ville  qui  avoit  donné  naissance  à 
David  qui  est  rangé  parmi  les  saints  dans  le 
calendrier  publié  par  Ludolf(a);  et  c’est  à 
tort  que  ce  savant  a traduit  David , in  terrd 
Sïngar. 


2 O TAN,  SOUAN,  2ENON,  SENON. 

Tels  sont  les  noms  qu’etnployent  les  écri- 
vains coptes,  pour  désigner  la  ville  deSyène(3). 
Mais  le  premier  est  le  plus  en  usage  ; et  le  mot 
2fwne  se  trouve  que  dans  deux  vocabulaires  saï- 
diques  de  la  bibliothèque  impériale  (4).  Le  mot 
lovctv  s’est  conservé  chez  les  Arabes  qui  don- 
nent encore  aujourd’hui  à la  ville  de  Syène  le 
nom  d’Asouan.  Je  ne  m’étendrai  point  sur  celte 
ville  qui  est  assez  connue  ; d’autant  plus  que 
j’en  ai  donné  une  courte  description , en  tête 
de  mon  mémoire  sur  la  Nubie  (5). 


(1)  Historia  patriarch.  Alexandrin,  p.  690. 

(2)  Commentai-,  ad  histor.  Ætbiopic.  p. 

(3)  Traduction  copte  d’Ezécliiel , Ms.  2 A.  chap.  a , T.  6 et 
26.  Actes  de  S.  Epiroe,  Ms  copt.  Vatic.  66,  fol.  99.  Histoire 
Lausiaque  , Ms.  64  , fol.  i56.  Vie  de  S.  Pacbôme  , Ms.  69  , 
fol.  147.  Lexiques  saïdiques  , Ms.  copt.  43 , fol.  58  , Ms.  44  , 
fol.  79,  Ms.  46,  fol.  176. 

(4)  Ms.  copt.  43,  44. 

(,5)  Voyez  le  second  volume  de  est  ouvrage. 
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T A B EN  N H 2 1 , et  en  dialecte  saïdique 
TABENNH2E,  TABENNÉSI. 

Tel  est  le  nom  d’un  bourg  bien  ce'lèbredans 
l’histoire  ecclésiastique  et  où  S.  Pachôme  avoit 
établi  le  chef-lieu  de  ses  monastères.  Plusieurs 
savans  modernes  , et  entr’autres  le  père  Si- 
card(i),  d’Ànville  (2)  et  Jablonski  (3),  trompés 
par  un  passage  de  Sozomène,  où  on  lit  fvTa/3év- 
v » rirtf , ont  pre'tendu  que  ce  lieuétoit  situé  dans 
une  île.  Mais  Tillemont  (4)  et  Mingarelli  (5) 
ont  soutenu  avec  raison  que  ce  passage  étoit 
corrompu,  et  qu’il  falloit  lire  lv  Ta.$*vvi<r<t.  Palla- 
dius  écrit  Tafimifioç  (6),  et  ajoute  .que  c’étoit 
le  nom  d’un  lieu  de  la  Thébaïde  , sans  indiquer 
qu’il  fût  placé  dans  une  île  ; au  contraire  nous 
apprenons  de  plusieurs  passages  (7) , que  Ta- 
bennêsi  étoit  situé  sur  la  rive  orientale  du  Nil, 
au  midi  de  Schenesêt,  à une  distance  de  dix 
milles,  et  au  nord  de  Tentyris(8).  Ildépendoit 


(1)  Mémoires  des  missions  , T.  II,  p.  157,  i58,  V,  p. 
222  , VII , p 4i,  4a. 

{2)  Mémoires  stir  l’Egypte  , p,  igtj. 

(3)  Oposcula  , T.  1 , p.  338. 

(4)  Histoire  ecclésiastique,  T.  7 > P*  678. 

(5)  Ægyptiorum  codicuin  reliqtiiæ  , p.  clxxxii. 

(6)  Bibliothcca  patrum  , T.  i3,  p.  g55.  « 

(7)  Ms.  copt.  Vatic.  69 , fol.  «41» 

(8)  1b.  fol.  l5y. 
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du  diocèse  de  cette  ville  ; car  nous  voyons 
que  S.  Athanase  étant  venu  visiter  le  monastère 
de  Tabennêsi  (i),  Sarapion , évêque  de  Ten- 
tyris,  fit  à ce  prélat  l’éloge  de  S.  Pachôme,  le 
priant  de  l’ordonner  prêtre  et  supérieur  de 
tous  les  anachorètes  qui  se  trouvoient  dans  ce 
diocèse.  Nous  lisons  dans  la  Vie  de  S.  Macaire 
d’Alexandrie  que  ce  saint  étant  parti  du  dé- 
sert de  Scété  pour  se  rendre  à Tabennêsi , em- 
ploya quinze  jours  à faire  cette  route  (2).  Lors- 
qu’il fut  arrivé  au  grand  monastère,  il  s’infor- 
ma du  chemin  qui  conduisoit  au  couvent, 
appelé  du  nom  de  S.  Pachôme.  C’est  sans  doute 
le  même  monastère  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  Vie  de  S.  Pachôme  (3)  , et  qui  étoitau 
midi  de  Tabennêsi,  à la  distance  de  trois  milles. 
Dans  l’Eloge  de  l’évêque  Macaire,  il  est  fait 
mention  de  Victor  (4)  et  de  Paphnuce  (5) , su- 
périeurs de  Tabennêsi. 

Le  Père  Sicard  a retrouvé  les  ruines  de  ce 
monastère  sur  les  bords  du  Nil  à une  journée 
au  nord  de  la  ville  de  Denderah  (6).  L’auteur 
du  Synaxare  arabe  (7)  rend  le  mot  par 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol.  148. 

(2)  Ib.  fol.  71. 

(3)  1b.  fol  157. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  68,  fol.  1 44* 

(5)  Ib.  fol.  167. 

(6)  Mémoires  des  missions  , T.  7,  p.  4 < • 

(7)  Ms,  S.  Germ.  îai  , an  i^\  jour  du  mois  de  Pasebons. 
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celui  de  Dounasïh.  Au  rapport  de  Macrizy  (1) 
il  existoit  dans  la  Haute-Egypte  un  lieu  nom- 
mé Atfeh,  Atfa  ou  Tafeh . On  y voyoit  une 
église , sous  l’invocation  de  S.  Pachôme,  et  qui 
étoit  la  dernière  des  églises  situées  sur  la  rive 
orientale  du  Nil.  Non  loin  de  là  étoit  un  mo- 
nastère dédié  à l’évêque  S.  Beschadeh  (2).  J’a- 
vois  cru  d’abord  que  ce  lieu  pouvoit  représen- 
ter celui  de  Tabennêsi.  Mais  cette  identité  ne 
sauroit  être  admise,  attendu  que  Macrizy  place 
Tafeh  au  nord  d’Akhmim,  vis-à-vis  de  Monschat- 
Akhmim,  position  qui  ne  répond  nullement  à 
celle  de  Tabennêsi.  Il  paroît  que  Tafeh,  ou 
plutôt  Atfeh  , est  le  même  lieu  que  les  dénom- 
bremens  arabes  désignent  sous  le  nom  d 'Idfeh 
et  qu’ils  placent  dans  la  province  d’Akhmim. 

Quant  à l’étymologie  du  nom  de  Tetfimutn,  Ja- 
blonski  (3)  le  dérive  des  mots  coptes  r<t$vn  qui 
signifient  un  canton  planté  de  palmiers.  Mais 
il  est  bon  d’observer  que  dans  le  dialecte  de 
la  Haute-Egypte , on  substitue  /3em  au  terme 
memphitique  /3tvi  ; et  je  crois  reconnoître  dans 
le  nom  de  Tabennêsi  les  trois  mots  t«  jScm  h «-* 
ou  rot  /2cm  Ha-is  qui  signifient,  si  je  ne  ne  me 
trompe , le  plant  de  palmiers  consacré  à Isis 


(1)  Ma.  Arab.  682  ,ffol.  573  vers. 

(2)  tb.  fol.  566  vers. 

(3)  Opnscula  , T.  1 , p.  338. 


Digitized  by  Googl 


284  MÉMOIRES  GÉOGRAPHIQUES 

TANIS,  TANIS. 

C’est  ainsi  que  les  Septante  ont  traduit  le  mot 
hcbreu  Tsoan,  qui  se  trouve  en  plusieurs  en- 
droits de  la  Bible  (i),  et  paroît  designer  la 
ville  qui,  du  temps  de  Moïse,  étoit  la  capitale 
de  l’Egypte.  Le  traducteur  copte  d’Ezécliiel  et 
des  psaumes  a rendu  le  mot  T «mç  par  celui  de 
Djanê.  Dans  le  Pentateuque  copie  (2),  on  lit 
Dfatii.  Cette  leçon , adopte'e  par  l’auteur  du 
lexique  copte  de  Montpellier,  se  retrouve 
aussi  dans  la  Vie  de  S.  Macaire  d’Alexan- 
drie (3),  où  il  est  fait  mention  du  monastère  de 
Taschenthosck , situé  sur  le  territoire  de  Djani. 
La  version  arabe  qui  accompagne  le  Penta- 
leuque  copte  offre,  aussi  bien  que  celle  de 
Saadias,  le  mot  San;  ailleurs  on  lit  Sagan. 
Dans  la  version  arabico-samaritaine,  faite  par 
Abou-Saïd  (4),  on  lit  Saïdah-Misr,  c’est-à-dire 
la  Haute-Egypte;  ce  qui  est  tout-à -fait  absurde. 
Moïse  dit  que  la  ville  de  Tsoan  avoit  été  fondée 
sept  ans  avant  celle  d’Hébron.  Hérodote  parle 
du  nome  de  Tanis  (5).  Strabon  fait  mention  de 
l’embouchure  Tani tique  du  Nil , et  du  nome 

(1)  N nmer.  XIII,  a3,  Esaï.  XIX,  11,  i3,XXX,  4, 
Ezccb.  XXX,  14,  Psalm.  lxxyiii,  12,  43* 

fa)  Ms.  copte  1.  1 * 3 4 5 

(3)  Ms.  copt.  du  Vatic.  6g,  fol.  Si. 

(4)  Ms.  Arab.  1 et  4* 

(5)  Lib.  II , csp.  166 , p,  i85,  cd.  Wesieling. 


Digitized  by  Google 


sür  l’égypte.  a85 

. * • j y •. 

Tanitique,  qui  avoit  pour  capitale  une  grande 
ville  nommée  Tanis  (t).  Pline  parle  également 
du  nome  et  de  l’embouchure  Tanitique  (2).  L’I- 
tinéraire d’Antonin  (3)  place  Tanis  entre 
Thmuis  et  Héracléopolis;  ce  qui  est  conforme 
au  récit  de  Joseph  qui  rapporte  que  Tite, 
étant  abordé  à la  ville  de  Thmuis,  se  rendit 
par  terre  à Tanis , et  de  là  à Héracléopolis  (4)- 
Tanis  dépendoit  de  la  province  appelée  la 
première  Augustamnique.  Car  je  ne  crois  pas. 
que  l’on  hésite  à adopter  la  conjecture  de  Wes- 
seling,  qui,  dans  la  notice  d’Hiéroclès  (5),  pro- 
pose de  lire  T ivn  au  lieu  de  ndwa.  C’étoit  une 
ville  épiscopale , et  le  père  Lequien  a rassemblé 
les  noms  de  quelques-uns  de  ses  évêques  (6). 
Vaillant  a publié  une  médaille  de  l’empereur 
Adrien,  frappée  à Tanis  (7),  et  l’on  en  trouve 
une  autre  indiquée  par  M.  Zoéga  (8). 

Plusieurs  savans  modernes  , tels  que  Kir- 
cher  (9),  Golius  (10),  etc,,  ont  cru  retrouver 


(1)  Lib.  XVII  , p.  8c2  , ed.  de  i6ao. 

(а)  Ilistor.  na tarai.  lib.  V,  cap.  g et  io. 

(3)  Antoniui  Itincrarium  , ed.  Wesseliug  , p.  i52. 

(4)  De  bello  judaieo  , lib.  IV,  cap.  11. 

(5)  Autonini  Itinerarium,  p.  727. 

(б)  Oriens  christianns , T.  2 , p.  535,  536. 

(7)  Ægyptus  muniamatica  , p.  216. 

(8)  Nnmi  iraperatorii  Ægyptii , p.  117. 

(g)  QEdipus  Ægyptiacus  , T.  1 , cap.  ali. 

(10)  Not.  ad  Alfragan.  p.  i47>  >4^’ 
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cette  ville  dans  celle  de  Tennis,  dont  les  écri- 
vains arabes  font  souvent  mention.  Mais  d’An- 
ville  (i)  a prouvé  que  la  ville  de  Tennis,  située 
dans  une  île  du  lac  Menzaleli,  ne  devoit  pas 
être  confondue  avec  celle  de  Tanis.  L’opinion 
du  savant  géographe  a été  adoptée  par  Ja- 
blonski  (2) , le  major  Rennell  (3)  et  par  Mi- 
chaelis(4)>  qui  s’étoit  d’abord  déclaré  pour  le 
sentiment  contraire  (5).  Pococke  plaçoit  Tanis 
à l’endroit  où  est  aujourd’hui  Mansourah  (6). 
D’un  autre  côté , Guibndin  (7)  distingue  deux 
villes  de  Tanis  : la  première,  qui  donnoit  son 
nom  à la  branche  Tanitique,  occupoit , suivant 
lui , l’emplacement  où  est  bâtie  Damiette  ; la 
seconde  qui  répond  au  Tsoan  de  la  Bible,  lui 
paroît  être  la  même  que  Sais  dont  Platon , 
Strabon  et  autres  auteurs  anciens  ont  fait  men- 
tion. La  première  partie  de  cette  hypothèse  est 
absolument  inadmissible;  la  seconde  mérite 
d’autant  plus  d’attention,  qu’elle  est  parfaite- 
ment conforme  à l’opinion  qu’a  depuis  émise 


(1)  Mém.  sur  l’Egypte  , p.  g4* 

(2)  Opnscnla  , T.  I , p.  33g. 

(3)  The  geographical  System  of  Herodotus. 

(4)  Not.  ad  Abulfed,  descn'pt.  Ægypti,  p.  120.  Supplé- 
menta ad  lexica  hebraica,  T.  6,  p.  2i2t. 

(5)  Spicilcgiuin  geographiæ  exteræ  , T.  i , p.  a53. 

(6)  The  description  of  tbe  East,  T.  i , p.  20. 

(7)  Papyrus,  Vcuetiia,  1572,  p.  75  et suiv. 
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le  savant  et  respectable  M.  Larcher  (1),  et  qui 
a été  adoptée  par  MM.  Hennicke  (2)  et  Lan- 
glès  (3).  M.  Larcher  s’appuie  sur  un  passage 
de  Cassien  qui  rapporte  « que  la  ville  de  Thin- 
nesus  est  tellement  resserrée  de  tous  côtés  par 
la  mer  ou  des  marais  salés,  que  les  babilans, 
manquant  de  terres  labourables , sont  con- 
traints de  s’adonner  tout  entiers  au  commerce 
maritime;  et  qu’ils  n’auroient  pas  de  place 
pour  construire  leurs  édifices , s’ils  ne  faisoient 
venir  de  la  terre  qu’on  leur  apporte  sur  dos 
barques.  » Ce  savant  observe  que  jamais  prince 
n’a  établi  le  siège  de  son  empire  dans  une  place 
chétive,  malsaine,  et  manquant  de  tout.  « Si 
Tanis,  dit-il,  ne  pouvoit  se  procurer  là  moin- 
dre chose  que  par  mer,  et  si,  dans  le  temps  où 
son  commerce  étoil  le  pltis  florissant,  elle  étoit 
petite,  et  manquoit  même  des  matériaux  né- 
cessaires à la  canslruction  de  ses  bâtimens, 
dans  quel  état  devoit-elle  être  avant  que  les 
Egyptiens  fréquentassent  la  mer1 2 3?*  De  là  il  con- 
clut que  la  ville  de  Tanis,  située  près  de  la 
bouche  Tanitique,  ne  sauroit  être  la  même 
dont  l’Ecriture  parle  sous  le  nom  de  Tsoan,  et 


(1)  HUtoire  d’Hérodote,  »*.  édit,  T.  8 , p.  534  «t  suiv. 

(2)  Geographia  Africa*  Herodotea  , p.  66. 

(3)  Recherche*  asiatiques,  traduction  françoise.  Ton.  i , 
p.  268 , 26g. 


Digitized  by  Google 


a88  MÉMOIRES  GÉOGRA  PH1QÜES 
que  cette  dernière  répond  indubitablement  a 
celle  de  Sais,  qui  étoit  en  effet  une  ville  riche 
et  le  séjour  des  rois. 

Malgré  tout  le  respect  que  j’ai  pour  les  déci- 
sions d’un  savant  aussi  profond  que  M.  Lar- 
cher , plusieurs  raisons  me  forcent  de  m’écar- 
ter ici  de  son  opinion,  et  de  me  ranger  à celle 
de  d’Anville. D’abord,  s’il  étoit  vrai  que  la  ville 
de  Tanis  fût  si  petite  et  si  chétive,  comment 
les  Septante  qui  dévoient  connoître  la  topo- 
graphie de  l’Egypte,  auroient-ils  employé  ce 
nom  pour  rendre  celui  d’une  ville  qui,  dans 
le  texte  hébreu , est  désignée  comme  la  capi- 
tale du  royaume?  Comment  une  place  si  peu. 
importante  auroit-elle  donné  son  nom  à une 
embouchure  du  Nil  et  à un  nome  ? Comment 
enfin  Strabon  l’auroit-il  nommée  une  grande 
ville  : no'xiç  T«viç ? En  second  lieu,  Tile , 
se  rendant  par  terre  de  Thmuis  à Héracléopo- 
lis,  passe  par  Tanis.  Ce  prince  auroit-il  fait  un 
circuit  inutile  pour  gagner  une  mauvaise 
place,  située  au  milieu  des  marais,  et  qui  ne  se 
trouvoit  point  sur  sa  route?  Et,  supposé  même 
qu’il  se  fût  ainsi  détourné  en  pure  perte,  dans 
ce  cas  on  n’auroit  pas  pu  dire  qu’il  avoit  fait  le 
chemin  par  terre. 

Tous  les  auteurs  grecs  et  latins  que  j’ai  cités 
écrivent  unanimement  Taviç,  Tanis.  Par  quel 
hasard  Cassien  qui  avoit  abordé  à cette  ville  , 
et  qui  devoit  par  conséquent  la  bien  connoître. 
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Se  seroit-il  trompé,  en  lui  donnant  un  nom  si 
éloigné  du  véritable? 

Une  ancienne  notice  grecque,  citée  par  le 
père  Lequien  (1),  place  dans  la  première  Au- 
gustamnique,  outre  Tanis,  une  autre  ville 
nommée  Thennesus , , qui  répond  évi 

demmentà  la  Thinnesus  de  Cassien. 

Dans  la  liste  des  prélats  qui  assistèrent  aii 
concile  de  Chalcédoine  (2),  nous  trouvons  à la 
fois  les  noms  d’Apollonius,  évêque  de  Tanis,  et 
de  Héron,  évêque  de  Thennesus, ’E7r/<rxo7ro«  0em- 
rov.  Parmi  les  évêchés  qui.relèventdu  patriarche 
d’Alexandrie  (3),  on  voit  ceux  de  Tanis  et  de 
Thinnesus.  Les  vocabulaires  coptes  offrent  éga- 
lement Djanê , dont  le  nom  arabe  est  San , efe 
©sms-»,  ou,  comme  on  lit  dans  un  lexique  saï- 
dique,  Ad-miç  (4).  Nilus  Doxopatrius  écrit  T ovl- 
o-tv  (5).  Il  est  donc  certain  que  la  ville  de  Tanis 
doit  être  soigneusement  distinguée  de  Thinne- 
sus. Cette  dernière  se  retrouve  aujourd’hui 
dans  la  ville  nommée  par  les  Arabes  Tennis , 
dont  la  position,  au  milieu  du  lac  Menzaleh, 
s’accorde  parfaitement  avec  celle  que  Cassien 
assigne  à Thinnesus.  t 


(t)  Oriens  ckristianns  , T.  a , col.  549  > 55o. 

(a)  Conciliorum  collectio  , T.  2 , p.  5g. 

(3)  Pockocke,  description  of  the  East,  T.  I , p.  a8o. 

(4)  Ms.  copt.  46,  fol.  176. 

(5)  Lemoyne  , Varia  sacra , T.  1 j p,  324. 


1. 
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Quant  à la  ville  de  Tanis  qui  étoit  située 
plus  haut,  sur  le  bord  d’une  des  principales 
branches  du  Nil,  je  ne  vois  rien  qui  puisse  em- 
pêcher de  la  regarder  comme  la  Tsoan  de  l’Ecri- 
ture. En  effet,  il  est  naturel  de  croire  que 
Moïse  a exprimé  en  lettres  hébraïques  le  nom 
que  celte  ville  portoit  en  langue  égyptienne. 
Or,  le  mot  Djané  qui  est  employé  dans  le 
copte,  est  visiblement  l’origine  du  mot  hébreu. 
Et  pour  que  l’on  ne  croie  pas  que  le  nom  copte 
n’est  qu’une  corruption  du  mot  grec  T«Viç,  j’ob- 
serverai que  Djanê , dans  la  langue  égyptienne, 
a une  signification  bien  marquée,  et  que  ce 
mot  désigne  un  terrain  bas.  Ce  nom  convient 
parfaitement  à la  ville  de  Tanis,  située  dans  la 
province  que  les  Arabes  appellent  Asfel-al- 
ard , la  partie  basse  de  la  terre  y c’est-à  dire  de 
l’Egypte. 

D’un  autre  côté , la  ville  de  Sais  a été  connue 
des  écrivains  coptes  qui  lui  donnent  le  nom 
de  2*» , qui , comme  l’on  voit,  n’a  aucun  rap- 
port avec  celui  de  Djanê.  L’auteur  de  la  Vie 
de  S.  Jean-Kamé  dit  que  ce  saint  étoit  natif 
d’un  bourg  nommé  Djepromounonsôn , dans  le 
nome  de  Saï  (1).  Dans  la  Vie  du  patriarche 
Isaac,  il  est  fait  mention  de  Zacharie  (a)  et 


f 

(1)  Ms.  copt.  Vatic.  Co,  fol.  88. 

(a)  Ms.  copt,  Vatic.  6a  , fol.  214,  2a*. 
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d’Orion  (i),  évêques  de  Sàï.  Le  nom  de  cette 
ville  se  retrouve  encore  ailleurs  dans  les  mêmes 
actes  (2).  Les  auteurs  arabes  écrivent  Sa.  Ibn- 
Haukal,  décrivant  le  cours  de  la  branche  de 
Rosette,  place  6ur  le  bord  oriental  la  ville 
de  Sa , qui  est  la  résidence  d’un  gouverneur , 
et  qui  renferme  une  mosquée  du  premier 
rang , un  grand  nombre  d’églises  et  de  marchés. 
«On  y voit,  ajoute  ce  géographe,  des  bains  cons- 
truits sur  la  source  appelée  la  Fontaine  de 
Moïse.  Un  dénombrement  arabe  met  dans  la 
province  de  Garbiah  (3)  Sa  et  ses  villages.  En 
effet,  Macrizy,  qui  parle  de  cette  ville  en  deux 
endroits  (4),  atteste  que  son  territoire  com- 
prend soixante-treize  bourgs,  sans  compter  les 
villages.  L’histoire  des  patriarches  d’Alexandrie 
nous  fait  connoître,  les  noms  de  quelques-uns 
de  ses  évêques  (5).  L’Edrisy  (6)  qui  place  cette 
ville  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  lui  donne  le 
nom  de  Sah  ; mais  je  crois  que  c’est  une  faute , 
et  qu’il  faut  lire  Sa.  Sa  position  est  bien  connue 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  6a,  fol.  2s5.  ...  : ■ 

(а)  Ib.  foi.  226. 

(3)  Ms.  Arab.  693. 

(4)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  i , fol.  58  rect.  99  rect.  Voye* 
aussi  Reiiandot , liturg.  oriental.  T.  1 , p.  456.  Vansleb  , 

, Liai,  de  l’église  d’Alexandrie  , p.  34. 

(5)  Histor.  petriarch.  Alexandrin,  p.  ia3  , 277  , 4*8  , 
43o,  458. 

(б)  Teite  arabe  , fol.  6 ! rect. 
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par  les  cartes  de  ]\  iebu.hr  et  du  père  Sieard, 
dont  le  premier  écrit  Salhadsjar,  et  le  second 
plus  correctement  Sa-el-hajar.  Le  père  Si- 
card,  sur  sa  grande  carte  manuscrite,  place 
en  cet  endroit  l’ancienne  ville  de  Sais;  mais 
cetteyilledevoitêtre  unpeuplus  dansles  terres. 
Liar  s’il  n’y  a pas  d’erreur  dans  le  texte  de  Stra- 
bon(i),  elle  étoit  située  à deux  scliènes,  c’est- 
à-dire  à environ  trois  lieues  du  fleuve.  Le  dé- 
nombrement déjà  cité  (2)  fait  menlion  d’un 
lieu  nommé  Mahalleh-Sa,  c’est-à-dire  le 
bourg  de  Sa,  qui  étoit  placé  de  l’autre  côté  du 
Nil,  dans  la  province  de  Bahirah. 

Mais,  pour  revenir  à la  ville  de  Tanis, 
nous  avons  vu  plus  haut  que  les  versions 
arabes  la  nommoient  San.  Il  est  vrai  que  ce 
mot  ne  se  lit  point  dans  les  géographes  orien- 
taux. Mais  Macrizy  (5),  rendant  compte  de  l’an- 
cienne division  de  l’Egypte,  et  faisant  le  dé- 
nombrement des  districts  dont  elle  étoit  com- 
posée, indique  les  deux  districts  de  Sa  et 
Athlil , qui  contenoient  quarante-six  bourgs. 
C’est  ainsi  qu’on  lit  dans  deux  manuscrits  que 
j’ai  sous  les  yeux  (4).  L’abbé  Renaudot  avoit 
Basa  dans  l’exemplaire  qu’il  a consulté  (5).  Le 

(1)  Lib.  XVII , 1».  8o3. 

(2)  Ms.  Arab.  6g3. 

(3)  Ms.  Arab.  6^3  C.  T.  x,  fol.  53  rect. 

(4)  Ms.  673.  C.  Ms.  de  S.  Germ.  10G.  . 

(à)  Litnrg.  oriental,  T.  1 , p,  455, 
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manuscrit  682  offre  Sab  ; mais  plus  bas  on  lit 
San,  aussi  bien  que  dans  Ibn-Aïas  (1),  qui  a 
copié  Macrizy.  Enfin , ce  dernier  écrivain , fai- 
sant le  recensement  des  lieux  qu’occupèrent 
les  tribus  arabes  à l’époque  de  la  conquête  de 
l’Egypte  (2) , dit  qu’une  partie  des  tribus  de 
Lakhm  et  de  Djedham  habita  les  cantons  de 
Tarabiah  , Atblil  et  San.  Cette  leçon  me  paroît 
la  seule  véritable , d’autant  plus  que  la  posi- 
tion que  Macriay  et  Ibn-Aïas  assignent  à cette 
ville,  convient  parfaitement  avec  celle  que  les 
écrivains  anciens  donnent  à Tanis.  Du  reste , il 
ne  faut  pas  s’étonner  si  les  autres  géographes 
arabes  ne  font  aucune  mention  de  San  ou  Ta- 
nis. Cette  ville  qui , du  temps  de  l’historien  Jo- 
seph , étoit  déjà  déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur, aura  sans  doute  été  toujours  en  décli- 
nant. Peut-être  dut-elle  en  partie  sa  décadence 
au  voisinage  et  à l’accroissement  de  Thinnesus 
ou  Tennis,  qui , se  trouvant  dans  une  position 
excellente  pour  le  commerce  maritime,  ne 
tarda  pas  à devenir  une  ville  florissante , et 
l’une  des  clefs  de  l’Egypte.  Tanis , au  contraire , 
perdant  chaque  jour  de  son  importance,  une 
partie  des  habitans  dut  l’abandonner  pour  se 
fixer  dans  l’autre  ville.  Mais  à quelle  époque 


(1)  Ms.  Ârab.  de  Deshaoterayes  3 , p.  48. 

(2)  Ms.  6;3  C.  T.  3,  fol.  5o  rcr». 
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Tanis  fut-elle  totalement  détruite  ? C’est  ce 
qu’il  m’est  impossible  de  déterminer. 

De  tous  les  voyageurs  modernes,  le  père  Si- 
card  est  le  premier  qui  ait  eu  connoissance  de 
l’emplacement  de  Tanis.  Ce  savant  mission- 
naire dit  qu’elle  étoit  à une  journée  sud-ouest 
de  Peluse,  et  qu’on  en  voit  encore  les  ruines  au 
bord  du  lacMenzaleh(i).  IVl.Niebuhr rapporte 
que  non  loin  de  la  Méditerranée,  près  d’un 
village  nommé  Malaré,  on  voit  les  ruine-  de 
Sisutanis , peut-être  Tanis  (2).  « On  parle  beau- 
coup , dit  ce  voyageur,  des  ruines  de  cette  ville  ; 
mais  aucun  de  ceux  à qui  j’en  ai  parlé  ne  les 
avoit  vues.  On  peut  y aller  de  Damiette,  et 
être  de  retour  dans  trois  journées.  «M.Browne 
nous  apprend  (3)  que  l’on  trouve  sur  les  bords 
du  lac  Menzaleh  quelques  ruines  de  l’ancienne 
ville  de  Tanis,  à l’endroit  où  il  reçoit  celui  des 
bras  du  Nil  qui  se  trouve  le  plus  vers  l’orient, 
mais  qu’il  n’eut  pas  d’occasion  de  les  visiter. 
M.  Drovetti,  commissaire-général  des  relations 
commerciales  de  France  en  Egypte,  s’exprime 
ainsi  dans  une  lettre  adressée  à M.  Asselin  (4)  : 
« On  m’a  beaucoup  vanté  les  ruines  de  Jan 
(San)  dans  la  province  de  Salehieh.  Elles  sont 


(1)  tVouv,  Mcui.  des  miss,  dn  Levant,  T,  VI,  p.  66. 

(a)  Voyage  en  Arabie,  T.  I,  p.  55. 

(3;  Voyage  dans  la  Hante  et  ta  Basse-Egypte,  T.  I,  p.  166. 
(4)  Fundgruben  des  Orients  ; Wien  ith>9,  p.  78 , 79. 
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à six  lienes  de  distance  du  lac  Menzaleli,  et 
situées  à une  demi-lieue  du  canal  dit  Mousef. 
Je  les  aurois  visitées,  sans  une  querelle  qui 
existe  entre  les  Arabes  de  la  province  de  Faras- 
con  (Fareskour)  et  ceux  de  San.  * Enfin,  le 
général  Andréossy  (1)  et  M.  Malus  (2)  ont  visité 
et  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention 
les  ruines  de  San  ou  Tanis,  que  le  général  An- 
dréossy nomme  aussi  Samnah.  Il  résulte  de 
leurs  recherches  que  cette  ville  paroît  avoir  été 
immense;  qu’elle  s’étendoit  beaucoup  le  long 
du  canal;  qu’on  y voit  sept  obélisques,  en  par- 
tie brisés  et  renversés.  Le  général  Andréossy 
nous  apprend,  de  plus,  que  ce  lieu  est  mainte- 
nant l’entrepôt  des  dattes  que  l’on  apporte  de 
Salehieh,  et  que  les  pêcheurs  du  lac  vont 
prendre  en  échange  du  poisson  sâlé. 

D’Anville  a cru  reconnoître  la  ville  de  Tanis 
dans  celle  de  Tanah , dont  l’Edrisy  fait  men- 
tion. En  effet,  cet  auteur  dit  expressément  que 
Tanah  est  située  sur  le  canal  de  Tennis.  Mais 
cette  hypothèse  ne  me  paroît  pas  admissible. 
D’abord,  ce  que  l’Edrisy  entend  ici  par  le 
canal  de  Tennis',  répond-il  véritablement  à la 
branche  de  Tanis?  C’est  ce  que  je  ne  crois  pas; 
et  je  vais  exposer  les  raisons  sur  lesquelles  je 
fonde  mon  opinion.  Le  géographe  arabe,  après 


(1)  Mém.  sur  l’Egypte  , T,‘|  , p.  aoi , 20a. 
(a)  lb.  p.  aao.  '*  ' ' 
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avoir  parlé  du  canal  qui  se  détache  de  la  bran- 
che orientale,  au-dessous  de  la  ville  d’Antouhy, 
et  qui  prend  son  cours  à l’occident,  ajoute  : « Ils 
se  réunissent  auprès -de  Sehobrah  et  de  Dem- 
sis.  Mais  à peu  de  distance  de  cet  endroit,  la 
branche  principale  se  divise  en  deux  canaux, 
dont  l’oriental  coule  vers  Tennis , et  l’occiden- 
tal vers  Damiette  (1).  » Or,  ce  bras  qui  sort  du 
3Nil  au-dessous  de  Demsis,  est  évidemment  dif- 
férent du  canal  deMpè’zz,  la  véritable  branche 
Tanitique,  qui  prend  naissance  beaucoup  plus 
au  nord,  près  des  ruines  d’Athribis.  Celui  dont 
l’Edrisy  vient  de  parler,  est  le  même  qu’il  dé- 
signe ailleurs  sous  le  nom  de  Canal  de  Schan* 
scha. 

En  effet,  voici  comme  s’exprime  à ce  sujet 
ce  géographe  (2)  : « Si  l’on  veut  aller  de  Dem- 
sis à Tennis,  en  suivant  le  Nil,  on  descend  ce 
fleuve  l’espace  d’environ  deux  milles,  jusqu’à 
Miniet-Bedr,  où  l’on  entre  dans  le  canal  de  . 
Schanscha,  qui  sort  du  côté  de  l’orient,  et  l’on 
arrive  à la  ville  de  Schanscha,  puis  à celle 
d’Albouhat  * située  sur  le  bord  oriental,  à 
vingt  quatre  milles  de  la  première.  De  là  à 
Safnas,  la  distance  est  de  dix-huit  milles.  De 
cet  endroit,  on  se  dirige  vers  l’occident,  en 
prenant  le  chemin  de  terre,  et  l’on  atteint» 


(1)  Texte  arabe,  fol.  58  rect. 

Ça}  Texte  arabe , fol,  58  vers,  et  5g  rect. 
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après  une  marche  de  vingt-cinq  milles,  la  ville 
de  Tanah , située  sur  la  rive  orientale  du  canal 
de  Tennis.  » 

Plus  bas  , l’Edrisy «donne  d’autres  détails, 

„ qu’il  n’est  pas  inutile  de  transcrire  ici  : « Quand  * 
on  veut  aller  de  Demsis  à Tennis,  en  suivant  la 
principale  branche  du  Nil,  on  descend  d’abord 
jusqu’à  Toukha  (Talkha),  où  cette  branche  se 
divise  en  deux  canaux  dont  l’un  coule  à l’oc- 
cident, vers  Damiette,  et  l’autre  à l’orient,  vers 
le  lac  de  Tennis.  En  prenant  ce  dernier  canal, 
on  arrive  à Miniet-Schahar,  situé  sur  la  rive 
occidentale,  puis  à Mahalleh-Damineh , placé 
cinq  milles  plus  bas  sur  le  bord  oriental.  De 
là  à Kabar-al-Bazbaz , la  distance  est  de  douze 
milles.  De  cet  endroit  au  bourg  de  Demou,  on 
compte  quinze  milles;  de  Demou  à la  ville  de 
Tanah,  située  sur  la  rive  orientale,  deux  milles; 
de  Tanah  à Schemous,  dix  milles.  ” 

D’Anville  qui  n’a  pas  bien  entendu  ces  pas- 
sages de  notre  géographe,  et  qui  a voulu  les 
faire  coïncider  avec  ses  idées  particulières,  a 
multiplié  sans  fondement  le  nombre  des  ca- 
naux dérivés  du  Nil,  et  a donné  à quelques- 
uns  une  direction  qui  est  contredite  par  le  té-f 
moignage  des  auteurs  anciens,;  des  écrivains 
arabes  et  des  voyageurs  modernes.  Ainsi,  il  est 
impossible  d’admettre  le  cours  que  le  célèbre 
géographe  attribue  au  canal  de  Schanscha.  On 
voit  que  ce  qui  a contribué  à l’induire  en  er- 
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reur,  est  le  nom  de  Safnas,  dans  lequel  il  a 
cru  reconnoître  l’ancienne  ville  de  Aeltpv»,  Tctqv», 
Tckprcti,  situe'e  à peu  de  distance  de  Péluse,  la 
même  qui,  dans  un  fragment  saïdique  inédit, 
est  appelée  Ta<pmç,  et  dont  un  évêque,  nommé 
Euloge,  est  raugé  parmi  les  plus  célèbres  défen- 
seurs de  la  doctrine  orthodoxe.  Mais  cette  hy- 
pothèse ne  peut  se  concilier  avec  le  texte  de 
l’Edrisy  ; d’ailleurs , il  paroîtque  le  mot  Safnas 
n’est  qu’une  faute  de  copiste.  En  effet,  si  l’on 
consulte  les  deux  dénombremens  arabes,  on 
trouvera  dans  l’un  Sanfas,  et  dans  l’autre  Schan- 
fas.  de  plus,  ces  deux  ouvrages  s’accordent  à 
placer  ce  lieu , aussi  bien  que  celui  de  Schan- 
scha , dans  la  province  de  Dakhaliah  et  Morta- 
hiah.  Or,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  ja- 
mais les  limites  de  cette  province  ne  se  sont 
étendues  jusqu’à  l'endroit  où  d’Anville  a cru 
devoir  fixer  la  position  de  Safnas.  Quant  à 
Schanscha , je  crois  reconnoître  ce  bourg  dans 
celui  que  les  actes  de  S.-Jean  et  de  S.-Siméon 
désignent  sous  le  nom  de  Psenshiho  (1). 

Il  est  donc  clair  que  le  canal  de  Schanscha, 
qui  se  détachoit  du  Nil,  un  peu  au-dessous  de 
Miniet-Bedr,  n’a  jamais  eu  la  direction  que 
lui  donne  d’Anville.  Je  crois  même  qu’il  ne  se 
déchargeoit  pas  dans  le  lac  de  Tennis.  Car,  si 
cela  eût  été,  pourquoi  ceux  qui  vouloient  aller 


(1)  Ms.  copt,  Vatic,  60  , fol.  68. 
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à Tennis  auroient-ils  été  obligés  d’abandonner 
le  canal , et  d’aller  par  terre  gagner  un  autre 
bras  du  fleuve?  Il  paroit  donc,  ou  que  c’étoit 
un  canal  creusé  de  main  d’homme , qui  se  ter- 
minoit  à Sanfas  , ou  bien  qu’arrivé  à cet  en- 
droit, il  changeoit  de  direction,  etalloitse  jeter 
dans  le  canal  de  Moé’zz.  Quant  à la  ville  de  Ta- 
nah , elle  n’étoit  certainement  pas  située  sur 
cette  branche  du  Nilj  car,  dans  ce  cas,  elle  se 
seroit  trouvée,  non  pas  à l’occident,  mais  à l’o- 
rient de  Sanfas.  En  second  lieu , la  ville  d’Asch-  ' 
moun-Tanah,  dont  la  position  est  bien  con- 
nue, devoit  son  surnom  à la  proximité  de  Ta- 
nah.  Or,  la  distance  entre  ces  deux  villes  au- 
roit  été  trop  considérable , si  l’on  supposoit  que 
l’une  étoit  située  sur  le  canal  auquel  elle  don- 
noit  son  nom , et  l’autre  sur  le  canal  de  Moëzz. 
D’ailleurs,  les  deux  dénombremens  arabes  s’ac- 
cordent (1)  à placer  Tanah  dans  la  province  de 
MortaHiah  et  Dakhaliah,  dont  Aschmoun-Ta- 
nah  fait  également  partie. 

Dans  un  des  passages  de  l’Edrisy,  que  j’ai 
cité  plus  haut,  on  trouve  à la  distance  de  dix 
mille,  au-dessous  de  Tanah  ^ un  lieu  dont  le 
nom  est  écrit  Schemous.  Ce  mot  est  visible- 
ment corrompu , et  je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
faille  lire  Achmoun , ou  sîschmoum.  Si  l’on 
adopte  cette  hypothèse,  on  concevra  sans  peine 


_(iJ  Ms.  Ara  b,  6g3,  Ms,  Arab.  Varie,  267.  - 
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comment  cette  ville  n’étant  qu’à  dix  milles 
de  Tanali,  a pu  prendre  le  surnom  A'Asch- 
moun-  Tanah , que  lui  donnent  les  géogra- 
phes orientaux.  La  correction  que  j’ai  pro- 
posée,. me  paroît  d’autant  plus  certaine,  que, 
suivant  le  témoignage  de  l’Edrisy,  le  canal 
sur  lequel  étoient  placées  les  deux  villes  de 
Tanah  et  Schemous,  et  qui  se  détachoit  de  la 
branche  principale  du  Nil,  à l’endroit  nommé 
Toukha,  ou  plutôt  Talkha , est  certainement 
le  même  que  le  canal  d’Aschmoun  - Tanah  , 
qui , au  rapport  d’Aboul-feda , commençoit 
près  de  Djaudjar.  C'est  ce  qu’atteste  expres- 
sément Ihn-Aïas  (i).  « La  ville  de  Mansourah, 
dit  cet  . écrivain,  est  située  à l’entrée  du  canal 
d’Aschmoun,  vis-à-vis  de  Talkha.  n Son  témoi- 
gnage s’accorde  parfaitement  avec  celui  de 
Macrizy  qui  s’exprime  en  ces  termes  (2)  : « Le 
sultan  vint  camper  vis-à-vis  de  Talkha,  à l’en- 
trée de  la  branche  d’Aschmoun  et  de  celle 
de  Damiette,  à l’occident  du  lieu  nommé 
Mansourah.  » Il  est  donc  évident  que  le  canal 
sur  lequel  étoit  située  la  ville  de  Tanah,  et 
auquel  l’Edrisy  donne  le  nom.de  canal  de 
Tennis , n’étoit  autre  que  celui  d’Aschmoun- 
Tanah,  l’ancienne  branche  Mendésienne.  Quant 
aux  villes  ou  bourgs  que  l’Edrisy  place  sur 


( 1)  Ms.-  <Ie  Deslianteraies  5 , p.  96. 
(a)  Ms.  Arab.  673  C,T.  ,1  ,/ol.  169. 
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ses  bords,  leurs  noms  sont  -visiblement  cor- 
rompus, et  je  n’en  ai  retrouvé  que  deux  parmi 
les  lieux  qui  composent  la  province  de  Mor- 
takiah  et  Dajdhaliah  ; savoir  : Mahalleh-Da- 
mina,  qui,  sur  la  carte  dti  général  Reynier, 
est  appelée  Damanet  et  Debou,  qui  répond 
à Demou  ( i ). 

Mais,  dira-t-on,  comment  se  fait- il  que 
l’Edrisy,  décrivant  les  canaux  qui  se  déta- 
chent du  bras  oriental  du  Nil,  n’ait  pas  dit 
un  mot  du  canal  deMoëzz,  l’ancienne  branche 
Tanitique  ? A cela  je  répondrai  que  Macrizy 
et  Àboul-feda  n’en  parlent  pas  davantage,  et 
que  ces  deux  auteurs  ne  font  mention  que 
du  canal  d’Aschmoun-Tanah.  Il  est  assez  dif- 
ficile de  rendre  raison  de  ce  silence.  Peut-être 
le  limon  charrié  par  le  Nil  avoit-il  exhaussé 
le  sol  à l’ouverture  de  cette  branche,  ensorle 
qu’elle  ne  communiquoit  plus  avec  le  fleuve 
qu’une  partie  de  l’année,  a l’époque  de  la  crue. 
Peut-être  aussi  les  géographes  orientaux  sé 
sont-ils  accordés  à regarder  ce  bras,  non  comme 
un  ouvrage  de  la  nature,  mais  comme  un  canal 
creusé  de  main  d’homme.  En  effet,  je  crois 
le  reconnoître  dans  le  canal  de  Serdous,  sur 
l’origine  duquel  Macrizy  débite  bien  des  fables, 
et  qui,  au  rapport  de  cet  écrivain,  arrosoit 


(i)  Ms.  Arab.  6q3. 
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une  partie  de  la  province  de  Scharkiah,  ou 
il  faisoit  une  infinité  de  détours  (i). 

Le  père  Lequien,à  la  suite  des  eveques  de 
Tanis,  place  ceux  de  Tana  (a),  dont  le  nom 
est  écrit  Taneh,  dans  l’histoire  des  patriarches 
d’Alexandrie.  Mais  cette  ville  qui,  dans  les 
vocabulaires  coptes,  porte  le  nom  de  T est 
distinguée  avec  soin  de  Djane , 1 ancienne  Tanis. 
Peut-être  la  ville  de  Taneh  ou  T «i  répond- 
elle  à l’ancienne  T*v«ç,  que  Strabon  place  a 
quelque  distance  des  bords  du  Nil,  au  nord 
de  Lycopolis  (5), 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  Tanis,  je  vais 
examiner  un  passage  dans  lequel  le  savant 
père  Géorgi  a cru  trouver  le  nom  de  T »>«««• 
Dans  les  actes  saïdiques  dp  S.-Panesniv  (4)  , 
on  lit  ces  mots  : ïaMe?  oxroç  vite/*»  vT«v»<rie; , que 
le  père  Géorgi  traduit  de  cette  manière  : Julius- 
adjutor  vici  Tanesii.  Il  remarque  dans  sa  note, 
que,  dans  les  actes  du  martyr  S.-Isaac,  on  lit 
nute/*»  r^,  ^is  que  c’est  une  faute  de  co- 
piste, et  qu’il  faut  substituer  T*v»«r,ee.  Il  con- 
vient cependant  qu’il  est  fort  difficile  de  devi- 
ner quelle  étoit  cette  charge  qui  donnoit  a 
Jule  le  titre  de  Bonâ-of  vxo/*».  Il  soupçonne  que 


( i ) Macrity , art.  de»  canaux  du  Nil , Ms.  682  , fol.  4»  rect. 

(2)  Oriens  christianus  , T.  a , col.  53?  , 538, 

(3)  Gsographia  , lit».  XVII , p.  8l3. 

(^)De  miraculis  S.  Colathi,  p.  343* 
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ces  mois  signifient  : Adjulor  comitis  com - 
rnentariensis.  Quant  an  mot  Tavtiaoç,  il  pense 
que  ce  nom  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
celui  de  Thinnesus,  dont  parle  Cassien,mais 
qu’il  de'signe  cette  ville  de  Tanis  que  Strabon 
place  dans  la  Thébaïde  (1).  Mais  ces  hypo- 
thèses du  père  Géorgi  ne  sont  appuyées  que 
sur  une  faute  de  copiste.  Il  est  certain  que 
le  mot  Tetv>ig-ioç  est  corrompu,  et  qu’il  n’est 
nullement  question  ici  d’un  nom  de  ville.  Dans 
les  actes  de  S.-Noub(a),  on  lit  lax»oç 
vno[AWTctçiunoi'y  dans  ceux  de  S.* Jean  et  de  S.- 
Siméon  (3),  n*jSe»-9-eç  vx./ji>irre^ii<rio( , et  enfin,  dans 
ceux  de  S.-Didyme  (4)  et  de  S.-Ari(5),  TU/ioit&cç 
rKopivctçit  loç-  Ce  qui  est  sans  contredit  la  vé- 
ritable leçon. 

En  effet,  le  mot  grec  Ko^frraçwjoç,  en  latin 
commentariensis  (6),  désignoit  un  officier 
chargé  spécialement  de  l’inspection  et  de  la 
garde  des  prisons.  C’étoit  lui  qui  alloit  arrêter 
les  criminels , recevoit  leurs  écrous , les  con- 


{1)  De  miracidia  S.  Colntlii,  p.  344  t **•  præfat.  p.  xxxr, 
( note  b.  ) 

(а)  Ma.  copt.  Vatic.  66,  fol.  206. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  60 , fol.  83. 

(4)  Ma.  copte  Vatic.  6 2 , fol.  a63. 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  61  , fol.  85. 

(б)  Ducange  , Glossarium  médis  et  infimæ  latinitatia  , 
Glosaarium  niedi*  et  infimx  græcitatis.  Panciroli  ad  Notitiain 
impcrii  comiucntar.  ed,  de  1602,  fol.  11  et  12, 
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duisoit  au  tribunal,  et  président  à leur  sup- 
plice. C’étoit  également  lui  qui  écrivent  les 
interrogatoires  des  accusés , aussi  bien  que 
leurs  réponses.  Cette  circonstance  porte  à croire 
que  cet  officier  est  le  même  qui  est  désigné 
dans  Strabon , par  le  mot  de  v'aro/j.vxfjutTcy^a^icç , 
commentariorum  scriba  (r).  Il  avoit  sous  ses 
ordres  un  assesseur  qui  portoit  le  titre  de 
/BonS-eç , en  latin  adjutor.  C’étoit  cette  place  que 
remplissoit  Jule,  ainsi  qu’on  le  voit  par  les 
passages  que  j’ai  cités  plus  haut.  D'après  les 
détails  dans  lesquels  je  viens  d’entrer,  on  peut 
assurer  que  le  père  Géorgi  est  tombé  dans 
une  erreur  manifeste,  en  prenant  le  nom 
d’une  charge  pour  celui  d’une  ville. 

Macrizy  (a)  a consacré  à la  ville  de  Tennis 
un  long  article,  dont  je  donne  ici  la  traduc- 
tion, en  élaguant  quelques  fables  qui  con- 
cernent l’origine  de  cette  ville. 

K Au  rapport  deMasoudy,  dans  son  ouvrage 
intitulé  : Moroudj-al-dheheb  (3),  un  Copte 
düSaïd,  ayant  été  interrogé(entre  autres  choses 
sur  le  lac  de  Tennis  et  de  Damiette,  répondit  : 
L’emplacement  qu’il  occupe  étoit  autrefois  un 
canton  qui  n’avoit  pas  son  pareil  en  Egypte, 


(i)Lib.XVII,  p.797. 

(a)  Ms.  Arab.  678  C.  T.  I , fol.  1 36  vers,  et  sniv. 

(3)  Macrizy  , fol,  «37  rcct.  Ms,  Arab.  598  , fol.  ilGrect. 
et  vers. 


Digitized  by  Google 


SÜR  L'kïtïË,  , 3b5 

jpoüV  la  salubrité  de  l’air,  la  fertilité  et  la 
richesse.  On  y voyoit  partout  des  jardins , des 
forêts  de  palmiers  et  autres  arbres,  des  vignes 
et, des  champs  cultivés.  Des  canaux  circuloient 
sur  les  terrains  élevés,  et  la  partie  basse  étoit 
couverte  de  bourgs.  Enfin , rien  n’étoit  pli* 
beau,  que  ce  canton.  Nulle  part  ailleurs  les 
jardins  et  les  vignes  n etoient  plus  rapprochés 
les  uns  des  autres}  et  dans  toute  l’Egypte,  il 
ixy  avpit  que  le  Fioum  qu’on  pût  lui  comparer. 
L’eau  y coulait  sans  interruption, hiver  comme 
cte  , ensorte  que  les  habitans  pouvoient  arroser 
leurs  jardins  et  leurs  champs  à volonté.  Toute 
cette  eau  se  déchargeoit  dans  la  mer  par  tous 
ses  canaux , et  par  le  lieu  nommé  Al-Osch - 
toum.  Ce  canton  étoit  environ  à une  journée 
de  la  mer.  On  alloit  autrefois  de  la  ville  d’Al- 
Arisch,à  l’île  de  Ghypre,  par  un  chemin  de 
terre,  et  l’on  rencontroit  seulement  un  petit 
bras  de  mer  que  l’on  ,traversoit  à gué  ; tandis 
qu’aujourd’hui  cette  île  est  séparée  d’Al-Arisch, 
par  une  étendue  de  mer  considérable.  L’an  a5i 
de  l’ère  de  Dioclétien,  les  eaux  de  la  mer 
submergèrent  une  partie  du  terrain  qui  porto 
aujourd’hui  le  nom  de  lac  de  Tennis.  L’inon- 
dation alla  en  croissant  chaque  année,  jusqu’à 
ce  qu’enfînelle  couvrit  la  totalité  de  ce  canton. 
Tous  les  bourgs  qui  se  trouvoient  dans  la  partie 
basse,  furent  submergés,  11  ne  resta  qne  ceux 
qui  étoient  situés  sur  un  terrain  élevé,  tels 
I.  a o 
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que  Touneh,  Boura  , et  autres  qui  subsistent 
encore  de  nos  jours,  et  sont  entourés  d’eau. 
Les  habitans  des  bourgs  placés  dans  ce  lac, 
transportoient  leurs  morts  à Tennis,  et  les’ 
rangeoient  l’un  au-dessus  de  l’autre.  C’est  là 
l’origine  des  trois  tertres  que  l’on  appelle' 
Aboul-koum.  La  submersion  totale  de  cetté1 
contrée  eut  lieu  cent  ans  avant  la  conquétfe 
de  l’Egypte.  Un  prince  qui  faisoit  sa  residehce- 
à Ferma,  étant  en  guerre  avec  un  gouverneur 
qui  possédoit  la  ville  de  Boliana  et  ses  dépen- 
dances, chacun  d’eux,  pour  arrêter  son  ennemi, 
creusa  des  fossés  et  des  canaux  qui  partoient 
du  Nil  et  aboutissoient  à la  mer.  C’est  ainsi 
que  les  eaux  du  fleuve,  forcées  de  se  diviser 
en  plusieurs  bras,  finirent  par  envahir  toute 
la  contrée.  » 

•«  Masoudy  (i),  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Akhbar-al-zeman  ( l’histoire  du  temps  ) , pré- 
tend que  Tennis  étoit  une  grande  ville  qui 
avoit  cent  portes.  Au  rapport  d’Ibn-Batlan , 
Tennis  est  une  petite  ville  située  dans  une 
île,  au  milieu  de  la  mer.  Elle  est  à cinq  degrés 
plus  au  midi  que  le  milieu  du  quatrième 
climat.  Le  terrain  est  imprégné  de  sel  , et  l’air 
y est  variable.  Les  habitans  boivent  de  l’eau 
qu’ils  conservent  dans  des  citernes  qui  se  rem- 
plissent tous  les  ans,  à l’époque  où  les  eaux 


(l)  Macrizy,  loc.  laud. 
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du  lac  deviennent  douces  par  le  mélangé  de 
celles  du  Nil.  Toutes  les  denrées  que  con-1* 
somme  cette  ville , y sont  apportées  sur  des 
barques.  La  nourriture  ordinaire  des  habi- 
ta ns  consiste  en  poissons*  fromage  et  lait  de 
vache.  La  ferme  du  fromage,  sultuny , produit 
sept  cents  dinars,  à raison  d’un  dinar  et  demi 
par  millier  de  frômagés,  et  celle  du  poisson 
rapporte  dix  mille  dinars.  Les  habitans  sont 
doux , dociles  et  naturellement.  portés  à l’in- 
dolence et  à la  mollesse.  AbôubSeryVlè*  mé- 
decin, parle  d’une  maladie , nommée  la  con- 
vulsion de  Tennis , qui  se  manifesta  dans  cette 
ville,  et  y régna  pendant  trente  ans.  Il’ l’attribué 
«u  genre  de  vie  que  menoient  beaucoup  dira*- 
bitans  qui,  livrés  à totis  les  plaisirs,  passant 
Souvent  les  nuits  à s’enivrer  , ne  prenoient  que 
très-peu  d’exercice  , à raison  de  la  petitessëde 

la  ville.*  • 1 ’ ” ,u'lt 

« Au  rapport  de  l’auteur  de  l’histoire  dë  Da- 
miette, Tennis  avoit  pour  gouverneur  un’ 
Arabe  clii’étien , nommé  Aboti-Thor.  Après  la 
conquête  de  Damiette,  les  Musulmans  ihàr- 
cbèrent  vers  Tennis.  Le  gouverneur  iorifit'  a 
leur  rencontre,  à la  tête  d’environ  vingt  mîïle 
hommes,  tant  Arabes  chrétiens  qtie' Coptes*  èt* 
Grecs.  Les  deux  partis  se  livrèrent  plusieurs 
combats  qui  se  terminèrent  par  la  prise  d’Ay 
bou-Tor  et  la  déroute  de  son  armée.  Lés  Mu- 
sulmans s’étant  rendus-  maîtres  de  la  ville, 
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changèrent  en  mosquée  la  principale  église, 
et,  après  s’être  partagé  le  butin  , marchèrent 
vers  la  ville  de  Ferma.  Tennis  resta  au  pouvoir 
des  Musulmans  jusqu’à  l’an  ioi  de  l’hégire; 
époque  où  Bescher-ben-Safouan-al-Kelby  gou* 
vernoit  l'Egypte,  au  nom  d’Iezid-ben-AbdeL* 
melik.  Au  mois  de  ramadan  de  cette,  année* 
les  Grecs  étant  débarqués  à Tennis,  tuèrent 
Mozahem-ben-Selmah , émir  de  cette  ville,, , et 
un  grand  nombre  de  docteurs.  ” ,r,  y ru  .b 

. Tennis  étoit  une  grande  ville  qui  renfermoit 
beaucoup  de  monumens  antiques.  Ses  hab.itans 
étoient  riches,  ets’adonnoiçntau  commerce.  La 
plupart  étoient  tisseraqd$>  On  fabriquoit  à 
Tennis  des  robes  de  lin  si  belles,  qu’il  ne  s’en 
faisoit  ' point  ailleurs  qui  pussent  leur  être 
comparées.  On  y fabriquoit  pour  le  khalife  une 
robe  appelée  Badnqh  * dans  laquelle  >1  n’en- 
troit pour  la  chaîne  et  la  trame  que  deux  o«- 
liiah  de  fil,  le  reste  du  tissu  étoit  d’or.  Cette 
robe  étoit  d’un  travail  achevé,  et  n’avoit.pas 
besoin^’étre  façonnée  ni  cousue.  Le  prixalloit 
à mille  dinars.  Il  n’y  avoit  au  monde  que  les 
fabriques.de  Tennis  et jde  Damiette,  où  une 
robe  .toute  de  coton,  et  dans  laquelle  il  n’en- 
troitpas  d’or,  se  vendît  cent.  dinars.  Lorsqu’on 
laisspit  couler  en  libertéjes  eaux  du  Nil , elles 
étoient  portées  parle  canal  de  Tennis,  à l’orient, 
de  Ferma  , dans  les  cantons  de  Djerdjir  et  .de 
Fakous.  Tennis  étoit  une  des  villes  les  plu* 
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importantes  de  l’Egypte.  À Dabik  à Domaïrah , 
à Touneh,  et  dans  les  autres  îles  du  lac  on  fa- 
hriquoit  des  étoffes! fines,  mais  qui  n’appro- 
clioient  pas  de  celles  de  Tennis  , de  Damiette 
et  deSchata.  Jusqu’après  l’année  36o,  l’expor- 
tation de  ces  étoffes  pour  J’Irac  seulement,  alloit 
annuellement  de 'Vingt  trente  mille  dinars- 
Mais  le  vizir  Iakoub-ben  Keles  ayant  été  chargé 
de  l’administration  des  finances , anéantit,  par 
ses  vexations  , cette  branche  de  commerce.» 
Tennis  et  Damiette  étoient  habitées  par  des 
chrétiens  tributaires.  A Tennis,  on  tendoit  à 
la  pqrte  de  chaque  maison  des  filets  dans  les-, 
quels  on  prenoit  différentes  espèces  d’oiseaux, 
et  entr’au très  un  oiseau  marin  appelé  samany 
(le  pélican  ).Les  barques  partaient  de  Tennis,, 
et  ailoient  aborder  à.Ferma , ville  située  sur  -> 
le  bord  de  la  mer.»  -Mi-i,..  . : » 

. « Après  la  mort  de.iHaroun-al-Raschid  ,Mo- 
hammed-al-Amin,  son  fils  et  son  successeur  , 
viola  Jes  engagemens  qu’il  avoit  contractés  en- 
vers Mamoun.  L’Egypte  était  alors  gouvernée, 
au.  nom:  d’Amin  par  Hatem-ben-Harthemah. 
Les  habita u s de  Tenou  et  de  Nema  s’étant  sou- 
levés, ii,#t  marcher  contre  eux  Sery-ben-Al- 
Hakaai  et  Abdel-aziz-al-Djerouy , qui  battirent 
les  Arabes  Yemary,  au  mois  de  sçhowal  de 
l’an  194.  Ensuite  Hatem  fut  destitué  , et  rem- 
placé paç  l’émir  Djaber-ben-Al-Aschath,  homme 
doux  et  pacifique.»  ' 
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, « Cependant  la  mésintelligence  éclata  entre 
Amin  et  son  frère  Mamoun. . Amin  ayant  dé- 
pouillé son  frère  de  ses  droits  au  khalifah,et  re-» 
tranché  son  nomdë  la  prière  qui  se’  faisoit 
dans  les  mosquées,  ÿ substitua' cèlui  de  son  fils 
Mousa , qu’il  désigna  jaour-  son  héritier , et  au- 
quel il  donna  le  surnom;  de  S ad/d.  Les  troupes 
d’Egypte  qui  étoibnt  attachées  à Mamoun  , 
’compïottèrent  entreelles  de  prendre  les  armes 
contre  Amin:  Djab’er  s'efforça  de  les  détourner 
de  ce  projet,  en  leur  représentant  les  suites 
funestes  que  • pouvoit  avoir  leur  révolte.  Sur 
ces  entrefaites  Sery-beo-Al-Hakam  arriva  pour 
engager  les  Egyptiens-  à se  soulever  • contrç* 
Amin.Sery  étoit  entré  enEgypte  comme  simple 
soldat,  du  temps  deftaschid,  à la  suite  de 
Leïth-ben-Fadl.C’étoitiih  homme  obscur,  mais' 
qui  se  fit  une  réputation  par  son  zèle  à com-: 
battre  Contre  Amin.- -Ën- même  temps  i Ma- 
moun écrivit  aux  principaux  habitant  de' l’E- 
gypte , pour  les  engager  jà  embrasser  son  parti. 
Ils  y consentirent  et  reconnurent  Maniounpour 
khalife,  au  mois  "dè^fedjélj  de  lau  196.  Ils 
attaquèrent  et  chassèrent  Djaber,  et  choisirent, 
pour  le  remplacer,  Abbàd-ben-Mobàmmed. 
Amin  avant  appris  ce  qui  s’étoit  passé*?  écrivit 
aux  principaux  habitâbs  -du  Hàuf,  pdfôrdetir* 
annoncer  qu’il  nomtn’oitau' gouvernement  dé* 
l’Egypte  Rebiah-bèn-Kais-àl-Djdrschy  ; chef  des 
Arabes  de  Kaïs.  Tous  les  lia  bit  ans  du  Hâtif  ? 
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tant  ceux  de  Kaïs  que  ceux  d’Yémen , rejetè- 
rent Mamoun  , et  se  déclarèrent  hautement 
pour  Amin.  Ils  marchèrent  vers  Fostat  pour 
faire  la  guerre  aux  habitans  de  cette  ville. 
Après  un  combat  meurtrier,  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas,  puis  revinrent  plusieurs  fois  à 
la  charge.* 

w Abbad  envoya  Abdel-aziz-al-Djerouy  à la  tête 
d’une  armée  pour  attaquer  les  révoltés  sur  leur 
territoire.  Ce  général  s’étant  mis  en  marche  au 
mois  de  dlioul-kadah  de  l’an  197,  leur  livra  ba- 
taille danslelieu  nommé  Amrit; mais  il  fut  dé- 
fait, et  se  réfugia  à Fakous  a veesa  troupe  compo- 
sée d’Arabes  deLakhm  et  de  Djedham;  ceux-ci 
lui  dirent  alors  : Pourquoi  ne  vous  déclarez-vous 
pas  indépendant,  puisque  vous  n’êtes  inférieur 
à aucun  de  ceux  qui  régnent  aujourd’hui? 
Djerouy,  à la  tête  de  ses  soldats,  se  rendit  à 
Tennis  et  campa  devant  cette  ville.  Delà  il  en- 
voya ses  agens  pour  lever  les  impôts  de  l’Egypte 
inférieure.  Mais  Rebiah-ben-Kaïs  ayant  eu  avis 
de  son  dessein , prit  des  mesures  pour  en  em- 
pêcher l’exécution.  Au  mois  de  mohai'ram  de 
l’an  198,  les  habitans  du  Hauf  marchèrent  en 
armes  vers  Fostat.  Il  se  livra  un  combat  dans 
lequel  il  périt  des  deux  côtés  beaucoup  de 
monde.  Mais  les  habitans  du  Hauf  ayant  appris 
la  mort  d’Amin,  se  dispersèrent  Motalleb-ben- 
Abdallah-al-Khozaï  fut  nommé , par  Mamoun  , 
* gouverneur  de  l’Egypte.  Y étant  arrivé  an 
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mois  de  reby-al-awal , il  donna  le  commande^ 
ment  de  sa  garde  à Abdel-aziz-al-Djerouÿ.  En- 
suite il  le  destitua , et  l’envoya  porter  la  guerre 
dans  l’Egypte  inférieure.  Au  mois  de  schowal , 
Motalleb  ayant  été  dépossédé  et  remplacé  par 
Abbas-ben-Mousa,  Abdel-aziz  reprit  le  com- 
mandement delà  garde.» 

a Cependant  les  troupes  s’étant  mutinées, et 
ayant  rappelé  Motalleb,  au  mois  de  moharram 
de  l’an  199,  Djerouy  s’enfuit  à Tennis.  Abbas- 
ben-Mousa  partit  de  la  Mecque  et  marcha 
vers  le  Hauf.  Etant  arrivé  à Belbeis,  il  appela  à 
son  secours  les  Arabes  de  Kaïs.  De-là  , il  se  ren- 
dit à Tennis  auprès  de  Djerouy,  qui  lui  conseilla 
d’entrer  sur  le  territoire  des  Arabes  de  Kaïs.  En 
conséquence  il  retourna  à Belbeïs  où  il  mourut 
aumoisde  djoumady  second,  d’unmets  empoi- 
sonné queMotalleb  lui  lit  servir  par  les  Arabes 
de  Kaïs. Après  la  mort  d’Abbas,  les  habitans  du 
Hauf  se  soumirent  à Motalleb , et  le  reconurent 
pour  gouverneur.  Ils  se  rendirent  en  hâtesurles 
bords  de  l’étang  d'Omaïrah  (1) , et  ayant  rencon- 
tré Motalleb  , ils  signèrent  sur  le-champ  la  paix. 
Celui-ci  envoya  à Djerouy  un  ordre  de  venir 
à Fostalj,  mais  il  refusa,  et  s’étant  embarqué 


(1)  Cet  étang  est  le  même  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
d’elaug  des  Pèlerins,  parce  que  c’est  sur  ses  bords  que 
campe  1a  carayane  de  la  Meeque  à son  départ  , et  à son' 
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sur  sa  flotte,  il  remonta  le  Nil  jusqu’à  Scliat- 
nouf.  Motalleb  fit  marcher  Sery  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  pour  lui  offrir  la  paix.  Il.agréa 
la  proposition  j mais  bientôt  après , il  chercha 
par  toutes  sortes  de  moyen  à surprendre  ses 
adversaires.  Comme  il  vit  qu’ils  étoient  sur 
leurs  gardes , il  se  retira  à Bana  , où  ils  le  sui- 
virent et  lui  livrèrent  bataille.  Delà  étant  re- 
tourné sur  ses  pas,  il  fit  faire  à Sery  des  pro- 
positions.de  paix  qu’il  accompagna  des  démons- 
trations les.  plus  amicales.  On  décida  que  les 
deux  généraux  monteraient  chacun  sur  une 
barque,  et  s’aboucheraient  au  milieu  du  fleuve 
vis-à-vis  de  Sendefâ.  Mais  Djerouy  avoit  caché 
des  cables  dans  l’intérieur  de  sa  barque,  et  re- 
commandé à ses  soldats  qui  étoient  à Sendefâ, 
de  tirer  les  cables,  aussitôt  qu’ils  verraient  sa 
barque  attachée  à celle  de  son  adversaire.  En 
effet  les  deux  barques  s’étant  approchées , et 
ayant  été  liées  l’une  à l’autre,  on  tira  les  cables. 
Par  ce.moyen  Sery  tomba  au  pouvoir  de  Dje- 
rouy  qui  l’emmena  à Tennis,  où  il  le  mit  en. 
prison  au  mois  de  djoumady-al-oulà.  Djerouy 
ayant  continué  les  hostilités , rencontra  au  mois 
de  redjeb  à Sefit*Salit  les  troupes  de  Motalleb, 
et  remporta  la  victoire."’  -■ 

« Omar  ben  Melak  , gouverneur  d’Alexan- 
drie , ayant  été  destitué , attaqua  les  Epagnols  , 
et  se  déclara  pour  Djerouy.  Au  mois  de  mohar- 
ram  de  l’an  200,  Abdallah  ben  Mousa  entra  en 
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Egypte , pour  venger  la  mort  de  sôn  frère  Ab- 
bas;’  ayant  réuni  ses  forces  à celles  de  Dje- 
rouy  , les  deux  alliés  se  mirent  en  marche  , 
par  terre  et  par  eau , avec  une  arme'e  nom- 
breuses , et  vinrent  camper  à Djizeh.  Motalleb 
sortit  à leur  rencontre  à la  tête  des  habilans  de 
Fostat , et  leur  livra  bataille , au  mois  de  safar. 
Djerouy  retourna  à Seharkioun,  et  Abdallah 
se  retira  dans  le  Hedjaz.  Motalleb  ayant  été  in- 
formé que  c’étoit  Abou-Harmalah  qui  avoit 
écrit  à Abdallah , pour  l’engager  à entrer  en 
Egypte,  voulut  le  faire  arrêter.  Mais  il  prit  la 
fuite,  et  se  réfugia  auprès  de  Djerouy.  » r 
« Motalleb  se  proposant  de  pousser  vivement 
la  guerre  contre  Djerouy,  celui-ci  mit  en  liberté 
Sery,  et  conclut  avec  lui  un  traité  par  lequel 
Se ry  s’engageoit  à prendre  les  armes  contre 
Motalleb.  Ensuite  Sery  fit  répandre  parmi  les 
habitans  de  l’Egypte,  qu’il  avoit  reçu  une  let- 
tre du  khalife,  qui  lui  accordoit  le  gouverne- 
ment de  celte  contrée.  Les  soldats  du  Khora* 
aan , qui  composoient  l’armée , sortirent  au- 
devant  de  Sery , et  le  reconnurent  pour  chef. 
Mais  les  Egyptiens  refusèrent  de  se  soumettre 
à lui.  11  vint  habiter  sa  maison,  située  dans  lè 
quartier  de  Hamra.  Ayant  été  renforcé  d’une 
troupe  d’Arabes  de  Raïs  , il  attaqua  les  Egyp- 
tiens , les  mit  en  déroute  , et  en  tua  un  grand 
nombre.  Motalleb  ayant  demandé  et  obtenu 
une  capitulation,  quitta  l’Egypte,  et  laissa  Sery 
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maître  absolu  de  ce  pays , le  premier  jour  du 
mois  dé  ramadan.  Sur  ces  entrefaites  les  Espa- 
gnols massacrèrent  Omar  ben  Melak , dans  la- 
ville  d’Alexandrie.  Djerouymarcha  de  ce  côté, 
à la  tête  de  cinquante  mille  hommes.  Mais  ayant 
appris  que  Sery  avoit  envoyé  une  armée  à 
Tennis  , il  retourna  sor  ses  pas,  et  rentra  dans 
cette  ville , au  mois  de  moharram  de  l’année 

301.  » : 

« Au  mois  de  reby-al-awal , les  troupes  se 
mutinèrent  contre  Sery  , et  nommèrent  pour 
gouverneur  Soliman  ben  Gâleb,  qui  ne  tarda 
pas  à être  dépossédé  par  Abbad  ben  Moham- 
med. Aly  ben  Hamzah  s’empara  de  l’autorité , 
le  premier  jour  du  mois  de  schaban.  Abbad 
refusant  de  le  reconnoître,  se  réunit  à Dje- 
rouy,  qui  fut  joint  en  même  temps  par  Soli- 
man ben  Gâleb.  Sery  rentra  en  possession  du 
gouvernement  de  l’Egypte,  au  mois  de  scha- 
ban, et  acquit  un  nouveau  degré  de  puissance. 
Au  diois  de  moharram  de  l’an  202,  Sery  reçut 
une  lettre  de  Mamoun , qui  lui  ordonnoit  de 
fairie  prêter  serment  de  fidelité  à Aly'  ben 
Mousa  al-ftidâ , qu’il  avoit  désigné  pour  héri- 
tier du  khalifat.  En  effet,  Aly  fut  reconnu  so- 
lennellement en  Egypte.  Mais  à Bagdad,  Ibra- 
him ben  Mahdy  travailla  de  tout  son  pouvoir 
à détruire  ce  qui  avoit  été  fait  II  écrivit  aux 
principaux  officiers  des  troupes  d’Egypte,  pour 
les  engager  à fejeler  jMamoua,  et  celui  qu’il - 
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âvoit  choisi  pour  son  successeur,  et  à prendre 
les  armes  contre ‘Sery.  Cette  lettre  produisit 
l’effet  q,u’il  avoit  espéré.  Car  Hareth  ben  Zarah 
à Fostat,  Abdel-aziz  Djerouy  clans  l’Egypte 
inférieure,  et  Selmah  ben  Abdel-melik  dans  le 
Saïd,  se  soulevèrent  à la  fois  contre  Sery,  et 
se  déclarèrent  ouyertement  pour  Ibrahim  ben 
Mahdy.  Ils  avoient  choisi  pour  chef  de  cette 
entreprise  Abdel-aziz  ben  Abder-rahman.  Mai» 
ce  général  ayant  été  battu  et  fait  prisonnier 
par  Sery , tous  ceux  qui  refusoient  de  juretv 
fidélité  à Aly-Rida,  se  réunirent  auprès  de 
Djerouy,  qui  s’étoit  cantonné  dans  Tennis,  et 
avoit  des  forces  imposantes.  11  marcha  vers 
Alexandrie,  et, s’en  étant  rendu  maître,  il. fit 
faire  la  prière  en  son  nom  dans  cette  ville  , 
aussi  bien  que  dans  le  Saïd.  Delà  il  partit  à la 
tête  d’une  armée  nombreuse,  afin  d’aller  atta- 
quer Sery.  Chacun  d!eux  avoit  fait  les  plus 
grands  préparatifs  possibles,  pour  combattre 
son  rival.  Sery  envoya  contre  Djerouy  son  fils 
Maïmoun.  Les  deux  partis  étant  venus  au^ 
mains,  près  de  Schatnouf,  Maïmoun  fut  tué 
dans  le  combat,  au.xçdis  de  djoumady  al-oulâ 
de  l’année  2o3.  Djerouy  se  présenta  avec  sa 
flotte-devant  Fostat,  dans  l’intention  deJbrûler 
cette  ville.  Mais  vaincu  par  les  sollicitations 
du  clergé  de  la  mosquée,  il  abandonna  son 
projet,  jet  s’éloigna.  Après  avoir  plus  d’une 
fois  attaqué  Alexandrie , il  fut  enfin  tué  dc~ 
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vant  cetté  ville,  d’une  pierre' lancée  par  une 
machine , le  dernier  jour  dh  mois  de  safar 
de  l’an  2o5.  Sery  ne1  lui  survécut  que  trois 
mois/»  !"!*■  ; ! c ■'  " ! 

s h Après  la  mort  de  pjerouy  \ don  fils  Aly  prit 
le  commandement  des  troupes.'  Il  en  vint  aux 
mains  :près;  deSéhathoufavecAbou-Nasr  Mo- 
hammed:, qui  avoit  succédé  à Sery  son  père 
dans  le  gom vememeiit  de  l’Ëgypte.  Ils  se  livré-1 
rent  un  seddid -combat"  prè»  dé  Demenhour , 
dans  lequel  il  périt,  dit-on,  septmille  hommes.. 
Mohammed  prit  la  fuite , et  se  retira  à Fosbat. 
I>es  barques  d’Aly  l’y  suivirent,  puis  rebroussé^ 
rent  chemin.  Cependant  Abou-'Harmalahs’étant 
rendu  médiateur  entre  les  deux  rivaux  , lei 
détermina  à faire  la  paix;  Aly  mourut  au  mois 
de  schabau  de  l’an  206,  et  eut  pdur  successeur 
son  frère  Obéi d-allah  , fils  de  Sery , qui  né  com- 
mit aucune  hostilité  contre  Aly.  » - ■ 

- « Sur  pes  ! entrefaites  , Mamoun  envoya  en 
Egypte  * Khaled  ben  Iezid,  à la  tête  d’une  ar- 
mée, çtimposée  d’Arabes  de  Rebiah.  Obéld- 
allai)-  ayant  refusé  de  se  soumettre  à lui , ils 
en  vinrent  aux  mains  près  de  Fakous.  Aly,  fils 
de  Djeroity,  s’étant  jointàKLaled,  et  lui  ayant 
fourni  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre  , 
Khaled. marcha  en  avant  , et -vint  camper  de*« 
vaut  les  retrancbemens  d’Obéid  - allah.  Les 
deux , partis-se  livrèrent  bataille,. au  mois  :de 
^ebyide  i’àtmée  207  ; ceftcaction,  fut  suivie  do 
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plusieurs  autres,.  dont  Je  résultat  fut  la*  re- 
traite «le  Ivhajedidans  le  pays  de  HeuféAly  » 
fâché  de  le  vobvç&inpéisur  ses  terres* -employa 
toutes  sortes  d’artifices,  pour  le  forcer  à.&’éloi? 
gner.  Eu . elfet  Khaled.! passa;  à ïodcident  du 
Nil,  -et  prit  sep  quartiers,  à. Nckia.  Aly. retourné 
alors  à Tenais  ; et  &haled  se  trouva  dans  une 
grande  détresse.  Obéidr-allah , profitant  de  ld 
circonstance , marcha  contre  lui,. au  mois  de 

i • -* 

ramadan,  le  fit  prisonnier,  et.l’ebvoya  par 
mur  à la  Mecque.  » !î  h:  i 

..  . R Cependant  Mamoun  conféra  à Obéid-allaH 
le  gouvernemenfcdea  cantons  dont  ilétoit  alors 
un  possession  , ’c’est  à-dire  Fostat,-  le  Saïd,  et 
les  provinces  occidentales  de  l’Egypte,'  et  assi* 
gna  au  fils  de  Djerouy-,  Tennis  .et  î le  Hauf 
oriental,  dont  il  lui  afferma  les  impôts.  Aly* 
s’étant  rendu  dans  le  Hauf,  pour  lever  les 
contributions,  .les  habitans  résistèrent,  et  im- 
plorèrent l’assistance  d’Obéid-allah,  qui  en- 
voya son  frère  à leur  Secours.  Les  deux;  ar*- 
mées  en  vinrent  aux  mains  à Balkinah,  dans 
le  canton  de  Bana*  au  mois  de  safar  de  l’an 
aog. * ' ■ ■ 1 •.  n '->u(  ftfiituu  ft* fi  J«i vimv  .•  » 

: ;«  La.  guerre  continua' avec  un  égal 'avantage 
dé  part  et  d’autre  , jusqu’au  mois  de  reby  al- 
awaL  Aloçs  Aly  retourna  avec  sa1  troupe1  à Da- 
miette ; et  Obéid*aüah  marcha  vers  Mahalleh- 
Scharikoira,  qu’il  livra.au  pillage.  Ensuite  il 
envoya  une  armée  qui  s’empara  de  Tennis,  et 
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de  Damiette.  Aly  se  retira  à Ferma,  puis  à Al- 
Arisch  , et  campa  entre  cette  ville  et  Gazah. 
Bientôt  après,  il  retourna  sur  ses  pas,  et  vint 
surprendre  Ferma.  La  garnison  qu’Obéid-aliah. 
avoitmise  dans  Tennis , ayant  pris  la  fuite,  Aly 
marcha  vers  Schatnouf,  où  il  en  vint  aux 
mains  avec  Obéïd-allah.  Au  commencement  de 
la  journée  , la  victoire  pencha  pour  Aly  ; mai» 
ensuite,  étant  tombé  dans  une  embuscade  que 
lui  avoit  dressée  son  ennemi,  il  fut  défait,  et 
se  retira  vers  Al-Arisch.  Qbéid-allah  marcha  à 
Tennis  et  à Damiette.  Mais  au  mois  de  moliar- 
rain  de  l’année  210,  Aly  s’étant  approché  de 
ces  deux  places,  s’en  rendit  maître  sans  coup 
férir.  Obéïd.allah  envoya  contre  lui  plusieurs 
corps  de  troupes,  qui  éprouvèrent  de  la  part 
de  Djerouy  une  vive  résistance.  » 

((  Pendant  que  les  deux  concurrens  se  faî- 
soient  ainsi  la  guerre,  Abdallah  ben  Taher 
entra  en  Egypte.  Aly  étant  venu  à sa  rencontre, 
avec  de  l’argent  et  des  vivres,  se  joignit  à lui, 
et  vint  camper  avec  lui  à Belbéis.  Obéit7-  dlqh 
refusant  de  se  soumettre , et  opposant  la  force  à 
la  force , Abdallah  ben  Taher  mit  d’abord  dans 
ses  opérations  beaucoup  de  lenteur,  et  s’occupa 
de  lever  sur  le  pays  dee  sommes  considérables  ; 
ensuite  il  vint  camper;  à Zefita.  Là  ayant  jeté 
un  pont  sur  le  IV il  , il  fit.  passer  à Schatnbuf 
Isa  al-Djeloudy.  Il  donna  à Aly , fils  de  Dje- 
rouy, dont  il  conaoissoit  les  tajens  militaires. 
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ie  commandement  des  barques  qu’il  avoit  ame* 
nées  dé  Syrie.  Aly  défit  la  flotte  d’Obéïd-allah , 
au  mois  de  mohârtfam  de  l’an  an.  Au  mois 
de  safar  de  la  mêmè  année  , Abdallah  bea 
Taher  ayant  conclu  la  paix  avec  Obéïd-allah  , 
le  revêtit  d'une  robe  -d’honneur , et  lui  fit  pré- 
sent de  dix  mille  dmirs.  Énsuite  * il  lui  ordonna 
de  partir,  et  de  se  rendre  auprès  de  Mamoun. 
Ce  fut  ainsi  qu’Abdéilah  ben  Taher  apaisa  les 
troubles  de  l’Egypte.  * • '•  * • 

« Ce  général  marcha  ensuite  vers  Alexandrie  , 
et  y rétablit  la  tranquillité.  Il  envoya  dans 
l’Irak  Aly,  fils  de  Djerouy.  Mais  Afschin  le 
ramena  avec  lui  en  Egypte,  au  mois  de  dhoul- 
hadjah  de  l’an  il  5.  Ce  général  avoit  reçu  l’or- 
dre de  sommer  Aly  de  lui  livrer  ses  richesses, 
et  de  le  tuer  en  cas  de  refus.  Aly  n’ayant  rien 
voulu  donner,  Afschin  le  mettre  à mort 
trois  jours  après  la  fête  des  victimes.  Au  mois 
de  djoumady  second  de  l’année  219,  Iahia  ben 
Al- Wezir  leva  à Tennis  l’étendard  de  la  révolte. 
Modaffer  ben  Kidar,  émir  d’Egypte,  marcha 
contre  lui,  et  lui  livra  bataille  sur  les  bords  du 
lac  de  Tennis.  Iahia  ayant  été  fait  prisonnier, 
Bon  armée  se  débanda.  * • 

[ Au  rapport  de  Grégoire  bar  Hebræus  ( 1 ) , du 
temps  du  patriarche  Denys  deTelmahare,  Ten- 
nis étoit  habitée  par  trente  mille  chrétiens  , 
— » , . , ■ - , ...  ,,,  . 

- (»  ) Objertation»  sur  le  nom  des  pyramides , p,  47  j 
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auxquels  on  faisoit  payer,  sans  distinction  de 
pauvre  ou  de  riche,  cinq  pièces  d’or  par  tête. 
Comme  ils  se  plaignoient  de  la  surcharge  de  cet 
impôt,  Denys  ayant  employé'  pour  eux  ses  bons 
offices  auprès  d’Abdallah  ben  Taher,  cet  émir 
ordonna  qu’à  l’avenir  on  feroit  payer  quarante- 
huit  drachmes  ou  pièces  d’argent  aux  riches , 
vingt-quatre  aux  personnes  d’üfee-*é$Sance  mé- 
diocre, et  douze  seulement  aux  paiWYes.  } 

« L’an  23g, Moutawàkkel donna  l’ordrëde  bâ- 
tir à Tennis  une  citadelle  sur  le  bord  de  la  mer. 
Anbasah  ben  Jshak,  émir  d’Egypte,  eut  la  di- 
rection des  travaux.  Il  dépensa  des  sommes  im- 
menses pour  cette  construction  et  pour  celle  ’ 
des  forteresses  de  Damiette  et  de  Ferma.  L’an 
249,  les  eaux  du  lac  de  Tennis , qui  auparavant 
étoient  douces  six  mois  de  l’année,  et  salées 
les  six  autres,  restèrent  douces  l’hiver  et  l’été. 
Ensuite  elles  reprirent  leur  salure , qu’elles 
conservèrent  pendant  une  année.  » 

« L’an  33a , un  homme  et  une  femme  compa- 
rurent devant  Abou- Mohammed  Abdallah, 
kady  de  Tennis.  La  femme  requéroit  son  mari 
de  satisfaire  au  devoir  conjugal.  Le  mari  ré- 
pondit : J’ai  épousé  cette  femme,  il  y a cinq 
jours  ; mais  j’ai  reconnu  qu’elle  est  hermaphro- 
dite. Le  kady  envoya  une  femme  pour  vérifier 
le  fait.  Elle  rapporta  qu’en  effet  celle  dont 
on  a parlé  avoit  au  - dessus  des  parties  de  son 
sexe  une  verge  avec  le  prépuce  et  des  testi- 
1.  1 31 
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eules.  Du  reste , elle  étoit  d’une  grande  beauté. 
Son  mari  la  répudia.  » 

«L’an  377,  une  chèvre,  à Tennis , mit  bas  un 
chevreau  qui  avoit  plusieurs  cornes.  La  tête, 
la  poitrine , le  ventre  et  tout  le  devant  du  corps 
étoient  couverts  d’une  laine  blanche,  et  le  reste 
d’un  poil  noir-  La  queue  étoit  semblable  à celle 
d’une  brebis.,  Au  mois  de  dhoul-hadjah  de  la 
même  année-,  on  éprouva  à Tennis  un  vent 
violent,  accompagné  de  tonnerre,  d’éclairs  et 
d’une  profonde  obscurité.  Au  point  du  jour,  rfr 
parut  dans  l’air  une  colonne  de  fçu,  qui  colora 
d’un  rouge  éclatant  le  ciel  et  la  terre.  En  même 
temps  il  s’éleva  une  poussière  brûlante  qui  in- 
terceploit  la  respiration.  Cela  dura  jusqu’à  la 
quatrième  heure  du  jour , où  le  soleil  com- 
mença à briller.  Ce  phénomène  se  renouvela 
pendant  cinq  jours  consécutifs.  » 

« L’année  suivante , on  pêcha  à l 'Oschtoum  de 
Tennis  un  grand  poisson  qui  avoit  de  longueur 
vingt-huit  coudées  et  demie,  en  comptaut  la 
tête  qui  en  avoit  neuf.  La  circonférence  du 
corps  étoit  de  quinze  coudées.  L’ouverture  de 
la  bouche  avoit  vingt-neuf  palmes,  et  la  queue 
cinq  coudées  et  demie  de  large.  Il  avoit  deux 
pieds  de  devant  qui  lui  servoient  de  nageoires, 
et  dont  chacun  étoit  long  de  trois  coudées.  La 
peau  de  ce  monstre  étoit  épaisse , unie  et  de 
couleur  cendrée-  Le  ventre  étoit  rayé  de  blanc 
et  de  noir.  Sa  langue  étoit  rouge,  et  garnie  de. 
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pointes  semblables  à la  plume,  qui  avoïent  en- 
viron une  coudée  de  longueur.  On  en  fît  des 
peijgnes  qui  ressembloient  à de  Féeaille.  Les 
yeux  éloient  comme  ceux  du  boeuf.  D’après 
les  ordres  d’Abou-Isbak  ben  Tounah , émir  de 
Tennis , on  ouvrit  et  on  sala  le  corps  de  ce t ani- 
mal. Cette  opération  exigea  centardebs  de  sel. La 
partie  supérieure  de  la  cuisse  fut  placée  au  haut 
d’une  longue  pièce  de  bois.  Un  homme  entroit 
dans  le  ventre  de  ce  monstre,  avec  une  charge 
desel,  sans  avoir  besoin  de  se  baisser.  On  le  porta 
à la  forteresse,  oh  il  fut  vu  parle  khalife  Aziz.  » 

« La  nuit  du  vendredi,  dix  - huitième  jour 
de  reby-al-awal  de  l’an  $79,  les  habi  tans  de 
Tennis  virent  briller  dans  le  ciel , du  côté  du 
nord , neuf  colonnes  de  feu.  Tout  le  inonde 
sortit  de  la  ville  pour  prier  Dieu  jusqu’au  ma- 
tin, où  le  feu  disparut.  Cette  même  année,  on 
pêcha  dans  le  lac  de  Tennis  un  poisson  long 
d’une  coudée.  Le  haut  du  corps,  je  veux  dire 
la  tête,  les  yeux,  le  cou  et  la  poitrine,  repré- 
sentoit  un  lion.  Les  deux  pieds  de  devant 
étoient  placés  sur  la  poitrine,  et  armés  de 
griffes.  Le  bas  du  corps  étoit  conformé  comme 
un  poisson,' mais  dépourvu  d’écatlles.  On  le 
porta  au  Caire.  » 

« L’an  5 77,  une  jeune1  femme  de  Tenuis  mit 
au  monde  une  fille  qui  avoit  deux  têtes, 
dont  l’une  avoit  un  visage  blanc  et  l’autre  un 
jvisage  noir.  Ces  deux  têtes  étoient  posées  sur  un 
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seul  cou.  Du  reste,  le  corps  étoit  conformé 
comme  à l’ordinaire.  On  la  porta  au  Caire  pour 
la  faire  voir  à Aziz-billab , qui  donna  à la  mère 
une  somme  d’argent.  Ensuite  on  la  ramena  à 
Tennis , où  elle  mourut  au  bout  de  quelques 
mois.  » 

« Mesiliy,  décrivant  les  événemens  de  l’année  _ 
584,  s’exprime  ainsi  : Au  mois  de  d’houl-kadah , 
labia  ben  Iaman  arriva  de  .Tennis,  Damiette 
et  Ferma,  apportant  avec  lui  son  présent,  com- 
posé de  corbeilles,  sièges,  coffres  remplis  d’ar- 
gent, chevaux,  mulets,  ânes,  trois  dais  et  deux  , 
rideaux  pour  la  Kabah.  Au  mois  de  dhoul-kadah 
de  l’an  402  > arriva  le  présent  annuel  de  la  ville 
de  Tennis,  qui  consistoit  en  cinq  femelles  de 
chameaux,  richement  enharnachées,  cent  che- 
vaux avec  les  selles,  les  brides  et  les  capara- 
çons , d es  ouvrages  de  divers  genres , trois  pavil- 
lons d’étoffe  de  Dabik,  avec  les  sofas , plusieurs 
drapeaux,  et  enfin  tout  ce  que  la  ville  avoit  cou- 
tume de  donner,  tant  en  argent  qu’en  étoffes  et 
autres  effets  précieux.  ” 

« Après  la  disparution  de  Hakem,  sa  sœur  Si  tt- 
al-moulk  écrivit  au  gouverneur  qui  comman-  , 
doit  dans  Tepnis,  au  nom  de  ce  prince,  pour 
lui  ordonner  d’envoyer  sans  délai  les  sommes 
amassées  par  son  prédécesseur,  et  qui  mon- 
toient,  dit-on,  à un  million  de  dinars  et  deux 
millions  de  dirhems.  C’étoit  le  produit  des 
impôts  de  cette  ville , accumulés  depuis  trois 
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ans , et  que  Hakem  avoit  laissés  en  dépôt  entre 
les  mains  de  cet  officier.  Tout  cet  argent  fut 
porté  à Sitt-al-moulk,  qui  s’en  servit  pour  l’exé- 
cution de  ses  desseins.  » 

«L’an  4i5,  le  khalife  Daher,  fils  de  Hakem, 
reçut  la  nouvelle  d’une  insurrection  qui  avoit 
éclaté  à Tennis.  Les  noirs  , réunis  à d’autres 
soldats  de  la  garnison,  s’étoient  soulevés  pour 
obtenir  le  paiement  de  leurs  soldes , et  avoient 
assiégé  le  gouverneur , qui  s’étoit  vu  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Les  révoltés  avoient  com- 
mis dans  la  ville  une  infinité  de  brigandages, 
dépouillé  les  habitans,  infesté  les  routes,  et 
enlevé  de  la  caisse  du  fisc  quinze  cents  dinars. 
Al  Djordjany  fut  allarmé  de  cet  événement,  et 
dit  : Comment  ose-t  on  ainsi  porter  la  main  sur 
le  trésor  du  sultan?  Ensuite  il  envoya  cin- 
quante cavaliers  pour  arrêter  prisonniers  les 
coupables.  Tennis  continua  de  se  maintenir 
dans  une  situation  florissante;  il  n’y  avoit  pas , 
dans  toute  l’Egypte,  une  ville  plus  belle  ni 
mieux  fortifiée.  Mais  en  l’année  548,  des  Sici- 
liens firent  une  descente  à Tennis,  et  la  pillè- 
rent. » 

« L’an  67 1 , environ  quarante  galères  sicilien- 
nes se  présentèrent  devant  Tennis  ; mais,  après 
l’avoir  tenue  assiégée  pendant  deux  jours , elles 
remirent  à la  voile.  » 

« L’an  575 , pendant  que  Saladin  faisoit  la 
guerre  en  Syrie,  et  que  son  frère  Al-Adel  gou- 
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Ternoit  l’Egypte  en  son  nom,  les  Francs  <FAs~ 
calon,  montés  sur  dix  galères,  vinrent  faire 
une  descente  près  de  Tennis , pillèrent  tout  son 
territoire,  et  emmenèrent  une  infinité  de  cap- 
tifs. Mais  tandis  qu’ils  retournoient  à leur  flotte, 
les  musulmans  les  ayant  attaqués  avec  vigueur, 
firent  prisonnier  leur  chef,  qu’ils  mirent  en 
croix,  après  lui  avoir  coupé  les  pieds  et  les 
mains.  » 

« L’an  5y3,  les  Siciliens,  avec  quarante  ga- 
lères, vinrent  attaquer  Tennis,  et  s’en  rendi- 
rent maîtres.  Mohammed  ben  Ishak,  qui  se 
trouvoit  séparé  de  ses  vaisseaux , s’étoit  retiré 
avec  une  troupe  de  musulmans  dans  l’oratoire 
de  Tennis.  La  nuit  étant  venue,  il  fondit  sur 
la  ville  où  les  Francs  étoient  dans  une  entière 
sécurité,  et  fit  cent  vingt  prisonniers  auxquels 
on  trancha  la  tête.  Mais,  le  matin,  les  Francs 
étant  venus  attaquer  l’oratoire,  les  musulmans, 
après  avoir  perdu  soixante-dix  des  leurs,  se  ré- 
fugièrent à Damiette.  Les  Francs,  après  avoir 
séjourné  quatre  jours  à Tennis,  mirent  le  feu 
à la  ville,  et  firent  voile  vers  Alexandrie , char- 
gés de  butin,  et  emmenant  avec  eux  une  mul- 
titude de  prisonniers,  u 

« L’aq  577  , comme  les  habitans  de  Tennis 
étoient  dans  de  continuelles  alarmes,  et  n’o- 
soient  plus  demeurer  dans  cette  ville,  le  sultan 
donna  l’ordre  d’y  construire  une  citadelle,  et 
de  la  remettre  eu  état  de  défense.  11  fit  relever 
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les  murs  sur  les  fondemens  de  l’ancienne  en- 
ceinte, et  assigna  une  somme  de  trois  mille 
dinars  pour  l’achat  de  la  brique  et  des  autres 
matériaux.  » 

« L’an  588,  le  Sultan  donna  Tordre  que  tous 
les  habitans  de  Tennis  évacuassent  cette  ville , 
et  se  retirassent  à Damiette  avec  tous  leurs  ba- 
gages , ce  qui  fut  exécuté  ; ensorte  qu’il  ne 
resta  plus  à Tennis  que  la  garnison  de  la  cita- 
delle. Enfin,  au  mois  de  schowal  de  Tan  6a/f, 
Al-Kamel  fit  détruire  entièrement  Tennis.  Cette 
ville  avoit  été  jusqu’alors  une  place  impor- 
tante. C’étoit  là  que  se  fabriquoient  les  robes 
de  lin  et  le  rideau  de  la  Kabah.  Fakehy  dit, 
dans  son  Histoire  de  la  Mecque  : J’ai  vu  sur 
le  pilier  occidental  de  la  Kabah  un  rideau  sur 
lequel  étoient  écrits  ces  mots  : Ce  voile  a été 
fait  par  les  soins  de  Sery  ben  Al-Hakam  et 
Abdel-aziz  al-Djerouy,  d’après  les  ordres  de 
Fadl  benSabal,  DJioul-riasataïn ( 1 ) , et  de  Ta- 
her  ben  Hosaïn,  Tan  197.  J’ai  vu  aussi  au  mi- 
lieu de  la  Kabah  un  tapis  de  l’étoffe  appelée 
Kabaty , qui  ne  portoit  aucune  inscription. 
Mais  on  avoit  écrit  sur  les  piliers  du  temple , en 
caractères  noirs  et  menus  : Fait  par  ordre  du 
prince  des  fidèles  Mamoun , Tan  206.  Parmi  les 


(1)  Ce  nom  signifie  : Celui  qni  est  revêtu  des  deux  pou- 
voirs . c’est-à-dire  , du  pouvoir  civil , et  du  pouvoir  mili- 
taire. 
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t3pis  donnés  par  Mabdy,  j’en  ai  remarqué  ni» 
de  l’étofle  Kabaty,  sur  lequel  on  lisoit  ces  mots  : 
Au  nom  de  Dieu , que  la  bénédiction  de  Dieu 
soit  sur  Abdallah-Mahdy,  fils  du  prince  des  fi- 
dèles, (que  Dieu  prolonge  ses  jours!)  Ce  tapis 
a été  fabriqué  dans  la  manufacture  de  Tennis, 
par  Iiakam  ben  Obaïdah,  l’an  162,  d’après  les 
ordres  d’Ismaël  ben  Ibrahim.  J’ai  vu  un  autre 
rideau  de  la  même  étoffe , sur  lequel  étoit  écrit  : 
Au  nom  de  Dieu,  bénédiction  : d’après  les  or- 
dres d’ Abdallah-Mahdy,  prince  des  fidèles  (que 
Dieu  le  protège!)  Mohammed  ben  Soliman  a 
fait  fabriquer  ce  voile , destiné  pour  la  Kabah», 
dans  la  manufacture  de  Tennis,  par  les  mains 
de  son  agent  Khattab  benSelmah,  l’an  i5g.  » 

« Depuis  la  destruction  de  Tennis , en  624  , 
cette  ville  est  restée  en  ruines,  et  l’on  n’en  voit 
plus  que  des  vestiges  au  milieu  du  lac.  Le  dis- 
trict de  Tennis  comprenoit  aussi  Boura  et  ses 
villages , Abouan  et  Schata.  Le  lac  de  Tennis, 
qui  fournitencore  aujourd’hui  une  pêche  abon- 
dante, a peu  de  profondeur.  On  le  traverse  sur 
des  bacs.  Deux  de  ces  bâtimens,  voguant  en 
sens  contraire,  mettent  à la  voile  par  le  même 
vent,  et  se  croisent  avec  une  égale  vitesse.  Au 
milieu  de  ce  lac  sont  plusieurs  îles  qui  portent 
aujourd’hui  le  nom  de  Ozab , pluriel  de  Ozbah , 
et  qui  sont  habitées  par  des  pêcheurs;  quel- 
ques-unes renferment  des  salines,  d’où  l’on  lire 
un  sel  doux  et  d’une  salure  agréable.  Les  eaux  du 
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lac  sont  ordinairement  salées;  mais  elles  de- 
viennent douces  à l’époque  de  la  crue  du  Nil.  » 
« L’auteur  du  Neschh-al-azhar  (i)  parle  eu 
ces  termes  de  la  ville  de  Tennis  : Au  rapport  de 
Mohammed  ben  Ahmed  ben  Besam,  Tennis 
fait  partie  du  quatrième  climat.  Cette  ville  jouit 
d’un  air  très-sain;  les  maladies  contagieuses  y 
sont  rares , et  l’eau  y est  excellente.  On  prétend 
que  les  corps  qu’on  y enterre , se  corrompent 
lentement,  et  ne  perdent  pas  même  leur  poil. 
On  trouvoit  à Tennis  une  multitude  innom- 
brable d’oiseaux  et  de  poissons.  Les  habitans 
conservoient  les  eaux  du  Nil  dans  des  citernes, 
où  elles  restoient  un  terrips  infini  sans  jamais  se 
corrompre.  La  longueur  de  cette  ville , du 
midi  au  nord,  étoit  de  trois  mille  deux  cent 
vingt-sept  grandes  coudées,  et  sa  largeur,  d’o- 
rient en  occident,  de  trois  mille  quatre-vingt- 
cinq  coudées.  Ses  murs  avoient  d’étendue  trois 
mille  deux  cent  soixante-dix  coudées.  Ou  y 
comptoit  dix-neuf  portes,  toutes  couvertes  de 
lames  de  fer.  On  y voyoit  une  grande  mosquée 
qui  avoit  cent  coudées  de  long  etsoixante-onze 
de  large.  On  y tenoit  allumés  toutes  les  nuits 
dix-huit  cents  flambeaux.  En  outre  , cent 
soixante  petites  mosquées,  dont  chacune  avoit 
un  minaret  fort  élevé;  soixante-douze  églises, 
trente-six  bains , cent  pressoirs  pour  faire  de 


(i)  Ms.  Arab,  de  Deslianteraies  3 , p.  100  et  suir. 
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l’huile.  Les  moulins  et  les  fours  étoient  au  nom- 
bre de  166.  On  y comptoit  cinq  mille  métiers 
pour  la  fabrication  des  étoffes.  Hakem-biamr- 
allah  fit  détruire  les  églises  qui  se  trouvoient 
dans  cette  ville,  et  bâtir  des  mosquées  à la 
place.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Tennis  portoit, 
dans  les  vocabulaires  coptes,  le  nom  de  etm<n; 
dans  un  lexique  saïdique,  on  lit  (1). 

Au  rapport  de  l’auteur  de  l’histoire  des  pa- 
triarches d’Alexandrie  (2) , « sous  le  règne  de 
Moézz,  il  se  trouvoit  à Tennis  de  jeunes  musul- 
mans, hommes  méchans  et  scélérats,  qui,  sans 
avoir  égard  aux  ordres  du  prince,  levoient 
des  contributions  sur  tous  les  habitans,  pil- 
loient  les  maisons,  et  se  livroient  à toutes  sor- 
tes d’excès  et  de  débauches.  Moézz,  à la  prière 
des  chrétiens , fit  marcher  une  armée  contre  la 
ville.  Les  révoltés  soutinrent  le  siège  avec  cou- 
rage ; mais  enfin  la  disette  d’eau  douce  les  força 
de  se  rendre.  La  capitulation  étant  signée,  le 
général  Fatimite  donna  pendant  trois  jours  un 
festin  splendide  aux  rebelles,  qui  étoient  au 
nombre  de  cent,  et  leur  fit  présent  à chacun 
d’une  robe  d’honneur  et  de  dix  dinars;  après 
quoi  il  les  fit  pendre  tous  aux  remparts.  En- 


(1) Ms.  copt,  46,  fol.  176. 

(2)  Bcnaudot , histor.  patriareh.  Alexandr.  p.  35  j. 
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suite,  étant  rentré  dans  Tennis,  il  en  fît  raser 
entièrement  les  murailles.  » 

Le  même  auteur  (1)  parle  d’une  peste  qui 
affligea  l’Egypte,  et  qui  dépeupla  tellement  la 
ville  de  Tennis  , qu’à  peine  y resta-t-il  cent  ha- 
bitans. . 

Je  ne  transcrirai  point  ici  ce  qu’Aboul-feda , 
Ibn-Haukal , etc.,  disent  de  Tennis,  attendu 
qu’ils  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau. 
Je  me  contenterai  de  donner  ici  un  passage 
d’Ibn-Haukal,  qui  a déjà  été  publié  par  MM.  Ou- 
seley  et  Silvestre  de  Sacy  (2);  mais  la  traduction 
persane  qui  a servi  de  guide  à ces  savans,  ren- 
ferme plusieurs  inexactitudes , que  l’inspection 
du  texte  original  m’a  fait  rectifier.  « A Tennis, 
dit  Ibn-Haukal , sont  deux  collines  formées  de 
corps  morts  posés  les  uns  sur  les  autres.  Ces  deux 
élévations  s’appellent  Boutoun. Il  paroît  que  leur 
époque  est  antérieure  à Moïse.  En  effet,  du 
temps  de  ce  prophète , les  Egyptiens  avoient 
coutume  d’enterrer  leurs  morts.  Ensuite  vin- 
rent les  chrétiens,  qui  suivoientle  même  usage , 
aussi  bien  que  les  musulmans.  Ces  corps  sont 
couverts  de  linceuls  de  grosse  toile,  et  leurs 
crânes  et  leurs  os  ont  conservé  jusqu’à  nos 
jours  toute  leur  dureté.  » Dans  ce  passage , l’a- 
bréviateur  persan  a substitué  au  mot  boutoun 


(t)  Renaudot , histor.  pairiarch.  Alexandr.  p.  433. 
(a)  Notice  de  la  géographie  d’Ebn-Hautal , p 5cp 
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celui  de  terhoum.  M.  de  Sacy  (page  60  ) a bien 
tu  que  cette  leçon  étoit  vicieuse,  et  il  pense 
qu’il  faut  lire  houm , monceau.  D’un  autre  cô- 
té, Masoudy  lit  about-koum{i).  Enfin,  Macri- 
zy,  qui  rapporte  le  même  fait  dans  sa  descrip- 
tion de  l’Egypte  (2) , dit  qu  a Tennis  ces  tertres 
sont  connus  sous  le  nom  de  dhat-al-koum. 
Pour  moi,  je  crois  que  la  leçon  du  texte  d’Ibn- 
Haukal  est  la  meilleure.  Au  rapport  d’Hesy- 
chius  , les  Egyptiens  donnoient  le  nom  de  Bktoi 
aux  lieux  où  ils  déposoient  leurs  morts.  La- 
croze,  cité  par  Jablonski  (3),  dérivoit  ce  mot  de 
Bhut,  pluriel  de  b»  , qui , en  langue  copte,  signi- 
fie sepulchrum , monumentum.  Cette  étymolo- 
gie paroît  fort  probable.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  conjecturer , avec  une  égale  vraisemblance , 
que  Boutoun , qui  est  étranger  à la  langue 
arabe,  représente  le  mot  copte  b»«t  ? 

Au  rapport  du  général  Andréossy  (4)  et  de 
M.  Drovelti  (5),  Tennis  étoit  une  vaste  cité; 
une  enceinte  de  murailles,  flanquée  par  des 
tours,  avec  un  fossé  plein  d’eau,  faisoit  sa  dé- 
fense. Elle  ne  présente  aujourd’hui  aucune  ha- 
bitation. Des  vestiges  de  bains,  quelques  ruines 


(1)  Ms.  Arab.  5g8  fol.  nGvers. 

(2)  Article  des  merveilles  d’Egypte. 

(3)  Opuscula,  T.  1 , p.  55. 

(4)  Mémoires  sur  l’Egypte  , T.  i , p,  2oo  , soi. 

(5)  Fundgrnben  des  Orients  , n,"  i , p.  77  , 78. 
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de  souterrains  voûtés  avec  art , dont  les  murs 
sont  recouverts  d’un  ciment  très-dur  et  très- 
bien  conservé,  les  fragmens  d’une  cuve  rectan- 
gulaire de  granit  rouge  , tels  sont  les  seuls 
monumens  que  l’on  distingue  au  milieu  de 
débris  immenses  de  briques,  de  porcelaines*' 
de  poteries  et  de  verreries  de  toute  couleur. 
Les  babitans  des  pays  circonvoisins  font  conti- 
nuellement des  fouilles  dans  cette  île;  ils  y re- 
cueillent des  matériaux  propres  à leurs  habita- 
tions. On  y voit  l’emplacement  d’un  ancien  ca- 
nal , qui  paroissoit  traverser  la  ville. 

Si  l’on  en  croit  M.  Ignatio  de  Rossi  (1),  le 
nom  de  Tennis  dérive  des  mots  coptes  ®mthe  ou 
®mth , que  ce  savant  traduit  par  B«xeX<a,  préten- 
dant que  cette  ville  et  son  territoire  nous  re- 
présentent les  anciennes  Bucolies  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Mais  plusieurs  raisons  m’empêchent 
d’adopter  cette  hypothèse.  D’abord  , le  mot 
etwthe  s’éloigne  un  peu  trop  de  celui  de  Tennis, 
et  d’ailleurs  sa  forme  est  tout-à-fait  irrégulière. 
En  second  lieu  , ce  n’est  nullement  dans  les  en- 
virons de  Tennis  qu’il  faut  chercher  l’emplace- 
ment des  Bucolies,  ainsi  que  je  l’ai  fait  voir 
dans  un  autre  article.  Il  seroit  plus  naturel  de 
croire  que  le  nom  ©»m«-eç , Tfunnesus , n’est 
autre  chose  que  le  mot  grec  vntrcç,  île,  auquel 


(1)  Etymologiæ  Ægjptiacæ , p.  223. 
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les  Egyptiens  avoient  joint  l’article  féminin  e 

ou  T#. 

Quant  au  lac  de  Tennis , Aboul-feda  le  divise 
en  deux  parties,  savoir  : le  lac  de  Tenrys  et 
celui  de  Damiette.  Voici  comme  s’exprime  cet 
écrivain  dans  les  prolégomènes  de  sa  géogra- 
phie : « Le  lac  de  Tennis  et  de  Damiette  est 
formé  de  deux  lacs  qui  se  joignent  l’un  à l’autre, 
et  qui  avoisinent  la  mer.  Le  plus  oriental  des 
deux  se  nomme  le  lac  de  Tennis,  et  le  plus 
occidental  le  lac  de  Damiette.  C’est  dans  ce 
lac  que  se  décharge  le  canal  d’Oschmoun, 
c’est-à-dire  le  plus  oriental  des  deux  bras  du 
Nil,  qui  se  séparent  auprès  de  Mansourah  et 
de  Djaudjar.  Le  lac  de  Tennis  et  de  Damiette 
est  très-vaste  ; ses  eaux  sont  douces  lors  de  la 
crue  du  Nil,  et  deviennent  salées  à l’époque  où 
ce  fleuve  se  retire.  11  a peu  de  profondeur  j on 
y navigue  presque  partout  à la  rame.  Au  mi- 
lieu de  ce  lac  est  située  la  ville  de  Tennis , sous 
une  longitude  de  54  degrés  et  demi  et  une  lati- 
tude de  3o  degrés  et  demi.  n 

L’Edrisy  distingue  dans  ce  lac  deux  parties , 
dont  Tune  se  nomme  le  lac  de  Zar,  et  l’autre  le 
lac  de  Tennis.  « Dans  ce  lac,  dit  Ibn-Haukal,on 
trouve  un  poisson  nommé  le  dauphin,  qui  res- 
semble à une  outre  enflée.  Il  habite  de  préfé- 
rence la  mer  Méditerranée.'  Si  l’on  en  croit 
plusieurs  marins,  ce  poisson  est  doué  d’un 
instinct  merveilleux.  Lorsqu’il  voit  un  homme 
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qui  se  noie  et  qui  est  près  d’expirer,  il  vient  à 
son  secours,  et  ne  cesse  de  le  soutenir  sur  l’eau 
et  de  le  pousser  jusqu  a ce  qu’il  l’ait  amené  au 
rivage  ou  dans  un  endroit  peu  profond.  » L’au- 
teur du  Neschk-al-azhar(i)  prétend  que  le  lac 
de  Tennis  renferme  trois  cent  soixante  espèces 
de  poissons,  dont  chacune  se  montre  un  seul 
jour  dans  l’année.  Il  assure  que  toutes  ces  es- 
pèces ont  chacune  un  nom  particulier.  Daliery 
donne  au  lac  de  Tennis  le  nom  de  Menzaleh; 
c’est  celui  sous  lequel  il  est  connu  aujourd’hui. 

Pour  achever  de  faire  connoître  ce  qui  re- 
garde Tennis , je  parlerai  ici  de  quelques  bourgs 
situés  sur  son  territoiré.  Au  rapport  de  l’Edri- 
sy,  le  lac  de  Tennis  renferme  plusieurs  îles, 
telles  que  Nibiieh,  Touneh,  Samnah  et  Hasn- 
alma.  Ibn-Haukaly  ajoute  Schata  et  Dabik.  Ces 
écrivains,  mais  surtout  Macrizy  et  l’auteur  du 
N eschk-al-azhar , nous  fournissent  quelques 
renseignemens  sur  ces  îles.  Je  transcrirai  ici  le 
récit  de  Macrizy  (2). 

« Parmi  les  lieux  qui  faisoient  partie  du  ter- 
ritoire de  Tennis,  on  comptoit  le  bourg  nommé 
Touneh,  où  se  fabriquoient  des  étoflès  pa- 
reilles à celles  de  Tennis.  Quelquefois  même 
on  y faisoit  le  voile  de  la  Kabah.  » « J’ai  vu, 
dit  Fakehy  , un  tapis  donné  par  Haroun-al- 


(»)  Loc.  laud.  p.  J02. 

(2)  Deacript.  de  l’Egypte,  Ms.  673  G.  T.  1 , fut,  1 4 1 rect. 
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Raschid  : il  étoit  de  l’étoffe  rappelée  Kabaty  s 
et  on  y lisoit  ces  mots  : Au  nom  de  Dieu» 
que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  le  kbalile 
Üaschid-Abdallah  Haroun,  prince  des  fidèles, 

( que  Dieu  répande  sur  lui  ses  faveurs  ! ) Ce 
tapis  a été  fait  par  ordre  de  Fadl-ben-Reby , 
dans  la  fabrique  de  Touneh,  l’an  190.  « Suivant 
le  témoignage  du  lexique  publié  par  Kir- 
cher(i),  Touneh  répond  au  lieu  qui  porte  en 
copte  le  nom  de  , et  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  actes  de  S.  Apater  (2). 

« Semnay  étoit  un  bourg  du  territoire  de 
Tenni^j  tout  ce  qui  l’environnoit  ayant  été  sub- 
mergé par  les  eaux  du  lac,  il  devint  une  île; 
au  mois  de  reby-al-awal , on  y découvrit  des 
pierres,  des  briques  et  un  grand  nombre  de 
châssis  de  verre , dont  les  uns  portoient  le  nom 
de  l’imam  Moéz;  d’autres  le  nom  d’Aziz-billah; 
d’autres  celui  de  Hakem;  d’autres  celui  de  Da- 
her.  Mais  la  plupart  offroient  le  nom  de  Mos-  - 
tanser.  Je  tiens  ce  fait  de  témoins  oculaires.  » 

Nous  lisons  dans  le  Kitab-al-solouk  (5)  « qu’en 
l’année  820  de  l’hégire,  il  y eut  à Damiette  une 
révolte  assez  inquiétante,  et  que  les  troubles 
furent  causés  par  des  pêcheurs  appelés  Semna- 


(1)  Ap.  Lacroze  , lexicon  copticnm,  p.  25. 
(a)  Ms.  copt.  Vatic.  63  , fol.  69. 

(3)  T.  a.  Ms.  Aral).  6^3,  fol.  3i5rect, 
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Xvïah , sans  doute  parce  qu’ils  étoienl  du  bourg 
de  Semnay.  » 

« Boura  étoit  situé  entre  Tennis  et  Damiette. 
C’est  ce  lieu  qui  donne  son  nom  au  poisson 
appelé  bourj , aussi  bien  qu’aux  Benou-Boury 
qui  étaient  établis  au  Caire  et  dans  la  ville  d’A- 
lexandrie. L’an  620,  l’ennemi,  monté  sur  plu- 
sieurs galères,  vint  débarquer  devant  cette  ville 
et  la  livra  au  pillage.  Les  vaisseaux  stationnés  à 
Rasehid  ayant  fait  voile  vers  Boura,  l’ennemi 
se  retira.  » Ibn-Aïas  ajoute  que  cette  ville,  ayant 
été  alors  entièrement  détruite  par  les  Francs, 
tomba  tout  à-fait  dans  l’oubli. 

« Kais  (ou,  suivant  l’auteur  du  Neschk-al - 
azhar , Kais  du  Hauf  ) étoit  une  grande  ville 
qui  donnoit  son  nom  aux  robes  appelées  kaï~ 
34  ah.  On  en  voit  encore  aujourd’hui  les  ruines 
sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Sawadeh  et  Ada- 
deh  (ou,  suivant  Ibn-Aïas,  Wadadeh.  ) De 
oettd' ville  à Ferma,  la  distance  par  terre  était- 
de  six  postes.  On  y voit  un  grand  tertre  de  sable 
qui  avance  dans  la  mer  de  Syrie,  et  derrière 
lequel  les  Francs  se  mettoient  en  embuscade 
pour  surprendre  les  passans.  Près  de  ce  tertre 
sont  des  marais  salans  dans  lesquels  se  forme 
du  sel,  que  les  Arabes  vont  vendre  à Gazah 
et  à Ramlab.  Dans  le  voisinage  de  ces  marais 
sont  des  puits,  auprès  desquels  les  Arabes  de- 
ce  désert  sèment  des  concombres  et  autres 
plantes  de  cette  espèce.  » Kais  est  le  même 
1.  22 
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lieu  qui , dans  les  actes  de  S.  Pirôou,  est  désigné 
par  le  nom  de  K«*ç  (r). 

« Schata  (a)  est  une  ville  voisine  de  Tennis  et  ' 
de  Damiette.  C’est  de  là  que  viennent  les  robes 
appelées  schaCawiah.  On  prétend  que  cette  ville 
doit  son  nom  à Schata , fils  d’Al-Hamouk , oncle 
du  Makaukes.  Amrou-ben-el-As  s'étant  rendu 
maître  de  la  forteresse  et  du  reste  de  l’Egypte, 
envoya  une  armée  qui  mit  le  siège  devant  Da- 
miette, et  s’empara  de  cette  place.  Schata  qui 
en  étoit  le  gouverneur,,  sortit  à la  tète  de. 
2000  de  ses  compagnons,  et  se  joignit  aux  mu- 
sulmans. Avant  cette  époque,  il  avoit  toujours 
été  zélé  pour  le  bien , et  le  tableau  qu’il  enteu- 
doit  faire  de  la  vie  des  partisans  de  l’islamisme 
lui  avoit  inspiré  du  goût  pour  cette  religion. 
Les  musulmans,  après  la  conquête  de  Da- 
miette, éprouvèrent  une  vive  résistance  de  la 
part  du  gouverneur  de  Tennis.  Schata  parcou- 
rut les  villes  de  Bourlos , Domairah  et  A'sch- 
moun-Tanah , et  fit  prendre  les  armes  aux  ha- 
bitans.  A la  tête  de  ces  forces,  il  se  réunit  aux 
musulmans  qui  étoient  à Damiette,  et  aux 
renforts  envoyés  par  Amrou;  et  tous  ensemble 
marchèrent  vers  Tennis.  Les  deux  partis  en 
étant  venus  aux  mains,  Schata,  après  avoir 
combattu  avec  valeur,  et  tué  douze  des  plus 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  60,  fol.  24. 

(2)  Macrizy  , Ms.  Arab.^3  C.  fol.  176.  recf. 
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braves  d’entre  les  habitans  de  Tennis ,.pér^t  les 
armes  à la  main  , le  vendredi  quinziè^enjour 
du  mois  de  schaban  de  l’année  a i de  l’hégire. 
On  Penterra  hors  de  la  ville  , dans  l'endroit  où 
il  est  encore  aujourd’hui.  On  é leva  sursa  tombe 
un  monument  où  l’on  se  rendort,  en  foule  de 
tous  les  bourgs  voisins,  çhaque  année,  le  quin- 
zième jour  de  schaban  : usage  qui  s’observe  en- 
core de  nos  jours.  On  fabriquoit  à Schata  des 
tapis  pour  la  Kabah-  J’ai  vu  dans  çetswple*  dit 
Fakehy,  un  des  voiles  donnés  par , Harouo-al- 
Raschid.  Il  étoit  de  l’étoffe  appelée  Kabaty , et 
on  y lisoit  ces  mots  : Que  la  miséricorde  de 
Dieu  soit  sur  Abdallab-Haroun,  prince  des 
fidèles, (que  Dieu  prolonge  ses  jours!  ) Ce  Voile, 
destiné  pour  la  Kabah , a été  fabrique'  dans  la 
manufacture  de  Schata,  par  ordre  de,  Fadlben 
Reby,  i’an  19».  n Schata  avoit  été  une  ville 
épiscopale,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  notice 
de  Nilus  Doxopatrius,  qui  range  l’évêché  de 
Sata , Sara,  a u nombre  de  ceux  qui dépendoient 
du  patriarche  d’Alexandrie  (i).  , , . 

o Parmi  les  lieux  les  plus  connu?  du  terri- 
toire de  Damiette  , on  compte  ; Barzakh  <*> 
C’est  une  mosquée  située  sur  le  rivage  de  Da- 
miette, et  à laquelle  le  vulgaire,  je  ne  sais 
pour  quelle  raison , a donné  le  nom  de  Bar- 
... — ■■■  " - ■ " 

(l)  Lemoyne  , Varia  sacra  , T.  i , p.  ia4- ‘ ‘ 1 ■ ' ' 

(a)  Macrizy , T.  1 , fol.  176  yera.  ! » , -j ' 
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zakh:  J’y  ai  vu  un  phénomène  curieux  : c’est  N 
un’^ràfld  minaret  bâti  de  briques,  qui  remue 
pour  peu  qu’on  le  pousse.  Etant  monté  jusqu’en 
haut,  à l’endroit  où  se  tient  le  crieur,  je  re- 
muai le  minaret,  et  je  vis  son  ombre  s’agiter  et 
représenter  le  mouvement  d’oscillation  que 
j’avois  communiqué  au  bâtiment.  Autour  de 
cette  mosquée,  on  voit  des  monceaux  d’osse- 
mens  qui,  suivant  toute  apparence,  sont  les 
débris  des  corps  de  ceux  qui  ont  péri  dans  les 
combats  contre  les  Francs.  * 1 


„ Dabik  est  un  bourg  du  territoire  de Damie Ite; 
c’est  de  là  que  l’on  tiroit  les  robes  tissues  d’or,  les 
turbans  de  lin  de  diverses  couleurs,  et  l’étoftè 
Dabïky  à fleurs  d’or.  On  y fabriquoit  des  tur- 
bans de  lin,  enrichis  d’une  broderie  d’or,  qui 
avoient  cent  coudées  de  longueur.  La  quantité 
d’or  qui  entroit  dans  chacun,  alloit  à cinq  cents 
dinars,  sans  compter  la  soie  et  le  fil.  Ces  turbans 
furent  inventés  vers  l’an  365,  sous  le  règne 
d’Aziz-billah , et  furent  en  vogue  jusqu’à  la  mort 
de  ce  prince,  qui  arriva  au  mois  de  ramadan 
de  l’an  386.  >> 

Quant  au  lieu  que  l’Edrisy  nomme  Niblieh  , 


il  est  sans  doute  le  même  que  le  vocabulaire 
Memphi  tique  de  Montpellier  appelle  Niblaîeh , 
et  dont  le  nom  en  copte  est  nittoAsi,  qui,  si  je  ne  me 


trompe  , représente  le  mot  grec  rioX/ç,  ville,  au- 
quel se  trouve  joint  l’article  du  pluriel. 

Ceux  qui  veulent  avoir  des  détails  sur  l’état 
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actuel  du  lac  Menzaleh,  peuvent  consulter  les 
relations  du  père  Sicard  (i),  de  Granger  (2) , de 
Savary  (3),  la  lettre  de  M.  Drovetti  à M.  Asse- 
lin(4),  et  surtout  l'excellent  Mémoire  du  gé- 
néral Andréossy  (5). 


TAN<mT,  TANPHÔT. 

Ce  bourg  dont  il  est  parlé  dans  les  actes  de 
S.  Apater  (6)^  me  paroît  le  même  que  celui  de 
Tanbodi , qui  étoit  situé  dans  la  province  de 
Bebnesa.  Au  rapport  de  Macrizy  (7),  les  habi- 
tant de  ce  lieu  étoient presque  tous  chrétiens, 
elexerçoient  différens  métiers.  On  voyoi^dans 
les  environs  de  Tanbodi  une  église  vaste  et 
ancienne,  sous  l’invocation  de  S.  Michel,  et 
une  autre  sous  l’invocation  de  la  vierge  Marie. 
En  dehors  de  ce  bourg,  et  à quelque  distance 
de  la  route,  étoit  un  monastère  également  dédié 
à la  vierge  Marie,  mais  qui,  du  temps  de  Ma- 
crizy, n’étoit  habité  que  par  un  seul  moine  (8). 


(1)  Nouv.  Mem.  des  missions  , T.  6 , p.  a35etsuiv. 

(2)  Relation  d’un  voyage  fait  en  Egypte  , p.  206  et  suiv, 

(3)  Lettres  snr  l’Egypte  , T.  1 , p.  340  et  suiv. 

(4)  Fundgrnben  des  Orients  , p.  77-79. 

(5)  Mémoires  sur  l’Egypte,  T.  1 , p.  16S-211, 

(6)  Ms.  copt.  Vatic.  63  , fol.  69. 

(7)  Ms.  Arab.  682,  fol,  5y3  vers. 

(8,  Ib.  fol.  567  rect.  t .■ 
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TAnOQTKH,  TÀPOTHUKÊ. 

Au  rapport  de  l'auteur  d’un  vocabulaire 
Saïdique  (i),  ce  mot  désigné  la  même  ville  qui 
en  arabe  porte  le  nom  de  Boutidj  ou  Abou- 
ti il  j ; et  cette  assertion  est  confirme'e  par  le 
témoignage  de  Vansleb(a).  Au  rapport  d’Aboul- 
feda(3),  Aboutidj  est  situé  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Nil,  du  même  côté  qu’Osiout , qui  n’eu 
est  qu’à  une  distance  de  quelques  heures  de 
marche.  Le  territoire  d’ Aboutidj ‘produit  une 
grande  quantité  de  pavots,  que  l’on  emploie  à 
faire  de  l’opium.  « Le  canton  de  Boutidj,  dit 
Macrÿry  (4),  renfermoit  autrefois  un  grand 
nombre  d’églises;  mais  aujourd’hui  elles  sont 
presque  toutes  détruites. Les  chrétiens,  lorsqu’il 
veulent  prier , se  rassemblent  secrètement 
dans  une  maison  qui  leur  appartient , et,  dès 
que  le  soleil  est  levé , ils  vont  exercer  les  céré- 
monies de  leur  culte  dans  une  église,  autour 
de  laquelle  ils  ont  élevé  une  enceinte  formée 
de  branches  de  palmiers;  ce  qui  donne  à cet 
édifice  l’apparence  d’une  cage». 

Au  rapport  du  même  écrivain  (5),  on  voyoit, 


( l ) Ma.  copte  44 , fol.  79. 

(a)  Nouvelle  relation  , p.  367. 

(3)  Deacript.  Ægypti , p.  24. 

(4)  Ms.  Arab.  6#a , fol.  374  reçu 

(5)  1b.  fol,  467,  y*ri« 
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dans  le  canton  de  Boutidj;,  un  monastère  appelé 
le  monastère  des  apôtres , ou  le  monastère  du 
chameau.  « Cet  édifice,  ajoute  Macrizy,  étoit 
situé  dans  un  lieu  absolument  désert  Mais  on 
bâtit  aux  environs  un  petit  village  qui  porte 
lg  nom  de  Monschat-al-Scheïkh  , c’est-à-dire , 
la  nouvelle  construction  du  S cheikh , parce 
qu’il  doit  sa  fondation  au  Scheïkh  Abou-bekr- 
al-Schadely,  qui  y planta  également  un  grand 
jardin.  Pendant  qu’il  y faisoit  travailler,  il  dé- 
couvrit un  large  puits  qui  renfermoitun  trésor: 
suivant  ce  que  m’ont  rapporté  des  témoins 
oculaires,  les  pièces  d’or  qui  y furent  trouvées, 
éloient  de  forme  carrée,  portoient  sur  une 
de  leurs  faces  la  figure  d’une  croix,  et  pesoient 
chacune  un  mithkal  et  demi  ». 

Ces  pièces,  comme  l’on  voit,  avoient  été 
frappées  dans  l’espace  de  temps  qui  s’écoula 
depuis  l’établissement  de  la  religion  chrétienne 
en  Egypte  , jusqu’à  l’invasion  de  cette  contrée 
par  les  Musulmans.  Il  paroît  certain  qu’à  cette 
époque  on  étoit  dans  l’usage  de  graver  sur  les 
monnoies  la  figure  de  la  croix.  C'est  ce  qu’at- 
teste expressément  un  écrivain  copte,  Picendi, 
évêque  de  Keft,  qui  vivoit  au  moment  de  l’in- 
vasion de  l’Egypte  par  Amrou-ben-el-As.  Cet 
auteur ,. dans  une  lettre  encyclique  qui  existe 
à la  bibliothèque  impériale,  après  avoir  lait 
le  tableau  des  ravages  et  des  cruautés  que  les 
Arabes  exerçoient  en  Egypte,  continue  en  ce$ 
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termes  (i)  : « Us  enlèvent  la  monnoie  d’or 
égyptienne,  sur  laquelle  est  gravée  la  figure 
de  la  croix  sainte  et  l’imace  de  notre  sei- 

ij  — 

gneur  et  sauveur  Jésus-Christ  le  Messie.  Us 
effacent  la  figure  de  la  croix  et  celle  de 
notre  seigneur,  pour  écrire  à la  place  le  nom 
de  leur  prophète  qu’ils  appellent  leur  Imam, 
et  dont  ils  suivent  religieusement  les  pré- 
ceptes. Ce  nom  est  celui  de  Mamadanous 
( Mahomet  ) , qui  , écrit  en  lettres  coptes  , 
forme  le  nombre  666.  Us  joignent  à ce  nom 
celui  du  représentant  de  leur  prophète , et 
les  gravent  toutes  deux  ensemble  sur  les 
pièces  d’or.  Us  les  écrivent  aussi  sur  les  vais- 
seaux-et  sur  les  barques  >?. 

Dans  mon  premier  ouvrage,  j’ai  donné  la 
notice  de  plusieurs  inscriptions  en  caractères 
inconnus,  qui  ont  été  découvertes  en  Egypte 
à différentes  époques.  Je  vais  offrir  sur  ce  sujet 
quelques  nouveaux  détails.  Au  rapport  de 
Masoudy  (2),  « l’an  3 28  de  l’hégire,  quelques 
Egyptiens,  du  nombre  de  ceux  qui  s’appli- 
quoient  à la  recherche  des  trésors  enfouis , 
s’étoient  persuadés  qu’il  en  existoit  un  fort 
considérable , à quelques  coudées  de  distance 
de  l’une  des  pyramides.  Ayant  fhit  part  de  leur 


/ 

(1)  Ms.  Arab.  107,  fol.  8. 

(2)  Ma.  Amb.  598,  fol.  ia3  ver»,  n^ect.  Macmy,  Ms. 
&rab.  673  C.  T,  1 , toi.  3 5. 
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conjecture  à Ikhschid,  fils  de  Tagadj , cet  émir 
leur  ordonna  de  procéder  à l’extraction  du 
trésor,  les  autorisant  à employer  pour  cet  effet 
tous  les  moyens  qu’ils  jugeroient  convenables. 
Lorsqu’ils  eurent  creusé  à une  grande  profon- 
deur, ils  découvrirent  une  galerie  voûtée  et 
taillée  dans  le  roc.  On  y voyoit  des  niches 
qui  renfermoient  des  figures  de  bois,  placées 
debout , et  recouvertes  d’un  enduit  propre  à 
empêcher  une  corruption  et  une  dégradation 
trop  promptes.  Elles  étoient  de  différentes 
espèces , et  représentoient  des  vieillards,  des 
jeunes  gens,  des  femmes  et  des  enfans.  Les 
yeux  étoient  formés  d’émeraudes,  de  turquoi- 
ses, et  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses. 
Quelques-unes  avoient  le  visage  recouvert 
d’or  ou  d’argent.  On  en  brisa  plusieurs  daûs 
l’intérieur  desquelles  on  trouva  des  cadavres 
desséchés  $ à côté  de  chaque  figure  étoit  placé 
un  vase  de  porcelaine  , d’émeraude , d’albâtre 
ou  de  marbre,  renfermant  le  reste  de  la  subs- 
tance qui  avoit  servi  pour  l’embaumement  du 
corps.  C’étoit  un  mélange  composé  de  différens 
ingrédiens,  et  absolument  inodore  : mais  lors- 
qu’on en  mettoit  quelque  portion  sur  le  feu, 
elle  exhaloit  des  odeurs  suaves  de  différens 
genres,  et  qui  ne  ressembloient  à celle  d’au- 
cune espèce  de  parfums.  Toutes  ces  figures  de 
bois  représentoient  parfaitement  la  physio- 
nomie des  corps  qui  s'y  trouvoient  renfermés , 
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etexprimoient,  de  Ja  manière  la  plus  frappante, 
les  variétés  de  lage  et  des  traits  du  visage. 
Vis-à-vis  de  chacune  étoit  placée  une  statue  de 
marbre  vert  ou  autre,  qui  paroissoit  être  une 
idole.  Ces  différentes  figures  étoient  couvertes 
de  caractères  de  diverses  sortes,  et  que  per- 
sonne ne  put  déchiffrer.  Si  l’on  en  croit  quel- 
ques hommes  instruits  , il  y a quatre  mille 
ans  que  cette  écriture  a cessé  d’être  en  usage 
dans  l’Egypte.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il  est  facile 
de  se  convaincre  que  les  corps  déposés  dans  . 
ce  souterrain  n’appartenoient  ni  à des  juifs 
ni  à des  chrétiens.  Cette  découverte  fut  le  seul 
résultat  que  produisirent  les  fouilles  dont 
nous  avons  parlé.  » 

Au  rapport  de  Macrizy  (1),  «vis-à-vis  du 
boug  d’Aschker  , dans  la  province  d’Alfih, 
étoit  une  vallée  dans  laquelle  on  voyoit  encore, 
du  temps  de  cet  écrivain,  la  figure  en  pierre 
d’un  chameau  de  la  plus  haute  taille  et  de  la 
plus  belle  forme.  11  étoit  debout , sur  ses 
quatre  pieds  , ayant  le  visage  tourné  vers 
l'orient.  Sur  sa  cuisse  droite  étoit  gravée  une 
inscription,  composée  de  trois  lignes,  dont  les 
lettres  étoient  isolées  les  unes  des  autres  ». 

Suivant  le  témoignage  du  même  historien  (2), 


(r)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  i5g  vers. 

(a)  1b.  T.  3,  fol.  64  , Kiub-al-solonk  , Ms.  Arab.  6; 2 , 

p.  583. 
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«,  lorsqu’en  l’année  70a , l’émir  Al-Djaschenkir , 
iaisoit  réparer  la  mosquée  de  Hakem,  en  partie 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre  , ou 
trouva , dans  un  des  piliers  du  minaret , un 
bras  humain  enveloppé  dans  du  coton,  sur 
lequel  étoient  gravées  plusieurs  lignes  d’une 
écriture  absolument  inconnue  n. 

Paul  Lucas,  décrivant  une  grotte  située 
dans  le  voisinage  de  Manfalout,  s’exprime  en 
ces  termes  (1)  : « Tout  le  tour  de  la  grotte 
est  peint  de  plusieurs  sujets  d’histoire  ; et  les 
couleurs  en  sont  aussi  belles  et  aussi  vives, 
que  si  elles  ne  venoientque  d’être  appliquées. 
Il  règne -autour  de  la  grotte  une  inscription 
de  huit  lignes , que  je  ne  pus  jamais  déchif- 
frer  ».  Plus  bas  le  même  voyageur  ajoute  : 
« En  sortant  de  cette  belle  grotte,  j’entrai  dans 
une  autre , moins  grande  à la  vérité , mais 
très-bien  ornée,  et  où  je  remarquai  des  bas- 
reliefs  d’une  grande  beauté , mais  qui  ne  me 
frappèrent  pas  tant  qu’une  inscription  en  bas- 
relief,  qui  me  parut  fort  extraordinaire  ». 

M.  de  Volney  nous  apprend  (a),  que  peu 
d’années  avant  son  arrivée  eu  Egypte,  on  dé- 
terra près  de  Damiette,  plus  de  cent  volumes. 


(1)  Voyage  fait  en  1714 , «idit.de  1720,  T.  3,  p.  i54 
•t  i55. 

(3)  Voyage  en  Syrie  et  «b  Egypte  , 4-*  édit.  Ton,  1 , 
P.  245. 
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écrits  en  langue  inconnue,  et  qui  furent  in- 
continent brûlés , sûr  la  décision  des  Scheïkhs 
du  Caire. 

Je  profite  de  cette  occasion,  pour  rétracter 
un  reproche  que  j’ai  fait  un  peu  légèrement 
au  père  Sicard.  J’ai  dit  dans  mon  premier 
ouvrage  (1),  que  « ce  missionnaire,  par  un 
zèle  mal-entendu , fit  brûler  une  quantité  de 
papiers,  couverts.soi-disant  de  caractères  ma- 
giques, et  qui  se  trouvoient  dans  un  colom- 
bier à Wardan  Le  fait  est  certain,  puisqu’il 
est  attesté  par  le  père  Sicard  lui-même  ; mais 
j’en  ai  tiré,  je  crois,  des  conséquences  fausses. 
Car,  en  premier  lieu,  peut-on  raisonnable- 
ment supposer  que  le  père  Sicard,  homme 
savant  et  judicieux , qui  s’occupoit  sans  relâche 
de  la  recherche  des  antiquités  égyptiennes, 
eût,  sans  aucun  motif,  détruit  des  monumeos 
d’un  prix  inestimable? 

En  second  lieu,  puisque  les  caractères  dont 
il  est  question,  étoient  tracés  sur  du  papier, 
et  non  sur  du  papyrus,  ils  ne  pouvoienl  pas 
avoir  une  grande  antiquité.  D’ailleurs  , ils 
avoient  été  trouvés  dans  un  colombier , c’est- 
à-dire  , dans  un  édifice  qui  étoit  sans-doute 
fort  moderne.  Enfin  , nous  apprenons  du  gé- 
néral Andréossy  (2) , que  les  Arabes,  pour 

(1  ) Recherche#  sur  la  langue  et  la  littérature  de  l’Egypte  , 
p.  205. 

(2)  Mémoires  sur  l’Egypte , T.  1 , p.  a56. 
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faire  prospérer  leurs  colombiers,  ne  manquent 
pas  d’y  déposer  des  papiers , couverts  de  carac- 
tères , et  que  ce  sont  principalement  lés 
moines  du  oouvent  de  S.  Macaire,  qui  s’occu- 
pent d’écrire  et  de  vendre  ces  billets.  U me 
paroit  donc  extrêmement  probable  que  ces 
papiers,  livrés  aux  flânâmes  par  le  père  Sicard, 
étoient  tous  de  ce  genre , et  qu’on  ne  doit 
nullement  en  regretter  la  perte. 

J’ai  dû  cette  réparation  à la  mémoire  d’un 
illustre  missionnaire,  dont  la  vie  malheureu- 
sement trop  courte  ne  fut  qu’un  enchaînement 
de  bonnes  œuvres  et  de  travaux  utiles  , et 
dont  le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte  nous  eût 
fourni  une  ample  moisson  de  renseignemens 
précieux,  s’il  n’avoit  pas  péri  sans  retour,  par 
un  acte  de  barbarie  bien  étrange  , surtout 
dans  le  dix-huitième  siècle. 


* * 't  l * 

TA  NTA0O.  (Voy.  au  mot  flTENETf).) 


TAMBHK,  TAMBÔK. 

C’est  le  non»  d’un  petirbourg  d’Egypte  dont 
il  est  parlé  dans  la  Vie  de  l’abbé  Daniel  (1). 


(1)  Ms.  copt . Vatic'.  62  , fol.  $a. 
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TAMIATI,  TAMIATI. 

* J e trouve  le  nom  Je  cette  ville  dans  les  actes 
du  martyre  de  S.  Isaac  de  Diphrë  (i).  Dans  la 
Vie  du  patriarche  Isaac,  il  est  fait  mention  de 
Piamot , évêque  de  Tamiati  (2).  Cette  ville  est 
la  même  à laquelle  nous  donnons  le  nom  de 
Damiette,  et  qui  est  trop  connue  pour  qu’il  soit 
nécessaire  de  m’y  arrêter. 


TAPSCHO. 

Nom  d’une  ville  ou  d’un  bourg  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  actes  de  S.  Apater(5).  Ce 
mot  signifie  : La  ville  du  sable. 


T A T B A h , TAUBAH. 

Nom  d’une  ville  d’Egypte  dont  il  est  fait  plu- 
sieurs fois  mention  dans  les  actes  du  martyr  S. 
Isaac (4)-  Le  père  Géorgi  a cru  que  cette  ville 
devoit  être  placée  dans  la Thébaide , et  quelle 
étoit  la  même  qu’Antinôou  (5).  Mais  cette  opi- 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  66  , fol.  85. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  62,  fol.  a3î. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  63  , fol.  6<J. 

/ (4)  Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  83,  84. 

(5)  De  mirasnlis  S.  Colulhi , præfat.  p.  cxci. 
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nion  n’est  nullement  admissible.  Ce  qui  a sans 
doute  induit  en  erreur  le  savant  religieux  , est 
un  passage  des  actes  que  je  viens  de  citer , et 
dans  lequel  on  lit(i  )que  celui  qui  portoitles 
ordres  de  Dioclétien,  étant  arrivé  à Alexandrie, 
s’avança  vers  le  midi , dans  l’intérieur  de  l’E- 
gypte, et  qu’il  vint  débarquer  au  port  de 
Taubah. 

Ce  passage  , comme  on  voit , ne  prouve  nul- 
lement que  cette  ville  fût  située  dans  la  Thé- 
baïde  ; mais  il  indique  seulement  qu’elle  étoit 
au  midi  d’Alexandrie.  Toutes  les  circonstances 
rapportées  par  l'écrivain  copte , ne  nous  per- 
mettent pas  de  chercher  Taubah  ailleurs  que 
daus  la  Basse-Egypte.  Cette  ville  est  sans  doute 
la  même  que  celle  de  T «oo*  ou  T «u*  dont  Etienne 
de  Byzance  et  Ptolémée  font  mention  , et  que 
ce  dernier  nous  représente  comme  la  capitale 
du  nome  f’hthembuthi,  situé  entre  le  fleuve 
Phermuth-iaque  et  celui  d’Athribis  (a).  Il  la 
* place  sous  une  longitude  de  6i«  et  une 
latitude  de  3o°  L’Itinéraire  d’Anto- 

nin  (3)  place  Taua  entre  Cyno  et  Andro,  à 
trente  milles  de  la  première  et  douze  milles  de 
la  seconde.  Cette  ville  étoit  la  résidence  d’un 
gouverneur  qui , à l’époque  du  martyre  de 


(1)  M*.  copt.  Vatic.  66  , fol.  83.  , 

(a)  Geographia,  lib,  IV,  cap.  5 , p.  Ia3  , 124. 

(3)  Antoniui  Iiinerarjum  , etl.  Weascling,  p.  ij3. 
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S.  Isaac,  étoit  ce  même  Culcien  (i)  dont  il 
sera  encore  question  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Les  actes  de  S.  Isaac  font  mention 
d’un  théâtre  placé  à l’occident  de  la  ville  (2), 
Taubah  étoit  sans  doute  située  sur  le  bord  du 
]Nil;  car  nous  voyons  (3)  que  le  gouverneur 
s’embarqua  sur  ce  fleuve  , avec  S.  Isaac,  et  le  con- 
duisit à la  ville  de  Pschati.  Dans  le  lexique  pu- 
blié par  Kircher(4),  on  lit  Tavfa*  sans  aspira- 
tion. Mais  je  crois  que  l’éditeur  a mal- à-propos 
réuni  ces  mots  jaxavati  ■»<  qui  doivent  être 

séparés,  et  que  T «xarau  désigne  une  ville  diffé- 
rente de  celle  de  Taubab.  Au  reste , cette  der- 
nière , ainsi  que  nous  l’apprenons  du  même 
passage,  porteen  arabe  le  nom  de  Tawah,  qui 
n’est  que  la  transcription  du  mot  copte.  Je 
crois  reconnoître  cette  ville  dans  celle  de 
Taoueh  que  l’on  peut  voir  sur  la  carte  du  gé- 
néral Reynier,  et  dont  la  position  s’accorde 
bien  avec  la  longitude  et  la  latitude  indiquées 
par  Ptolémée. 

TAPASIA,  TARAPHIA.  • 

Ce  lieu  dont  il  est  fait  mention  dans  les 


(1) Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  84. 

(2)  Ib.  p.  86. 

(3)  Ib.  ib.  ‘ 

(4)  Liugua  Ægyptiaca  restituta  , p.  207. 
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actes  de  $.  Apater  (i) , est,  je  crois , le  même 
qui  est  nommé  dans  un  vocabulaire 

Saïdique  (2),  etT»«çajSja  dans  le  vocabulaire  mem- 
phitique  de  la  bibliothèque  de  Montpellier. 
Ces  deux  ouvrages  s'accordent  à traduire  le  mot 
copte  par  Belka  qui,  suivant  Aboul-feda,  désigne 
une  petite  province  enclavée  dans  la  Syrie, 
et  que  cet  écrivain  place  à l’orient  de  Jéricho 
à là  distance  d’une  journe'e  de  marche  (3). 
Mais  Macrizy  range  parmi  les  districts  de  la 
Basse-Egypte  celui  de  Tarabiah,  qui  contient 
vingt-huit  bourgs,  et  entre  autres  celui  de 
F akous.  Tarabiah , comme  il  est  facile  de  le  voir , 
n’est* autre  chose  que  les  mots  coptes  Tm^i* 
curaçaos,  exprimés  en  lettres  arabes,  et  ces 
deux  noms  qui  portent  avec  eux  l’article  du 
féminin,  ne  diffèrent  pas  du  mot  grec  ’Aça/3/ce, 
Arabie , qui,  suivant  Ptolémée,  désignoit  un 
nome  situé  à l’orient  de  la  branche  Pélusiaque 
du  Nil,  et  dont  Phacusa  étoit  la  capitale (4). 


TEPENOTTI,  TERENOUTI. 

Cette  ville  dont  il  est  fait  mention  deux 
fois  dans  l’histoire  du  patriarche  Isaac  (5)  et 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  63 , fol.  69. 

(2)  Ms.  copte  46 , fol  176. 

(3)  Tabula  Syriae  , ed.  Koehler  , p.  n. 

(4)  Lib.  IV,  cap.  5 , p.  124* 

(5)  Ms.  copt.  Vatie.  62  fol.  2l5  , 24  J> 

I.  a3 
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dans  celle  de  S.  Macaire  (i) , n’a  pas  été  inconnue 
aux  auteurs  grecs  qui  écrivent  tantôt  Tiçt-éS-tiç  , 
et  tantôt  T»g«r*S-<«.  Cette  dernière  leçon  qui  vaut 
beaucoup  mieux  que  la  première  , est  parfai- 
tement conforme  à celle  de  Ttgwcvd-j,  qu’a  suivie 
l’auteur  des  actes  de  S.  Apater  (a).  Nous  ap- 
prenons de  cet  ouvrage  que  l’on  employoit  cinq 
jours  pour  aller  d’Alexandrie  à Terenouli,  en 
remontant  le  Nil.  Parmi  les  évêques  qui  sous- 
crivirent au  concile  d’Ephèse , on  voit  Euloge 
de  Terenouti’;  et  Jean,  évêque  de  la  même 
ville,  se  trouve  nommé  dans  la  Vie  du  pa- 
triarche Isaac  (3).  Les  Arabes  ont  long-temps 
conservé  le  nom  de  Terenout  qui  est  souvent 
employé  par  Ibn-Haukal,  l’Edrisy  et  l’historien 
des  patriarches  d’Alexandrie.  Au  rapport  d’Ibn- 
Haukal  et  d’un  géographe  arabe  que  j’ai  sou- 
vent eu  occasion  de  citer  (4),  Terenout  étoit 
située  sur  les  deux  rives  du  Nil,  renfermoit 
une  mosquée  du  premier  rang,  des  bains,  des 
marchés  bien  bâtis  , des  moulins  à sucre , des 
magasins  de  grain,  et  un  grand  nombre  d’é- 
glises desservies  par  des  prêtres  et  des  moines. 
Ces  édifices  étoient , pour  la  plupart,  construits 
en  briques;  mais  à l’époque  où  écrivoit  notre 


(1)  Ms.  «opt.  Vatic.  64,  fol.  itg. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  63  , fol.  64. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  62  , fol.  24a. 

(4)  Ms,  Arab.  58o. 
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géographe , une  grande  partie  étoit  en  ruines, 
attendu  que  Terenout  avoit  éprouvé  la  fureur 
des  Ketamah,  dans  Je  temps  que  ces  barbares 
y campèrent  sous  les  ordres  d’Aboul-Kasem , fils 
d’Obeïd-allah.  Elle  étoit  la  résidence  d’un  gou- 
verneur qui  avoit  un  corps  de  troupes  sous 
ses  ordres.  Térenout  n’est  plus  aujourd’hui 
<ju’un  bourg  qui  porte  le  nom  de  Terraneh. 


nTENETjQ,  PTENETÔ. 

On  lit  dans  les  actes  de  S.  Didyme(i),  que 
ce  martyr'éloit  natif  du  bourg  de  Tarschebi 
dans  le  nome  de  TiTtvtTu> , et  non  nrtveeru,  comme 
on  trouve  par  erreur  dans  un  endroit  des 
mêmes  actes.  Nous  lisons  dans  le  même  ou- 
vrage (2)  que  le  jour  où  S.  Didyme  reçut  sa  sen- 
tence de  mort,  le  gouverneur  condamna  plu- 
sieurs autres  chrétiens  qui  habitoient  égale» 
ment  le  nome  de  riTiwa,  et  dont  voici  les 
noms  : Arlion  , Nimesa , Arapolôn,  A?«aro*«y , 
lecteur  de  Ko'wçxt,  Raklêda,  prêtre  de  Tn^u, 
Amoun , diacre  de  ■S'-ajat/y , et  un  soldat  nommé 
Zacharie  , établi  dans  le  même  nome , mais  qui 
étoit  originaire  d’Alexandrie.  Il  est  facile  de 
voir  que  Ptenetô  ne  diffère  pas  du  nome  de 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  62  , fol,  a55  , 361  , a65. 
f2)lb.fol.  s65. 
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Ptenethu , dont  Pline  fait  mention  (i).  Ptolé- 
mée  qui  écrit  moins  correctement  (2)  4>-9-*vÔt»ç 
vo^ài , indique  d’une  manière  précise  la  position 
de  ce  nome;  car  il  le  place  entre  le  grand 
fleuve,  c’est-à-dire  la  branche  occidentale  du 
Nil,  et  le  fleuve  Phermutiaque,  et  lui  donne 
pour  capitale  la  ville  de  Buto,  Bktsç. 

Dans  les  actes  du  concile  de  Chalcédoine , 

on  lit  le  nom  d’Héraclius , évêque  de  Plenetô, 

Heraclius  Ptenethensis  (3).  Dans  le  lexique 

copte  de  Montpellier  et  dans  le  Synaxare  14). 

le  nom  de  Ptenetô  est  rendu  en  arabe  par 

Dentou.  Mais  l’auteur  d’un  dénombrement 
/ * 

écrit  Tentou{5),  et  désigne  sous  ce  nom  une 
ville  delà  province  deGarbiah,  ce  qui  s’accorde 
avec  les  renseignemens  que  nous  venons  de 
produire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  une 
autre  nommée  Tandeta  que  les  déuombremens 
placent  égalemen  t dans  la  province  de  Gar- 
biah  (t>),  et  qui  étoit  une  ville  épiscopale,  ainsi 
que  nous  l'apprenons  de  l’histoire  des  patriai  - 
ches  d’ Alexandrie , où  il  est  fait  mention  de 


(l)  Histor.  natural.  lib.  V , cap.  9,  T.  2,  p,  322. 

(а)  Gcographia  , lib.  IV,  cap.  5 , p.  1 2 3. 

(3)  Conciliuroin  collectio,  ed.  Harduino  , T.  2 , p.  5g. 

(4)  Ms.  de  S.  Germain  121  , 8.' jour  du  mois  de  Tôt. 

(5)  Ms.  Arab.  6g3. 

(б)  Ms,  Arab,  693,  Ms.  Vatic.  26^ 
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Mikhaïl,  évêque  de  Tandeta  (1).  Je  trouve  éga- 
lement un  Gabriel,  évêque  de  Tandeta,  qui 
assista  à la  consécration  du  saint-chrême  faite 
par  le  patriarche  Gabriel  (2).  Tandeta  , si  je  ne 
me  trompe , est  le  même  lieu  qui , dans  les 
actes  de  S.  Apater,  est  désigné  sous  le  nom  de 
Tctvra&o  (3).  Cette  ville  que  les  voyageurs  mo- 
dernes appellent  Tanta  ou  Tentah  (4),  est  au- 
jourd’hui la  plus  considérable  de  la  Basse- 
Egypte.  Elle  est  située  à peu  près  au  centre  de 
Ja  province  de  Garbiah,  sur  un  canal  qui  va 
se  décharger  dans  le  lac  de  Bourlos.  Chaque 
année,  à l’équinoxe  du  printemps  et  au  solstice 
d’été,  il  s’y  tient  une  foire  célébré  qui  dure 
huit  jours,  et  qui  est  le  rendez-vous  d’une 
foule  prodigieuse  d’étrangers.  Us  y sont  atti- 
rés non-seulement  par  l’appât  du  gain,  mais 
encore  par  leur  vénération  pour  un  personnage 
nommé  Seyd  Ahmed-el  Bedaouy,  qui  mourut 
à Tanta,  et  sur  le  tombeau  duquel  on  a bâti 
une  mosquée  magnifique  (5).  Au  rapport  d’Ibn- 


(1)  Ms.  Arab.  140  , p.  334. 

(2)  Ms.  Arab.  37  , fol.  80. 

(3)  M».  copte  Vatic.  63  , fol.  69. 

(4) Savary,  lettres  sur  l’Egypte,  T.  1 , pag.  281 , 282. 
M.  Girard,  Note  surit  ville  de  Tentah  , dans  les  mémoires 
sur  l’Egypte,  T.  3,  p.  356-  36o. 

(5)  On  trouve  quelques  détails  sur  ce  personnage  dans 
la  description  de  l’Egypte , de  Soïouty.  ( Ms.  Arab.  791  , 
fol,  207  rect.  et  vers.  ) 
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Haukal,  Tandeta  étoit  un  bourg  grand  etbean  1 
qui  renfermoit  une  petite  mosquee  djami  et 
des  marchés  et  duquel  dépendoient  plusieurs 
Tillages.  C’étoit  la  résidence  d’un  gouverneur  , 
qui  avoit  sous  ses  ordres  un  corps  de  cavale- 
rie et  d’infanterie.  . : 

Je  ne  puis  offrir  aucun  renseignement  sur 
le  bourg  de  k c-b-çw,  situé  dans  le  nome  de  Pteneto. 
Quant  à celui  deTii/z?»,  dont  le  nom  signifie 
le  port , je  le  retrouve  dans  celui  d eDimrou  dont 
il  est  fait  mention  dans  l’Histoire  des  patriar- 
ches^). Le  dénombrement  arabe  (2)  place  deux 
bourgs  de  ce  nom  dans  la  province  de  Gar- 
biab.  Enfin  le  bourg  de  me  paroit  ré- 

pondre à celui  que  le  géographe  Ibn-Haukai 
appelle  Mahalleh-Sard  (le  bourg  de  Sard)  et 
qu’il  place  à égale  distance  entre  Manouf  et 
Sakha.  « Ce  lieu,  dit-il,  renferme  des  bains, 
des  fondouks  (édifices  destinés  pour  les  négo- 
cians  ) et  un  beau  marché.  ” Je  ne  doute  pas 
que  dans  le  texte  de  l’Edrisy , il  ne  faille  lire 
Mahalleh-Sard , au  lieu  de  Mahalleh-Hart 
qui  désigne  un  lieu  placé  entre  Sakha  et  Ma- 
nouf. 

nTIMENhflP,  PTIME-EN-HÔB. 

Ce  nom,  suivant  l’auteur  du  lexique  copte 

(i)Ms  Arab.  140  , p.  146,  *47* 

(a)  Ms.  Arab.  693. 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ÉGÏ  PTE.  55g 

de  la  bibliothèque  de  Montpellier,  désigné  la 
ville  nommée  en  arabe  Demenhour.  Ce  passage 
fournit  les  moyens  de  corriger  un  article  du 
lexique  de  Lacroze,  où  on  lit  (i)  : Ptimen  huf 
Raschiù  Tet  et  en  latin  Tnnen , Demanhur > 
(juas  est  Raschit.  Il  est  visible  que  Lacroze , 
trompé  par  Kircber,  a reçu  dans  son  texte  une 
leçon  vicieuse,  et  de  plus  a réuni  mal-à-propos 
les  noms  de  deux  villes  bien  différentes , ensorle 
que  le  passage  en  question,  doit  être  rétabli  de 
cette  manière  : Demenhour , Raschit 

Te-Raschid ; et  c’est  ainsi  qu’on  lit  dans  le  lexi- 
que original , dont  s’est  servi  Kircher  ( 2) , aussi 
bien  que  dans  le  vocabulaire  memphitique  de 
Semnoudi  ( 3 ).  Le  nom  de  Demenhour  est 
écrit  Ti/xt  vfiov p,  dans  une  note  d’un  manuscrit 
copte  (4)  » où  on  lit  que  le  morceau  qui 
précède,  a été  écrit  par  un  nommé  Pierre, 
fils  d’Aboul-faradj , de  la  ville  de  Time-en- 
Hour.  Mais  la  véritable  leçon  est  celle  que 
présente  la  Vie  de  Saint-Pamo(5),  où  il  est  fait 
mention  de  Dracontius,  évêque  de  itt i/uu  vfiuf. 
Aboul-feda  (6) , et  les  deux  dénombremens 


(1)  Lexicon  copticnm  , p.  io5. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  71  , fol.  87  rect. 

(3)  Ms.  copt.  5o,  fol.  10g. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  69  , fol.  55. 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  64,  foJ.  166. 

(6;  Dcsciipt,  Ægypti,  ed.  Micliaclis,  text«  arabe  , p.  8. 
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tant  de  fois  cités(i),  nous  indiquent  trois  villes 
ou  bourgs,  du  nom  de  Demenhour.  i°.  Un 
bourg  situé  dans  les  environs  du  Caire,  et  sur- 
nommé DemenhourSchobra , ou  Demenhour 
du  martyr.  Cétoit  un  siège  épiscopal,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  un  passage  de  l’histoire  des 
patriarches  d’Alexandrie (2).  Quant  au  surnom 
de  Demenhour  du  martyr  , on  peut  en  voir 
la  raison  dans  un  passage  de  l’abbé  Renaudot(3), 
et  surtout  dans  un  article  de  Maerizy,  publié 
par  M.  Silvestre  de  Sacy  (4).  2°.  Un  autre  bourg, 
nommé  Demenhour* hV ah  schy  , qui , suivant 
Aboulfeda,  se  trouve  entre  Fostatet  Alexandrie. 
Mais  sa  position  est  déterminée  d’une  manière 
un  peu  moins  vague  par  les  auteurs  desdénom- 
bremens,  dont  l’un  place  ce  bourg  dans  le 
Garbiah,  et  l’autre  dans  l'ile  de  Kouwaïsna , 
qui  fait  partie  de  cette  province.  L’auteur  du 
synaxare  copte  nous  apprend  que  cette  ville 
étoit  située  à l’occident  du  Nil,  et  dépendoit  de 
l’évéché  de  Bousir(5).  3°.  Enfin , la  ville  de 
Demenhour,  à laquelle  se  rapportent  les  pas- 
sages coptes  cités  plus  haut,  et  dont  Aboul- 
feda parle  en  ces  termes  : « Demenhour  est 

(1)  Ms.  Arab.  6g3  , Ms.  Arab,  du  Valîc.  267. 

(a)  Ms.  Arab  i^o  , p-  236. 

(3)  Histor.  pntriarcb.  Alexandr.  p.  610. 

(4)  Notice  des  manuscrits  , T.  4,  p- 

(5;  Ms.  Arab.  de  S,  Germ.  i2i  , »4' jour  du  mois  dfe 
padni. 
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situëe  sur  le  canal  d’Alexandrie,  à une  journée 
de  marche  de  cette  ville,  du  côté  du  sud-est. 
Elle  porte  le  nom  de  Derrienhour-al-PVohsch. 
C’est  de  là  que  l’on  tire  les  étoffes  appelées 
Demenhouriah.  » Le  général  Reynier,  sur  sa 
carte  de  la  Basse-Egypte , place  à peu  de  dis- 
tance un  lieu  qu’il  nomme  Eloch , et  qui  est 
sans  doute  le  même  dont  la  ville  de  Demenhour 
a tiré  son  surnom.  Cette  place  fut  détruite  j>ar 
un  tremblement  de  terre,  l’an  702  de  l’hégire(  1 ). 
Dans  la  démolition  générale  des  églises,  qui 
eut  lieu  en  Egypte,  l’an  721 , il  y en  eut  deux 
de  renversées  à Demenhour  (2).  L’an  792 , cette 
ville  fut  entourée  de  murs,  par  ordre  du  sultan 
Barkok  (3). 

Peu  de  voyageurs  modernes  ont  visité  De- 
menhour. Le  père  Sicard  en  parle  d’une  ma- 
nière fort  abrégée  (4).  M.  Forskal  l’a  insérée 
dans  son  Itinéraire  (5),  sous  le  nom  de  Da- 
rnanhour  al-  Bahiry , c’est  - à -dire,  Daman - 
hour  de  la  province  de  Bahirah.  M.  Browne 
nous  apprend  que  cette  ville  renfermoit  une 
garnison  de  janissaires  (6).  Au  rapport  de 


(1)  Macriay , Kitnb-al-solouk , T.  1 , p.  58a. 

(a)  Dcscript.  de  l’Egypte  , Âls.  68a  , fol.  571.  vers. 

(3)  Kitab-al-solouk,  T.  a , fol.  i84reot. 

(4)  Mém.  des  mission,  du  Levant , T.  7 , p.  65 , 68 , 

(5)  Niebuhr , Voyage  en  Arabie  , T.  1 , p.  75. 

(6;  Voyage  dans  U Haute  et  Basse-Egypte,  T.  t , p.  5a* 
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MM.  Lancret  et  Chabrol  (i),  « le  canal  d’A- 
lexandrie passe  à douze  ou  quinze  cents  mètres 
au  nord  de  la  ville  de  Damanhour.  Cette  ville 
reçoit  les  eaux  du  Nil,  par  un  canal  particu- 
lier, qui  va  se  terminer  dans  celui  d’Alexan- 
drie, un  peu  au-dessus  du  village  de  Flaga.  * 

« La  ville  de  Daiixanhour , dit  M.  Sonnini  (a) , 
est  grande , mais  mal  bâtie , presque  toutes  les 
maisons  n’y  étant  qonstruites  qu’en  terre,  ou 
en  mauvaises  briques.  C’est  la  résidence  du 
bey,  ou  gouverneur  du  Bahiré,  et  d’un  Kia- 
schef  ou  commandant  particulier.  Mais, ce  qui 
est  plus  intéressant,  Damanhour  est  le  centre 
du  commerce  du  coton  que  l’on  recueille 
dans  les  vastes  et  belles  plaines  des  environs.  » 
Vansleb  (3),  le  père  Sicard  (4)  , le  père  Le- 
quien(5),  etd’Anville  (6),  ont  cru  reconnoître 
dans  Demenbour  l’ancienne  Hermopolis.parva. 
Michaëlis  (7),  au  contraire,  prétend  que  De- 
menhour  répond  à la  ville  de  Menelaüs,  et 
cette  opinion  a été  adoptée  par  le  savant 
M.  Larcher  (8).  Le  major  Rennell  fixe  la  posi- 


(1)  Mém.  sur  l’Egypte  , T.  a , p.  283. 

(2)  Voyage  dans  la  Haute  et  Basse-Egypte  , T.  2,  p.  1 4^  • 

(3)  Hist.  de  l'église  d’Alexandrie  , p.  19. 

(4)  Mém.  des  missions , T.  7 , p.  65. 

(5)  Oriens  christianus  , T.  a , col.  5i3,  5l4- 

(6)  Mém.  sur  l’Egypte  , p.  70. 

(7)  Not.  ad  Abulfcd.  Descr.  Æg.  p.  43  ctsuiv. 

(8)  Hist.  d’Hérodote  , T.  8 , p.  254» 
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lion  d’Hermopolis  à l’endroit  où  est  aujour- 
d’hui la  ville  de  Rahmanieh  (i).  Cependant 
j'observerai  que  les  écrivains  coptes  qui  dé- 
voient connoître  la  topographie  de  leur  pays , 
favorisent  le  sentiment  de  d’Anville.  En  effet, 
Dracontius,  évêque  de  nn/xtv  dont  il  est 
fait  mention  dans  la  Vie  de  S.  Pamo , est  indu- 
bitablement le  même  qui  est  désigné  par 
S.  Athanase  et  d’autres  écrivains  ecclésiasti- 
ques, comme- évêque  d’Hermopolis  , et  qui 
fut  exilé  pour  avoir  défendu  courageuse- 
ment la  doctrine  orthodoxe  contre  l’hérésie 
des  Ariens.  La  seule  objection  que  l’on  ait  pu 
faire  contre  l’opinion  de  d’Anville,  c’est  que  , 
suivant  Strabon  (2),  Hermopolis  étoit  située 
sur  les  bords  du  Nil  ; au  lieu  que  Demenhour 
est  à quelque  distance  du  canal  d’Alexandrie. 
Mais  cette  difficulté  disparoît , si  l’on  fait  ré- 
flexion que  la  partie  du  canal,  qui  aboutit  à 
Rahmanieh,  a été  creusée  à une  époque  assez 
récente.  Autrefois  le  canal  qui  conduisoit  les 
eaux  du  Nil  à Alexandrie,  se  détachoit  du 
fleuve , auprès  de,  1g.  ville  de  Schabour.  D’ail- 
leurs Demenhour,  ainsi  que  nous  l’avons  vu, 
reçoit  les  eaux  du  Nil  par  un  canal  particu- 
lier, qui  va  rejoindre  celui  d’Alexandrie,  et 


(1)  Geograpbical  system  of  Herodotus  , pag.  52-7  , 

5a8. 

(a)  Geograph.  lir.  XVII , p.  8o5, 
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il|  est  très-probable  que  cetie  communication 

existoit  déjà  du  temps  des  Romains. 

Quant  à l’étymologie  du  nom  de  Demen- 
hour,  M.  Woide,  cité  par  Michaëlis(i),  expli- 
que ce  mot  par  locus  horroris , le  décrivant  de 
, ea  quæ  pertinet  ad.  . . ya.  locus , et  hevç  , 
tremere.  Mais  la  conjecture  de  M.  Woide  ne 
me  paroît  pas  heureuse.  Tel  est  le  jugement 
qu’en  a également  porté  M.  Ackerblad  (a  ). 
Comme  ce  savant  n’a  point  publié  l’étymologie 
qu’il  avoit  promise,  j’observerai  ici  que  le  mot 
riT ifu  vh<ùç , sans  changer  uue  seule  lettre,  signifie 
le  bourg  ou  la  ville  de  Horus.  Cette  explica- 
tion , simple  et  naturelle  , sert  encore  à con- 
firmer l’identité  de  Demenhour  avec  Hermo- 
polis , et  fait  voir  que  ce  dernier  nom  n’est 
qu’une  traduction  littérale  du  mot  égyptien  (3). 


(t)  Not.  ad  Abnlfed.  p.  44* 

(2)  Jablonskii  opuseula  , T.  1 , p, 

(3)  Cet  article,  rédigé  depuis  plusieurs  années,  alloit 
être  livré  à l’impression  , lorsque  j’ai  été  à même  de  con- 
s ni  ter  les  Etymologice  Ægyptiacte  de  M.  Ignatio  de  Rossi , 
et  j’ai  vn  avec  plaisir  qoe  ce  savant  ( pag.  43, 44»  appcndix 
p.  2 ) a eu  les  mêmes  idées  que  moi , relativement  à l’éty- 
mologie du  nom  de  Demenhour.  Quant  au  changement  qu’il 
propose  de  faire  au  texte  de  l’Itinéraire  d’Antonin,  on  il 
voudroit  lire  Hieropolis  , au  lieu  d’ Hermopolis , son  hypo- 
thèse à cet  égard  ne  me  paroît  nullement  admissible.  En 
effet,  le  nom  Hermopolis,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  , 
représente  parfaitement  celui  de  nri^u 
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Quant  à la  ville  de  Menelaüs  , rr<b«ç  M mXctos , 
dont  parle  Strabon(i),  et  qui  étoit  la  capitale 
du  nome  Menelaïte  (2),  elle  étoit  située  à la 
droite  du  canal  de  Canope.  Car  il  me  paroît 
certain  qu’il  faut  lire  dans  Strabon  (3),  <5  Mm- 
XctiTKç  eVriv  vofj.cs , au  lieu  de  ces  mots  à fxiv  èXcurnç 
i<rriv  vofjLos,  que  porte  le  texte'  imprimé.  Cette 
conjecture  qui  m’étoit  venue  à l’esprit,  à la 
première  lecture  du  géographe  grec , a été  pro- 
posée, il  y a long- temps,  par  Paulmier  de  Gren- 
temesnil.  Pour  ce  qui  est  du  nom  de  cette 
ville , Michaëlis  ,a  pensé  avec  raison  qu’il  de- 
voit  appartenir  à la  langue  égyptienne  (4).  Eu 
elFet,  je  trouve  dans  un  vocabulaire  saïdique  (5) 
une  ville  appelée  m*  vXav,  et  en  arabe  Mawdi- 
al-aschia,  c’est-à-dire,  le  lieu  des  choses;  ce 
qui  est  la  traduction  exacte  des  mots  saïdiques. 
Je  crois  que  tel  étoit  le  nom  de  la  ville  dont 
il  est  question  ici , et  que  les  Grecs  ont  altéré 
ce  mot , afin  de  faire  croire  qu’il  dérivoit  du 
nom  de  Ménélas.  On  sait  que  ce  peuple , rem- 
pli de  vanité , et  toujours  prêt  à adopter  les 
traditions  qui  pouvoient  rehausser  sa  gloire  , ne 
manquoit  pas  de  vouloir  retrouver  chez  les  na-» 

(1) Lib.  XVII,  p.  8o3. 

(2)  Plinii  hislor.  naltttal.  lib.  V , cap  9,  T.  2,  p.  323  , 
ed.  Pranziu, 

(3)  Lib.  XVII,  p.801. 

(4)  Not.  in  Abiilfcd*  deicript.  Ægypti  , p.  4h 

(5)  M*.  copte  43,  fol.  58. 
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dons  étrangères  ses  divinités  et  ses  institutions; 
et  que  les  écrivains  grecs  ont  souvent  attribué 
à leurs  compatriotes  la  fondation  de  villes  où 
iis  n'étoient  jamais  allés  que  comme  voyageurs. 
C’est  ainsi  qu’ils  ont  avancé  que  la  ville  de 
Canope  droit  son  nom  du  pilote  de  Ménélas , 
et  que  Sais  avoit  été  fondée  par  les  Athéniens; 
tandis  qu’il  est  bien  constant  que  ceux-ci  étoient 
une  colonie  égyptienne , et  que  Cécrops  , le 
fondateur  d’Athènes , étoit  parti  de  la  ville  de 
Sais,  ainsi  que  l’a  démontré  jusqu’à  l’évidence 
M.  Schmidt  de  Berne,  dans,  une  savante  dis- 
sertation sur  une  colonie  égyptienne , établie 
à Athènes  (i). 

Tor«ï>nT,  TOUPHÔT. 

C’est  le  nom  d’une  ville  ou  d’un  bourg  d’Ei 
gypte,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  actes  de 
S.  Noub  (3).  Les  soldats  qui  conduisoient  ce 
saint  à Alexandrie  , employèrent  trois  jours  à 
descendre  le  Nil,  depuis  la  pointe  du  Delta 
jusqu’au  bourg  de  Touphôt.  Ce  lieu,  situé  sur 
la  rive  occidentale  du  fleuve,  étoit  la  résidence 
d’un  gouverneur  (3). 


(1)  Archaeologia  , or  Miscellaneous  tracts  relating  to  au- 
tiquity  , T.  1 , p,  238-a5g. 

(2)  Ms.  copt.  Vat.  66,  fol.  255. 

(3)  IJ>.  fol.  a55  , 257. 
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TO  Y h Q ou  TOT  11  O,  TOUIlÔ. 

Tel  est  le  nom  d’une  ville  de  la  Haute- 
Egypte.  Deux  vocabulaires  saïdiques  de  la  bi- 
bliothèque impériale  offrent  TotiA»(i);  mais  on 
lit  T ovfio  dans  le  lexique  copte  de  Montpellier, 
et  dans  un  vocabulaire  saïdique  (2).  Ce  dernier 
ouvrage  joint  à ce  nom  celui  de  etw/Wtw,  c’est- 
à-dire  Theodosiopolis.  Cette  ville,  qui  porte  en 
arabe  le  nom  de  Taha,  est  placée  par  un  dé- 
nombrement dans  la  province  de  Behnesa  (3), 
et  par  un  autre  dans  celle  d’Aschmouneïn  (4). 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  ville 
appelée  Te voh  (5),  et  en  arabe  Tawab,  située 
dans  la  province  d’Aschmouneïn  (6). 

Si  l’on  en  croit  Abou-Selah  (7),  la  ville  de 
Taha  étoit  habitée  anciennement  par  i5,ooo 
chrétiens,  et  l’on  n’y  voyoit  ni  musulman  ni 
juif.  Elle  renfermoit  trois  cent  soixante  églises. 
Merwan , le  dernier  khalife  de  la  famille  d’Om- 
inaïah,  ayant  envoyé  dans  cette  ville  un  collec- 
teur chargé  de  lever  les  impôts,  les  habitans 


(1)  Ms.  copt.  43  , fol.  5g,  Ms.  copt.  46,  fol.  i’jô, 

(2)  Ms.  copte  44 1 fol.  7Q. 

(3)  Ms.  Arab.  6g3. 

(4)  Ms.  Arab.  Vatic.  a 67. 

{5)  Ms.  copt.  44  > fol.  79. 

(6)  Ms.  Arab.  693,  Ms.  Arab.  Vatic.  267. 

(7)  Ms.  Arab.  i58,  fol.  77  rect. 
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le  chassèrent  ignominieusement,  et  ne  lui  per- 
mirent pas  de  faire  parmi  eux  le  moindre  sé- 
jour. Cet  homme  retourna  auprès  de  Merwan  , 
auquel  il  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit  passé. 
Ce  prince  irrité  fît  partir  un  de  ses  officiers 
qui  massacra  ou  bannit  un  grand  nombre  des 
habitans,  et  détruisit  toutes  les  églises,  à l’ex- 
ception d’une  seule  qui  étoit  sous  l’invocation 
du  martyr  S.  Mina , et  qu’il  voulut  bien  laisser 
subsister,  moyennant  qu’on  lui  paieroit  3ooo 
dinars.  Il  fît  contribuer  les  plus  riches  de  la 
ville , et  en  tira  2000  dinars.  Mais , voyant  que 
l’on  n'acquittoit  pas  le  reste  de  la  somme,  il 
prit  le  tiers  du  terrain  de  l’église,  et  y bâtit 
une  mosquée  qui  dominoit  sur  le  marché. 

Au  rapport  de  l’historien  des  patriarches  (1), 
on  voyoit  près  de  Taha , dans  le  lieu  nommé 
Berdjewas , un  monastère  qui  étoit  sous  l’in- 
vocation de  S.  Pachôme , et  qui  fut  pillé  par  les 
Arabes  d’Egypte.  Dans  les  environs  de  Taha 
étoit  une  église  sous  l’invocation  de  la  vierge 
Marie  (2).  Suivant  Ibn-Haukal , cette  ville  ren- 
fermoit  plusieurs  fabriques  d’étoffes.  Sche- 
noudi,  évêque  de  Taha,  fut  un  de  ceux  qui 
furent  convoqués,  l’an  802  des  martyrs,  dans 
l’affaire  du  patriarche  Cyrille  (3). 


(1)  Ms.  Arab.  t4o  , p.  27. 

(2)  Macmy,  Ms.  Arab.  68a  , fol.  674  r«ct. 
(3;  Hittor.  patriarch.  Alexandr.  p.  458. 
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T2MINE,  TSMINE. 

% 

Nom  (l’un  monastère  bâti  par  S.  Pachôme 
dans  le  voisinage  de  Panopolis  (1). 


TDJELI. 

On  lit  dans  les  actes  de  S.  Lacaron,  que  ce 
martyr  étoit  natif  de  Tdjeli,  et  qu’il  avoit  été 
enrôlé  dans  la  cohorte  de  Lycopolis  (a).  Ce  lieu 
est  sans  doute  le  même  que  celui  de  Deldfih  qui 
se  trouve  indiqué  dans  le  dénombrement  ara- 
be^), comme  faisant  partie  de  la  province  d’Asch- 
mouneïn.  Au  rapport  de  Schabesty,  cité  par 
Abou-Selah  (4) , on  voyoit  dans  cet  endroit  un 
monastère  et  une  église  sous  l’invocation  de 
S.  Onuphre.  Ce  monastère  possédoit  cent  fed- 
dans  de  terre  labourable , disperse's  dans  divers 
cantons.  « On  prétend,  ajoute  cet  écrivain, 
que  l’on  compte  à Deldjib  vingt-quatre  églises , 
dont  quelques-unes  égalent  celle  de  S.  Serge  à 
Fostat  ; que  les  chrétiens  y étoient  au  nombre 
de  12,000,  et  que  chaque  année,  à chacune 
des  deux  fêtes  de  S.  Michel,  on  y égorgeoit 
12,000  moutons.  Mais  aujourd’hui,  c’est-à-dire 


(i)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol.  i65. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  68  , fol.  a. 

(3)  Ms.  Arab.  693. 

(4)  Ms.  Arab.  i38  , fol.  91  vers,  et  92  rect. 

U 24 
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en  l’année  56g  qui  correspond  à l’an  890  de 
l’ère  des  martyrs,  ce  nombre  s’élève  encore  à 
4oo.  ” Au  rapport  de  Macrizy  (1),  au-dehors  de 
Deldjih,  du  côté  de  l’orient,  étoit  situé  le  mo- 
nastère de  S.  Mercure,  qui  étoit  absolument  dé- 
sert. Suivant  le  même  auteur  (2),  le  canton  de 
Deldjib  renfermoit  primitivement  un  grand 
nombre  d’églises;  mais  il  n’en  restoit  plus  que 
trois  qui  tomboient  en  ruines,  savoir  : une 
église  fort  vaste,  sous  l’invocation  de  la  vierge 
Marie,  une  de  S.  Schenoudi , et  une  de  S.  Mer- 
cure. «Sur  les  bords  du  canal  de  Menliy,  dit  ail- 
leurs Macrizy  (3),  est  situé  le  monastère  de 
Baloudjeh  , qui  dépend  de  la  ville  de  Deldjib. 
C’est  un  édifice  extrêmement  vaste,  mais  qui 
est  tellement  désert  qu’il  n’y  reste  plus  qu’un 
moine  ou  deux.  Il  est ‘placé  vis-à-vis  de  Del- 
djib, à la  distance  d’environ  deux  heures  de 
marche.  » C’étoit  dans  le  voisinage  de  Deldjih 
qu’habitoit  une  tribu  d’Arabes  qui  descen- 
doient  de  Khaled,  fils  d’Yezid  (4). 


N I4>  A I A T , N1PHAIAT. 

Kircher  a rendu  ce  mot  par  Abydus  ; en- 


(1)  Ms.  Arab.  6^3  C.  T.  3 , fol.  226  ter*. 

(a)  lb*.  fol.  234  vert. 

(3)  1b.  fol.  226  vers.  ' ^ , 

(4)  Macrizy  , Dcscript.  de*  l’Egypte,  art.  d’Aschmonneïn. 
M»,  682,  fol.  i3i  vers. 


Digitized  by  Google 


SÜR  l’eGvPTÊ.  37  t 

Sorte  que  Lacroze  , ayant  trouvé  dans  une 
doxologie  copte  A^ct  Mw«  N»4>««*t  , a traduit 
Abbas  Mena  Abydenus  (1).  D’un  autre  côté, 
le  vocabulaire  memphitique  de  la  bibliothèque 
de  Montpellier  explique  le  mot  Ni4>«*ït  par  Ma» 
riout.  D’après  cela,ilfaudroit  traduire S.  Mena 
Mareoticus.  En  effet,  S.  Mena  ou  Mina,  quoi- 
qu’il fût  natif  de  JVikious  (a),  étoit  honoré  à 
Mariout  d’une  manière  particulière;  et  il  exis- 
toit,  sous  l’invocation  de  ce  saint,  une  église 
magnifique  située  dans  le  désert  qui  avoisine 
cette  ville.  Mais  si  le  mot  a été  employé 

comme  le  nom  de  la  ville  de  Mariout,  ce  n’a 
pu  être  que  dans  des  ouvrages  récens,  tels  / 
que  sont  les  vocabulaires  coptes.  Chez  les  au- 
teurs ecclésiastiques  un  peu  anciens,  ce  terme 
désigne  toujours  la  Libye  ; et  ou  <t>*i A , 
sans  l’article  duplurier  , signifie  Libyen.  Dans 
la  Vie  de  S.  Macaire  d’Egypte  (3) , on  lit  que  ce 
saint  s’étant  enfoncé  dans  le  désert,  y rencontra 
deux  anachorètes  dont  l’un  étoit  Egyptien , et 
l’autre  Libyen  , Uuuat  fx.tr  rt  ovytfx.ryyfxx  m iw^*t  /» 

V«  ovQaua.J'  77-1.  Dans  les  Apophtegmata patrum  (4). 
d’où  ce  fait  est  indubitablement  tiré , on  lit 

aussi  : 'O  fx.tr  1 i;  ' Atytimicç , ô <f«  iTfgeç  Aïjîvzoç  VTrctçytl. 


(1) Lexicon  copticum,  p.  108. 

(2)  Synaxar.  Arab.  Ms.  S.  Gcrna.  121 , l5*.  jour  dehator. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic,  64  , fol.  122. 

(4)  Monument*  ecclesi*  gvaec*  , T.  I , p.  S 27. 
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Le  même  passage  inséré  dans  les  Vitas  pa~ 
trum  (1) , offre  également  ces  mots  : Erat  autem. 
unus  ex  ipsis  AEgy  ptius , alius  vero  Libycus , 
Dans  la  lettre  de  Palladius  à Lausus(a),  l’au- 
teur annonce  qu’il  décrira, les  vertus  des  so- 
litaires qui  habitent  les  déserts  d’Egypte  et  la 
Libye,  Ni<fa/aT.  Le  texte  grec  porte  ai&ù*.  L’abbé 
Pamo  ayant  reçu  de  Mélanie  une  somme  d’ar- 
gent considérable,  la  fit  distribuer  aux  anacho- 
rètes qui  habitoient  la  Libye  , Si<feuur,  les  Cel- 
lules, N if/ , et  les  îles  (3).  Le  texte  grec  est  ici 
parfaitement  d’accord  avec  le  copte,  et  offre 
également  *»  AijBtl».  Dans  la  Vie  de  S.  Macaire 
d’Alexandrie , nous  lisons  que  les  Libyens , 
N/<j>a<aT , menoient  paître  leurs  troupeaux  au- 
tour du  marais  de  Schiêt  (4).  Le  même  saint, 
entre  autres  cellules , en  avûit  une  dans  la  Li- 
bye, (5).  Le  texte  grec  de  Palladius  porte 

e'galement  pUvtk  ai/3 Jw.  Plus  bas  , on  lit  que  la 
montagne  où  S.  Macaire  faisoit  son  séjour  , 
étoit  habitée  par  les  Libyens,  N»<f>ai«r  (6),  qu’un 
jour,  des  voleurs  de  cette  nation  , nvuovt  rtpam-r, 
faisant  des  courses  dans  le  désert , arrivèrent  à 
la  cellule  du  saint , et  se  mirent  en  devoir  de 


(1)  Lib.  VI,  p.  653. 

(2)  M*.  copt.  Vatic  64,  fol.  j56. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  64  » fol.  166. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol.  67. 

(5)  Ib.  fol.  70. 

(6)  Ib.  fol.  76, 


Digitized  by  Google 


sur  l’égypte.  373 

la  piller.  Ces  passages  suffisent  pour  prouver 
la  signification  que  j’ai  indiquée  ci-dessus. 

Au  reste  le  nom  de  la  Libye,  Aij0u»,  s’est  con- 
serve' dans  celui  d’une  ville  située  à l’extré- 
mité occidentale  de  l’Egypte,  et  que  les  écri- 
vains arabes  appellent  Loubiah.  Macrizy  nous 
apprend  (1)  que  le  territoire  de  cette  ville,  réuni 
à celui  de  Marakiah  et  d’Alexandrie , conte- 
noit  cent  vingt-quatre  bourgs , sans  compter 
les  villages.  Ailleurs  (a),  il  atteste  que,  passé 
les  villes  de  Loubiah  et  de  Marakiah,  on  entre 
dans  la  province  d’Antabolis,  c’est-à-dire  de 
Barkah.  Al-Koday  parle  du  district  ou  nome 
de  Loubiah  (5).  Ce  mot  se  trouve  également 
dans  un  passage  de  Masoudy  publié  par  M. 
Silvestre  de  Sacy  (4)  ; mais  il  me  semble  que  ce 
savant  se  trompe , lorsqu’il  traduit  : La  contrée 
d’Alexandrie , la  Libye , et  la  Marmarique , 
et  je  crois  qu’au  lieu  de  la  Libye  toute  en- 
tière , il  faut  reconnoître  ici  le  canton  de 
Loubiab,  qui  n’eo  n’est  qu’un  dénombrement 
En  effet,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  cet  ar- 
ticle de  l’historien  arabe,  il  n’est  fait  mention 
que  de  l’Egypte , et  nullement  des  autres  con- 
trées de  l’Afrique.  Quant  au  mot  Marîkah  qui 


(i)Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  58  ver*. 

(a)  Ib.  fol.  99.  rect, 

(3)  lb  fol.  58  vers. 

(4)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , T.  8,  p, 
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suit  immédiatement  celui  de  Loubiah  , et  que* 
M.  de  Sacy  veut  changer  en  Marmarikah , je 
Crois  devoir  y substituer  Marakiah',  car  nous 
avons  vu  plus  haut  que  ce  mot  désigne  une 
ville  d’Egypte , capitale  d’un  district,  et  dont 
le  nom  se  trouve  toujours  joint  à celui  de 
Loubiah.  Macrizy  a consacré  à cette  ville  un 
article  dont  voici  la  traduction  (i)  : 

♦<  Marakiah  est  un  des  districts  occidentaux 
de  l'Egypte,  et  forme  la  limite  de  cette  con- 
trée. A l’extrémité  du  canlon  de  Marakiah 
commence  la  province  d’Antabolis,  c’est-à-dire 
de  Barkah.  Marakiah  est  à deux  postes,  c’est- 
à-dire  à vingt-quatre  milles  de  Santariah.  Son 
territoire  est  fort  étendu,  et  Ton  y voit  un 
grand  nombre  de  palmiers , des  terres  labou- 
rées , et  des  fontaines  d’eau  courante.  Les 
fruits  y sont  d’un  goût  exquis,  et  la  terre  est 
si  fertile  que  , si  l’on  sème  un  grain  de  froment, 
il  produit  cent  ou  tout  au  moins  quatre-vingt- 
dix  épis.  Le  rizy  croit  également  en  abondance, 
et  il  est  d’une  excellente  qualité.  Ce  canton 
renferme  encore  aujourd’hui  une  multitude 
de  jardins.  Marakiah  étoit  autrefois  habitée  par 
differentes  tribus  Berberes.  Au  mois  de  schowal 
de  l’an  3o4  de  l’hégire,  leshabitans  de  Loubiah 
et  de  Marakiah,  craignant  les  entreprises  du 
prince  de  Barkah  , se  retirèrent  à Alexandrie. 


(0  M*.  Ar^b,  6;3  G,  T.  j } fol,  ï^2  reet. 
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Depuis  ce  moment  Marakiah  alla  toujours  eu 
déclinant,  et  aujourd’hui  elle  est  presque  eu 
ruines.  Cependant  il  y reste  encore  des  ves- 
tiges de  son  ancienne  splendeur.  ” 

Quant  à la  ville  de  Mariout,  l’ancienne  Ma- 
réotis,  Macrizy  en  parle  en  ces  termes  (i): 

« Mariout  étoit  un  district  de  la  dépendance 
d’Alexandrie.  Son  territoire  étoit  couvert  de 
maisons  et  de  jardins  qui  se  prolongeoient 
jusqu’aux  frontières  de  la  province  de  Barkah. 
Aujourd’hui  ee  n’est  plus  qu’un  bourg  situé 
dans  le  canton  d’Alexandrie  , et  où  l’on  récolté 
des  fruits  et  des  grains.  On  y voit  une  mos- 
quée d/ami  qni  fut  construite  l’an  666.  Ce 
bourg  fut  légué  à la  mosquée  de  Hakem  , par 
le  sultan  Bibars-al-Djasclnmkir , afin  que  son 
revenu  fut  employé  à des  fondations  pieuses. 
Mais  Scheïkh-Mahmoudy  l’ayant  racheté  l’an 
821  , fit  rétablir  les  jardins  qui  avoient  été  dé- 
vastés par  les  incursions  des  Arabes  de  Lebid , 
qui  habitent  le  territoire  de  Barkah.  Depuis 
cette  époque  Mariout  fait  partie  du  domaine 
du  sultan.» 

Au  rapport  d’un  géographe  arabe  ano-  . 
nyme  (2),  » Mariout  est  un  grand  bourg  qui 
renferme  quantité  de  jardins,  et  produit  beau- 
coup de  fruits  que  l’on  porte  à Alexandrie.  Les 


(ï)  Ms.  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  J 44  ver», 
(2)  M*.  Arab.  58o  , p.  65. 
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amandes  que  l’on  y recueille,  ont  1’écorce  si 
mince  qu’on  les  casse  sans  peine  entre  les 
doigts.»  Jedois  remarquer  ici  quedans  l’Histoire 
des  patriarches  d’Alexandrie,  partout  où  l’ab- 
bé Renaudot  a écrit  Parceout , il  faut  lire  Ma - 
riout  ( 1 ).  Suivant  Ibn-Zoulak  cité  par  Kaz- 
winy(a),  le  bourg  de  Mariout  étoit  renommé 
pour  la  longue  vie  de  ses  habitans. 

Le  lac  Maréotis , autrement  nommé  Maria , 
avoit,  au  rapport  de  Strabon(S),  environ  trois 
cents  stades  de  longueur , 6ur  une  largeur  de 
plus  de  cent  cinquante  stades.  Claude , cité  par 
Pline  (4) , lui  donne  trente  mille  pas  de  large, 
et  cent  cinquante  mille  de  circuit  Palladius 
évalue  le  lourde  ce  lac  à soixante-dix  milles  (5). 
Il  recevoit  plusieurs  canaux  dérivés  du  Nil , 
et  renfermoit  huit  îles  de  diversesgrandeurs(6). 
On  y avoit  pratiqué  un  port  à l’usage  de  la  ville 
d’Alexandrie , et  qui  étoit  plus  fréquenté  que 
celui  qui  communiquoit  immédiatement  à la 
mer  Méditerranée.  Palladius  (7)  et  Ruffin  (8) 


(1)  Histor.  patriarch.  Alexandrin,  p.  199  , 207. 

(2)  Adj'aïb-ai-boidan  , M».  de  S.  Germain  397. 

(3)  Geograph.  lib.  XVII , p.  799. 

(4)  Histor.  natnr.  lib.  V,  eap.  10. 

(5)  Bibliotheca  patrum  , T.  1 3 , p.  908. 

(6)  Strabon  , loc.  laud.  it.  p.  793.  Ariatidis  opéra,  ed 
Jebb  , T-  2,  p.  35 x. 

(7)  Biblioth.  patrum  , T.  i3,  p.  io5t. 

(8)  Vil*  patrum  , p.  ^85. 
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nous  apprenuent  que,  lorsqu’ils  fraversoient  le 
1 ac  Maréotis,  ils  furent  surpris  par  une  violente 
tempête,  et  jetés  sur  une  des  îles  qui  cou- 
vroient  ce  vaste  bassin.  C’est  sans  doute  ce  lac 
dont  parle  S.  Antonin,  lorsqu’il  dit,  dans  la  re- 
lation de  son  voyage  (1)  : Per  stagnum  navi- 
gantes venimus  Alexandriam. 

Du  temps  de  Bélon(a),  le  lac  Maréotis  étoit 
un  réservoir  large  et  spacieux,  environné  d’une 
forêt  de  palmiers.  Prosper  Alpin  (3)  dit  que  ce 
lac  est  formé  par  les  eanx  du  Nil,  qui  se  mê- 
lent à celles  de  la  mer.  Le  prince  Radzivil  (4) 
nous  le  représente  comme  un  marais  où  les 
eaux  du  Nil  charrioient  quantité  d’immon- 
dices qui , en  se  corrompant,  infectoient  l’air. 
Vansleb  assure  que,  de  son  temps,  ce  lac  étoit 
encore  si  grand  qu’à  peine  d’un  côté  pouvoit- 
on  discerner  le  rivage  opposé  (5).  Granger  lui 
donne  dix  lieues  de  long  sur  quatre  de  large , 
et  rapporte  qu’il  reste  à sec  quatre  ou  cinq 
mois  de  l’année(6).  Du  temps  de  Maillet  il  exis- 
toit  encore,  mais  il  commençoit  à se  combler  (7). 


( 1 ) Bollandist.  Acta  sanctnrum  menais  maii , T.  a , p.  xiv. 

(а)  Observations  de  plusieurs  singularités,  éd.  de  i588  , 

p.  ao8. 

. (3)  Rernm  Ægyptiarum  lib.  I,  p.  16. 

(4)  Peregrinatio  hierosolymitana  , ed.  de  1614,  p*  ao4* 

(5)  Relation  d’Egypte,  p.  182,  l83. 

(б)  Voyage  en  Egypte  , p.  221. 

[y)  Description  de  l’Egypte,  ed.  in^.^p.  128. 
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Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  l’Egypte  de- 
puis quelques  années,  tels  que  Savary(i),  M. 
Brown  (2),  MM.  Lancret  et  Chabrol  (3),  assurent 
unanimement  que  le  lac  Maréotis  est  entière- 
ment à sec,  et  qu’il  n’en  reste  plus  d’autres 
vestiges  qu’un  terrain  imprégné  de  sel  marin. 
Peut-être  à l’époque  où  écrivoitMaerizy  avoit- 
il  déjà  éprouvé  un  dessèchement;  car  cet  au- 
teur n’en  fait  aucune  mention.  Il  estvrai  qu’il 
a consacré  un  article  de  sa  description  de  l’E- 
gypte au  lac  d’Alexandrie.  Mais  il  est  facile  de 
voir, que, dans  ce  chapitre,  il  n’est  pas  question 
du  lac  Maréotis.  Pour  en  convaincre  mes  lec- 
teurs, je  vais  leur  mettre  sous  les  yeux  le  pas- 
sage de  Maçrizy  (4). 

« Au  rapport  d’Ibn-Abdel-hakam,  l’empla- 
cement du  lac  d’Alexandrie  étoit  autrefois  une 
vigne  qui  appartenoit  tout  entière  à la  femme 
du  Makaukes,  et  dont  elle  percevoit  la  rente 
en  vin,  suivant  l’accord  fait  avec  les  fermiers.  - 
Cette  princesse  embarrassée  d’une  quantité  de 
vin  dont  elle  ne  savoit  que  faire,  leur  dit  : 
Donnez-moi  de  l’argent  à la  place.  Comme  ils. 
lui  répondirent  qu’ils  n’a  voient  pas  d’argent, 
elle  conduisit  les  eaux  sur  ce  terrain,  et  le  sub- 


(1)  Lettres  snr  l’Egypte  , T.  1 , p.  3a. 

(a)  Voyage  dans  la  Hante  et  la  Basse-Egypte,  T.  i , p 2.3. 

(3)  Mémoires  snr  l’Egypte  , T.  a , p.  293  , 298. 

(4)  Ms  Arab.  67  3 C.  T.  1 , fol.  1 3 1 rect. 
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mergea  de  telle  sorte  qu’il  s’y  forma  un  lac 
où  l’on  pêchoit  de  grands  poissons.  Les  khalifes 
Abbassides  ayant  fait  écouler  les  eaux , et  élever 
des  digues  , ce  terrain  fut  mis  en  culture.  Mais 
dans  la  suite  il  s’y  forma  de  nouveau  un  lac 
qui  avoit  en  longueur  une  journée  de  naviga- 
tion, sur  une  largeur  égale.  Les  eaux  y entroient 
par  une  embouchure  qui  communiquoit  avec 
la  mer  de  Grèce  ; et  de  là  elles  s’écouloient  dans 
un  autre  lac  placé  plus  bas,  par  un  canal  sur 
lequel  étoient  situées  les  villes  de  Djedieb  et 
d’Etkou.  Cette  dernière  ville  est  tout  entière 
au  milieu  des  sables,  et  son  territoire  est  cou- 
vert de  palmiers,  de  melons,  de  coloquintes, 
et  de  plantes  de  cette  espèce.  Ce  lac  recevoit 
un  bras  du  Nil,  appelé  AUHafer , dont  la  lon- 
gueur étoit  d’une  demi-journée  de  navigation, 
et  qui  abondoit  en  poissons  , en  oiseaux  aqua- 
tiques et  en  hez-bages.  Tout  le  temps  que  ce 
lac  exista  , le  poisson  étoit  extrêmement  com- 
mun à Alexandrie,  et  s’y  vendoit  au  plus  bas 
prix.  Mais  bientôt,  les  eaux  s’étant  retirées , le 
terrain  demeura  totalement  à sec.  » 

On  voit  par  cette  description,  qu’il  n’est  nul- 
lement question  ici  du  lac  Maréotis  ; mais 
que  Macrizy  y a voulu  parler  d’un  autre  réser- 
voir, qui  n’eut  qu’une  existance  passagère , et 
qui  communiquoit  'avec  ce  grand  lac  dont 
nous  avons  fixé  ailleurs  la  position.  Le  lac 
d’Alexandrie,  à ce  qu’il  paroît,  couvroit  une 

\ 
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partie  du  terrain  qu’occupent  aujourd’hui  Je 
lac  de  Maadieh  et  celui  d’Etkou. 


$IAAI,  PHILË. 

Cette  ville  dont  il  est  souvent  fait  mention 
chez  les  auteurs  anciens,  étoit  située  dans  une 
île,  et  formoit  la  frontière  de  l’Egypte,  du  côté 
de  l’Ethiopie. 

Strabon  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Philé, 
nous  donne  à ce  sujet  les  détails  suivans  (i)  : 
« Cette  ville  située  un  peu  au  dessus  de  la  cata- 
racte, n’est  pas  moins  grande  qu’Eléphantine, 
et,  à l’instar  de  celle-ci,  elle  est  habitée  en 
commun  par  les  Egyptiens  et  les  Ethiopiens. 
Elle  renferme  des  temples  de  construction  égyp- 
tienne, où  l’on  adore  un  oiseau  auquel  les 
habitans  donnent  le  nom  d’épervier,  mais  qui 
m’a  paru  ne  ressembler  en  rien  aux  oiseaux  de 
cette  espèce  que  j’ai  vus  dans  ma  patrie,  aussi 
bien  qu’en  Egypte.  Celui  dont  nous  parlons, 
étoit  beaucoup  plus  gros  , et  son  plumage 
offroit  des  nuances  différentes.  On  m’a  assuré 
qu’il  naissoiten  Ethiopie,  et  que,  lorsqu’il  mou- 
roit,  on  en  faisoit  venir  un  autre.  Celui  que 
l’on  nous  montra,  étoit  sur  le  point  de  périr 
de  maladie.  Lorsque  nous  nous  rendîmes  de 
Syène  à Philé,  nous  voyageâmes  én  charriot. 


(i)Lib.XVIÎ,  P.  818, 
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l’espace  de  cent  stades,  au  travers  d’une  plaine 
extrêmement  unie.  Dans  toute  la  longueur  et 
des  deux  côtés  de  cette  route,  nous  rencon- 
trions souvent  un  bloc  énorme  et  arrondi , 
placé  en  guise  d 'kermès , et  formé  d’une  pierre 
noire  et  dure , que  l'on  emploie  pour  faire 
des  mortiers.  Il  étoit  posé  sur  un  bloc  plus 
large,  et  en  soutenoit  un  troisième;  mais  eu 
certains  endroits  ces  masses  étoient  isolées  les 
unes  des  autres.  La  plus  grosse  n’avoit  pas 
moins  de  douze  pieds  de  large,  et  il  ne  s’en 
trouvoit  pas  une  qui  n’eût  plus  de  la  moitié 
de  ce  diamètre.  Nous  passâmes  dansl’île,  sur 
un  bateau,  appelé  risocTwc,  qui  est  formé  d’osier, 
et  ressemble  à une  natte.  Nous  fîmes  la  tra- 
versée facilement  et  sans  crainte,  quoique  nous 
eussions  les  pieds  dans  l’eau,  n’ayant  qu’une 
planche  pour  nous  asseoir.  Mai^  il  n’y  a aucun 
risque  à courir , toutes  les  fois  que  la  barque 
n’est  pas  trop  chargée.  » L’Itinéraire  d’Anto- 
nin  (i)  évalue  à trois  mille  pas  la  distance  de 
Philé  à Syène.  Héliodore,  à l’exemple  de 
Strabon,  la  fixe  à cent  stades  (2).  Suivant 
Ptolémée  (3),  la  longitude  de  Philé  étoit  de 
6 1 ° 40  ' , et  sa  latitude , de  23°  5 '. 

. Au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  (4) , « les 

(1)  Itinerarium  , p.  164. 

(2)  Ætliiopic»  , lib.  VII  , p.  3^. 

(3)  Geographia  , lib.  IV,  p.  122. 

(4)  Lib.  I , cap.  22. 
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Egyptiens  prétendoientqu’lsis  et  Osiris  avoient 
été  ensevelis  à Memphis,  où  l’on  montroit  encore 
leur  chapelle , dans  le  bois  consacré  à Vulcain. 
Quelques-uns  cependant  assuroient  que  les 
corps  de  ces  dieux  n’avoient  point  été  déposés 
à Memphis,  mais  qu’ils  se  trou  voient  sur  les 
frontières  de  l’Ethiopie  et  de  l’Egypte,  dans 
une  île  placée  au  milieu  du  Nil,  devant  la 
ville  de  Philé,  et  que,  pour  cette  raison,  l’on 
appeloit  le  champ  sacré.  Ils  alléguoient,  pour 
preuve  de  leur  assertion,  les  monumens  qui 
existoient  dans  cette  île , savoir  : le  tombeau 
bâti  en  l’honneur  d’Osiris,  et  qui  étoit  révéré 
par  tous  les  prêtres  de  l’Egypte.  On  voyoit 
à l’entour  trois-cent-soixante  vases  que  les 
prêtres  chargés  de  cette  fonction  remplis- 
soient  de  lait  chaque  jour  de  l’année , poussant 
des  gémissemens , et  invoquant  le  nom  des  deux 
divinités.  Aussi  les  prêtres  seuls  avoient  le  droit 
d’entrer  dans  cette  île,  et  les  habitans  de  la 
Tliébaïde  ne  connoissoient  pas  de  serment  plus 
inviolable,  que  de  jurer  par  Osiris,  enterré 
dans  l’île  de  Philé.  » Une  partie  de  ces  détails 
a été  copiée  par  Tzetzès(i). 

Quelques  savans  se  sont  trompés,  en  con- 
fondant Philé  avec  une  île  nommée  <1 >x«,  dont 
parle  Hérodote(a).  Car  il  est  certain  que,  d’après 


(1)  Ad  Lycophron. Ters.  an. 

(2)  Lib.  IV” , cap.  178,  p.  3âg. 
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îe  récit  de  l’historien  grec , Phla  étoit  une  île 
placée  au  milieu  du  marais  Tritonis,  et  bien 
éloignée  de  l’Egypte.  Aristides  qui  avoit  fait 
le  voyage  de  Philé,  nous  apprend  que  c’étoit 
une  île,  qui  formoit  la  frontière  de  l’Egypte 
et  de  l’Ethiopie;  qu’elle  étoit  placée  précisé- 
ment au  milieu  du  Nil , et  quelle  renfermoit 
une  ville  qui  occupoit  toute  sa  surface  (i).  Au 
rapport  d’Héliodore  (2),  « Philéayant  été  occu- 
pée anciennement  par  des  exilés  d’Egypte,  qui 
avoient  fixé  leur  séjour  dans  cette  île,  étoit 
devenue  un  sujet  de  disputes  perpétuelles  entre 
les  Ethiopiens  et  les  Egyptiens,  les  premiers 
prétendant  que  leur  pays  devoit  s’étendre  jus- 
qu’aux cataractes , et  les  seconds  revendiquant 
Philé  comme  ayant  été  habitée  par  une  colonie 
de  leurs  compatriotes.  Du  reste,  cette  ville 
étant  très  mal  fortifiée,  changeoit  continuelle- 
ment de  maîtres  , et  passoit  alternativement 
sous  la  domination  des  Egyptiens  et  sous  celle 
des  Ethiopiens.  * 

Du  temps  des  empereurs  romains,  Philé  étoit 
comprise  dans  la  Thébaïde  supérieure;  car 
il  est  clair,  suivant  la  remarque  de  Wesseling, 
que,  dans  la  notice  d’Hiéroclès,  il  faut  lire 
au  lieu  de  que  présente  le  texte  im- 


(1)  Aristidis  opcra  , «>d.  Iebb  , T.  a , p.  ’ilfi. 

(2)  Ætbiopic.  lib.  Vil,  p.  iy* , 3ÿ3. 
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primé  (i).  Au  rapport  de  Strabon  (2),  Pliilé 
avoit  pour  garnison  une  cohorte  de  troupes 
romaines.  Mais  la  Notice  de  l’empire  y place 
une  légion  toutentière(3).  Si  l’on  s’en  rapporte 
au  témoignage  de  Lucain(4),  Philé  formoitla 
frontière  de  l’Egypte  et  de  l’Arabie. 

Quà  dirimant  Arabum  populis  Ægyptia  rnra 
Regni  claustra  , Philae. 

Mais  on  sent  bien  que  c’est  ici  une  licence 
poétique,  et  que  Lucain  a substitué  les  Arabes 
aux  Ethiopiens.  Du  reste,  je  ne  transcrirai  point 
ici  tous  les  passages  des  auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  cette  ville.  Il  me  suffit  de  ren- 
voyer aux  savantes  recherches  de  Bochart  (5), 
Cellarius  (6),  d’Anville  (7),  M.  Zoëga(8),  et 
M.  te  Water(9)- 

Quant  à ce  qui  regarde  l’étymologie  du  nom 
de  <Pi\cu , tous  les  écrivains  de  l’antiquité  ont 
cru  qu’il  appartenoit  à la  langue  grecque.  Au 


(1)  Antonini  Itinerarinm  , p.  702. 

(2)  Lib.  XVII,  p.  820. 

(3)  Notifia  dignitalum  iroperii , p.  3a. 

(4)  Piiarsal  lib.  X , vers.  3i3  , p.  792 , ed.  Oudendorp. 

(5)  Geograpilia  sacra  , ed,  de  1712 , col.  26g. 

(6)  Notitia  orbis  antiqui , T.  a , Africa  , p.  86. 

(7)  Mémoires  sur  l’Egypte,  p.  214*216.  . 

(8)  De  origine  et  usa  obeliscoram  , pag.  285  , 286  ( note 
a8.  ) 

(9)  Jablonskii  opuscula , T.  | , p.  455 , 456. 
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Yappbrt  de  Sénèque,  cité  par  Servius  (i),  cette 
ville  se  nommoit  Philœ , c’est-à-dire  'Amies  > 
parce  que  c’étoitdans  cet  endroit  qu’Isis  s’étoit 
laissé  fléchir  par  les  Egyptiens , contre  lesquels 
cette  déesse  étoit  irrile'e  de  ce  qu’elle  ne  pou- 
Voit  trouver  les  membres  de  son  époux  Osiris, 
qui  avoit  été  massacré  par  sou  frère  Typhon. 
Suivant  le  scholiaste  de  Lucain(2),  Philé  avoit 
reçu  ce  nom  depuis  que  les  Egyptiens  et  lesEthio- 
piens,  à la  suite  d’une  longue  guerre,  avoient 
contracté  dans  cette  ville  un  renouvellement 
d’alliance.  Procope  s’écarte  encore  plus  de  la 
vérité , lorsqu’il  prétend  ( 3 ) que  le  nom  de 
Philé  ne  remontoit  pas  plus  haut  que  le  règne 
de  Dioclétien,  et  qu’il  tiroit  son  origine  d’un 
traité  de  paix  conclu  par  ce  prince  avec  les 
Ethiopiens. 

Toutes  ces  étymologies  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention;  et  chacun  se  persuadera 
facilement  que  c’est  dans  la  langue  des  Egyp- 
tiens , et  non  dans  celle  des  Grecs,  qu’il  faut 
chercher  l’origine  du  mot  Mais  les  savans 
modernes , tout  en  convenant  de  cè  point,  ne 
sont  pas  d’accord  entr’eux  sur  l’étymologie 
égyptienne.  Forster  (4)  croit  reconnoître  dans 


(1)  Ad  librnm  Æneidis  Vl,  t.  i54  , p.  4°8,  ed,  de  1600. 

(2)  Loco  laudato. 

(3)  De  bello  persico  , lib.  I , Cap,  ig. 

(4)  Epistol*  ad  Michacli» , p.  36. 

I.  a5 
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<J><Aeti  les  mots  coptes  $ev*A-aX*i  OU  Qovofi-ctXm,  habi - 
tatio  alta.  M.  Zoéga  pense  que  Philæ  est  le 
nom  égyptien  des  cataractes,  et  qu’il  doit  être 
dérivé  de  ou  , percutere  > allidere^i)» 
Avant  d’exposer  mon  opinion  sur  cette  matière, 
il  faut  déterminer  le  nom  que  porte  cette  ville 
chez  les  Coptes.  Dans  les  actes  de  S.  Epime  (3) , 
un  général  conseille  à l’empereur  Dioclétien, 
d’envoyer  en  Egypte  un  édit  contre  les  chré- 
tiens, et  qui  ait  force  de  loi,  depuis  Rome, 
’lifufA.etvta.,  la  première  ville  de  l’empire,  jusqu’à 
Pilakh,  UiXcuih,  la  dernière  ville  de  la  Thébaide 
du  côté  des  Ethiopiens.  On  lit  dans  la  relation 
du  martyre  de  S.  Noub  (3) , que  le  même  empe- 


(1)  Loc.  laud.  not.  a8.  Je  Tais  transcrire  ici  les  paroles  de 

ce  savant  : « Conjicio  Philas  esse  ægyptium  nomen  cataracta^ 
mm,  a tpt\h,  tel  , percutere  , allidere  , proptcr 

rnpes  et  fragrosas  ejns  tractus  insulas  , a spnmantibns  undis 
continuo  fragore  perçusses  : codem  pacto  qno  xaraJWsf  et 
xuTuffcucTMt  dixerunt  græci.  Sic  Isidis  templqm  Philense  , 
Heliodor.  Æthiopic.  lib.  II , p.  117  , appellatnr,  » tt  k*tk- 
/«jroir  ”\r  i'os  »»'««.  Philarumqne  nomine  , modo  unam  in- 
snlam  intellexernnt  veteres  , cui  adjaccbat  abatos  ilia  petra, 
Isidis  templo  et  sepnlcbro  Osiridis  clara  ; modo  qnatnor  insu- 
las , qnaa  inter  atque  rnpes  propè  Syeuen  , Knophi  et  Mopbi 
dictas  , N ili  venas  et  quasi  scatnrigincs  esse  aiebant  Ægyp- 
lii , modo  totum  illnm  fluvii  terræqne  tractum  , qni  alias 
Catadopl  dicitur.  Confer.  Ilerodot.  lib.II , cap.  39.  Aristid. 

T.  a , p.  345.  » 

(2)  Ms.  copt.  Vatic,  66  , fol.  97. 

(3)  Il>.  fol.  a33. 
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ijsür  envoya  par-tout  des  généraux,  des  ducs,  des 
gouverneurs  et  des  soldats , pour  massacrer  les 
chrétiens,  depuis  Rome  jusqua  ruxaitA,  ville 
située  hors  de  l’Egypte.  Dans  les  actes  deS.  Jean 
et  de  S.  Siméon(i),  Pilakh  est  désignée  comme 
étant  placée  dans  la  Haute-Egypte , xu^auth  m- 
<jyx«p»ç  vx»ia.  On  lit  dans  ceux  de  S.  Piroou  (2): 
Depuis  Alexandrie  jusqu’à  Pilakh.  Dans  un 
passage  du  martyre  de  S.  Sérapion(3),  que  j’ai 
déjà  eu  occasion  de  citer,  nous  avons  vu  qu’A- 
rien,  gouverneur  de  laThébaïde,  avoit  été  investi 
d’une  autorité  sans  bornes,  depuis  Alexandrie 
j usqu’à  Peremoun  et  n iK*x.h.  Toutes  ces  cita- 
tions prouvent  clairement  que  la  ville  de  n»xaxÆ, 
Pilakh  , qui  est  par-tout  désignée  comme  la 
dernière  place  de  l’Egypte,  du  côté  de  l’Ethio- 
pie, répond  précisément  à*  la  <t >ix«*  des  Grecs, 
Philce  des  Latins.  Il  n’est  pas  moins  facile  de 
juger  que  le  mot  n’est  qu’une  altération 
de  celui  de  n *XokA,  qui  est  véritablement  le  nom 
égyptien. 

Maintenant  l’étymologie  ne  sera  pas  difficile 
à découvrir.  En  effetlemotAa**  auquel  on  joint 
l’article  ou  4»,  et  qui  dans  le  lexique  de  Lacroze, 
signifie  angulus  xsufragmentum , s’emploie  aussi 
dans  l’acception  deora  ,extremum , extremitas , 


(j)  Ms.  copt.  Vat.  60,  fol,  81. 

(2)  Ib.  fol.  23. 

(3)  Ml.  copt,  Vatic.  67  , fol.  90. 
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Dans  la  traduction  copte  du  prophète  Aggée, 
ehap.  II.  v.  12.  on  trouve  denx  fois  les  mois 
q,ha.x.h  vrvsr<p//fiu>i , qui  correspondent  aux  mots 
grecs  h tw  dxçcîi  th  ifAcntu  aJr«,  à l extrémité  do 
son  -vêtement.  Dans  la  v ersion  du  prophète  Mi- 
ellée, chap.  V,  v.  4»  on  litNiXaxA  YTt'&Kotfn,  les. 
extrémités  de  la  terre.  Ce  mot  se  trouve  avec 
la  même  signification  dans  la  traduction  copte 
de  la  Genèse  (i).  Celte  étymologie  qui  n’exige 
aucun  changement  dans  le  mot , me  paroît  la 
seule  véritable.  En  effet  la  signification  d’e.r- 
trémitè  pouvoil-elle  être  mieux  appliquée  qu’à 
une  ville  qui  formoit  la  frontière  la  plus  re- 
culée de  l’Egypte?  Un  des  vocabulaires  saidiques 
de  la  bibliothèque  impériale  (2),  et  le  lexique 
memphitique  de  Montpellier  écrivent  le  nom 
de  cette  ville  sans  aspiration,  ri/A«x.  Dans  un 
autre  vocabulaire  saïdique(3)  on  litrieXa^.  Le 
mot  de  ruxcuik  ou  <1 s’est  conservé  chez  les 
Arabes  qui  désignent,  sous  le  nom  d eBi/ak,  la 
dernière  ville  de  l’Egypte  du  côté  de  la  Nubie. 
Au  rapport  de  Macrizy(4),  « Bilak  est  la  der- 
nière place  qui  appartienne  aux  Musulmans. 
C’est  une  île  voisine  de  la  cataracte,  et  entou- 
rée des  eaux  du  Nil.  Elle  renferme  une  ville 


(1)  Cap.  mm,  v.  18. 

(a)  Ms.  copt,  46,  fol.  176. 

(3)  Ms.  copt.  43,  toi.  58. 

(4)  Ms.  Arab.  63a  , fol.  109  rers. 
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grande  et  bien  peuplée  dans  laquelle  on  voit 
de  beaux  palmiers,  une  mosquée  djami,  et 
un  menber.  " Cet  auteur  ajoute  quelques  détails 
que  je  supprime  ici , attendu  que  je  les  donnerai 
. dans  mon  mémoire  sur  la  Nubie. 

Suivant  Abou-Selali  (i),  « l’île  de  Bilak  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’idoles  et  des  berba 
(des  temples  antiques).  On  y voit  deux  églises 
dont  l’une  est  sous  l’invocation  de  l’archange 
S.  Michel,  et  l’autre  du  patriarche  S.  Athanase.” 
Dans  un  autre  endrôit,  le  même’  auteur  s’ex- 
prime en  ces  termes  (a):  « L’église  de  l’ar-  * 
change  S.  Michel,  qui  domine  le  Nil,  est  si- 
tuée entre  la  contrée  des  Musulmans  et  la  Nu- 
bie , mais  dépend  de  ce  dernier  royaume.  Dans 
le  voisinage  est  une  mosquée  nouvellement 
bâtie,  et  un  fort  qui  sert  de  place  frontière 
entre  les  Musulmans  et  la  Nubie.  C’est  la  que 
commence  le  territoire  de  cette  contrée  et  de 
l’ile  de  Bilak.  Entre  la  Nubie  et  le  pays  des 
Musulmans,  on  voit  deux  pierres  posées  sur 
une  montagne,  au  milieu  du  Nil;  vis-à-vis  est 
un  château  fortifié  et  élevé  qui  se  nomme  Bi- 
lak. Il  renferme  des  maisons  bien  bâties  et  des 
excavations  qui  sont  l’ouvrage  des  anciens.» 

L’Edrisy  fait  mention  d’une  ville  de  Nubie 
qui , dans  le  texte  imprimé , est  nommée  lalak , 


(i)  Ms.  Arab,  i38,  fol.  104. 
(2,  II).  fol.  100. 
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et  qui  est  située  entre  deux  bras  du  Nil.  « Delà, 
ajoute  ce  géographe,  les  barques  des  noirs  des- 
cendent le  fleuve  jusqu'à  la  cataracte  ; niais 
ils  ne  peuvent  pénétrer  en  Egypte.»  Il  rapporte 
ailleurs  que  la  ville  de  Semnah  fut  détruite  et. 
brûlée  par  le  gouverneur  de  Ialak  ; qui  relève 
du  roi  de  Nubie. 

D’Herbelot  , dans  sa  Bibliothèque  orien- 
tale, écrit  Ilak  ou  Ialak  (a).  M.  Hartmann , 
qui  adopte  la  même  leçon  (a),  croit  que  cette 
île  répond  à l’ancienne  Méroë  (3).  Mais  d’après 
ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  on  peut  conclure  » 
ce  me  semble,  que  dans  le  texte  de  l’Edrisy > 
au  lieu  de  Ialak  ou  Ialan , il  faut  lire  Bilak  » 
et  que  cette  île  nous  représente  non  pas  Méroè , 
mais  l’ancienne  Philé.  Dans  l’extrait  d’Ibn-al- 
Wardy , publié  par  M.  de  Guignes (4),  il  est  fait 
mention  d’une  grande  ville  où  abordent  les 
vaisseaux  des  Egyptiens  et  des  noirs , et  dont 
le  nom  est  écrit  IVaïlak  ; mais  il  est  visible 
que  ce  mot  est  doublement  fautif.  D’abord  le 
waw  est  ici  une  particule  conjonctive  qui  ne 
doit  point  faire  partie  du  mot;  ensuite  , au 
lieu  de  Ialak , il  faut  lire  Bilak. 


(i)  Bibliothèque  orientale  , cd.  de  1697,  p.  l^'A. 
(a)  Edrisii  Africa  , p.  69  , y$  , 76. 

(3)  Ib.  p.  76. 

{£)  Notice»  des  manuscrits  , T.  a,  p.  3q. 
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$IOM,  PHIOM. 

Dans  l’histoire  <îe  la  translation  de  S.  Magis- 
trien  , nous  lisons  que  ceux  qui  avoient  enlevé 
le  corps  de  ce  saint,  e'tant  partis  du  désert  de 
Scété , arrivèrent  sur  les  bords  du  lac  de  Pht'pm , 
tiXv/xv»  vrtqufj.  ( i ).  Les  actes  de  S.  Apater 
font  mention  d’un  martyr  nommé  Macaire, 
natif  de  $>«/*.  (2).  Ce  nom  est  écrit  de  la  même 
manière  dans  les  lexiques  mempliitiques,  et 
dans  un  vocabulaire  saïdique  de  la  bibliothèque 
impériale  (3) . Les  deux  autres  vocabulaires  du 
même  dialecte  écrivent  nic/x  (4),  et  on  lit 
dans  un  fragment  que  j’ai  publie'  ailleurs  (5). 
On  sait  que  la  province  à laquelle  les  Coptes 
donnent  le  nom  de  Oio/u. , est  l’ancien  nome  Ar- 
sinoïte.  Cette  identité  n’a  pas  été  inconnue  aux 
auteurs  des  vocabulaires  saïdiques  , dont  l’un 
rend  le  mot  grec  par  Açrtvut  (6),  et  l’autre  par 
A çrtvutcv  (7).  Quant  à l’étymologie  du  nom  de 
Qio/j.,  elle  ne  sauroit  être  douteuse.  Le  motte//  en 
langue  copte  avec  l’article  4 signifie  la  mer. 


(1)  Ma.  copt.  Vatic.  57,  fol.  7. 

(а)  Ms.  copt,  Vatic.  63  , fol.  69. 

(3)  Ms.  copt.  43,  fol.  59. 

(4)  Ms.  copt.  44*  f°b  79»  Ms.  copt.  46  , fol.  176. 

(5)  Recherches  sur  la  littérature  de  l’Egypte,  p.  a4l>* 

(б)  Ms.  copt.  44- 

(7)  Ms.  copte  43. 


t 
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Et  il  paroît  certain  que  cette  province  a reçu 
lenomde<ti«^à  cause  du  grand  lac  qui  la  borde 
du  côte'  de  l’occident.  Les  Arabes  ont  conservé 
le  mot  copte  auquel  ils  ont  ajouté  l’article  ah 
Je  sais  que  Masoudy , cité  par  Macrizy , a cru 
que  al  étoit  partie  intégrante  du  nom  d’Al- 
fïoum  , dans  lequel  il  reconnoit  les  deux 
mois  arabes  a^et  ioum,  mille  jours  Mais  celle 
étymologie  ne  mérite  pas  d’être  discutée.  Ma- 
crizy a consacré  à la  province  de  Fioum  un 
article  fort  étendu.  Après  quantité  de  fables  que 
je  ne  transcrirai  pas  ici,  cet  historien  ajoute  (1)  : 
i<  Au  rapport  d’Al-Koday,  Fioum  est  une 
ville  que  Joseph  le  prophète  fonda  par  inspi- 
ration divine.  Son  territoire  comprenoit  trois 
cent  soixante  villages,  dont  chacun  fournis- 
soit  pendant  un  joui*  des  vivres  à la  capitale 
de  l’Egypte,  ensorte  que  la  province  entière 
nourrissoit  cette  ville  toute  l’année.  Elle  étoit 
arrosée  dès  que  la  crue  du  Nil  s’élevoit  à 
douze  coudées,  sans  jamais  éprouver  un  excès 
d'inondation.  En  effet , Joseph  avoit  pratiqué , 
au  lieu  nommé  Lahoun,  un  conduit  revêtu  de 
pierres  liées  avec  du  ciment,  et  nivelé  de  ma- 
nière que  les  eaux  pénétroient  en  tous  temps 
dans  cette  province." 

Voici  ce  que  dit  Ibn-Radwan  : <<  Le  Fîouin 
est  un  canton  dans  lequel  les  eaux  du  Nil  sont 


(1)  Ms.  Arnb,  68a  , fol,  1.37  et  suiv. 
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tenues  en  réserve;  ensorte  que  le  terrain  est 
arrosé  et  ensemencé  plusieurs  fois  clans  l’année. 
Ces  eaux , au  moment  où  on  les  laisse  écouler, 
changent  la  couleur  et  le  goût  de  celles  du 
Nil.  L’avantage  d’une  irrigation  et  d’une  ferti- 
lité continuelle  se  fait  sentir  principalement 
à Nehia  , Safet  et  plus  haut  en  remontant  vers 
Fioum  , espace  qui , pendant  l’automne , ne 
forme  qu’un  vaste  lac.  Cette  fertilité  augmente 
encore  à l’époque  où  souffle  le  vent  du  midi 
qui  est  pour  les  habitans  de  Fostat  un  fléau 
pernicieux.  Le  Fioum  est  placé  au  midi  de 
cette  ville  à une  assez  grande  distance.” 

Le  kady  Aboul-Hasan-AJy,  dans  son  ouvrage 
intitulé  : Le  livre  du  chemin  pour  parvenir  à 
la  science  des  impôts , s’exprime  en  ces  ter- 
mes : K Le  Fioum  étoit  une  province  parfaite- 
ment administrée , très-étendue  et  très-fertile  ; 
mais  aujourd’hui  une  partie  du  terrain  reste  en 
friche , parce  qu’elle  a été  abandonnée  des  ha- 
bitans, et  envahie  par  les  sables.  J’ai  vu  un  ta- 
bleau rédigé  par  Abou-Ishak-Ibrahim-ben-Dja- 
far,  qui  contenoit  la  description  des  canaux 
de  cette  province,  et  des  villages  qu’ils  arro- 
sent. Une  partie  de  ces  lieux  ne  subsiste  plus; 
d’autres  ont  changé  de  nom  ; d’autres  enfin 
ont  tellemeùt  disparu  que  l’on  ignore  jusqu’à 
l’emplapement  qu’ils  occupoient.  Cependant 
j’ai  cru  devoir  transcrire  ce  tableau , afin  de 
faire  çonnoitre  l’état  du  terrain  qui  est  encore 
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aujourd’hui  eu  culture , et  guider  celui  qui 
voudroit  défricher  les  portions  qui  en  sont 
susceptibles.  On  y verra  également  la  quantité 
d’eau  nécessaire  à l’arrosement  de  chaque  lieu. 
Il  est  conçu  en  ces  termes  : Tableau  qui  com- 
prend tous  les  renseignemens  que  l’on  a re- 
cueillis sur  les  principaux  canaux  du  Fioum, 
leui’S  differentes  branches,  l’irrigation  de  cha- 
que village , les  règles  que  l’on  observe  pour 
l’établissement  et  l’ouverture  des  digues,  la  ré- 
partition des  eaux  et  les  époques  où  elle  a lieu. 
Fait  au  mois  de  djoumady  second,  l’an  4aa* 
Noua  -commencerons  avec  le  secours  et  l’assis- 
tance de  Dieu  par  exposer  ce  qui  concerne 
le  grand  canal  qui  donne  naissance  à celui  du 
Fioum.  a 

«L’eau  arrive  dans  ce  canal,  par  un  plus  petit 
qui  porte  le  nom  de  Menhy , et  sur  lequel  est 
placée  la  pierre  de  Joseph.  Ce  canal  sort  du 
Nil,  près  de  la  montagne  appelée  le  Siège  de 
la  magicienne , situé  dans  la  province  d’Asch- 
mouneïn.  Il  arrose  une  partie  du  territoire  de 
cette  ville,  et  les  cantons  de  Kaïs  et  d’Àhnas. 
Ses  bords  sont  couverts  d’un  grand  nombre  de 
villages,  auxquels  il  fournit  de  l’eau,  pour  la 
consommation  des  habitans,  et  pour  l’arrose- 
ment des  vignes,  dans  les  endroits  où  il  y en 
a de  plantées.  La'  pierre  de  Joseph  est  une  mu- 
raille bâtie  de  briques,  et  de  cette  espèce  de 
ciment  que  les  anciens  appeloient  Sùroukli , 
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qui  étoit  composée  de  chaux  et  d’huile.  Cette 
muraille,  qui  s’étend  du  nord  au  sud,  ren- 
contre, à son  extrémité  méridionale,  une  autre 
muraille  dont  la  construction  est  parfaitement 
semblable,  et  qui  va  en  droite  ligne  d’occident 
en  orient , dans  une  longueur  de  deux  cents 
coudées.  A la  distance  de  quatre-vingts  cou- 
dées, en  partant  de  l’occident,  elle  atteint  l’extré- 
mité méridionale  de  la  grande  muraille.  L’uti- 
lité de  celle-ci  consiste  à faire  refluer  vers  la 
ville  de  Fioum  les  eaux  du  Nil,  aussitôt  quelles 
sont  parvenues  à la  hauteur  de  douze  coudées. 
Au  bout  de  cinquante  coudées,  en  remontant 
fers  le  nord , cette  muraille  commence  à dimi- 
nuer  progressivement  de  hauteur,  dans  une 
longueur  de  cent-dix  coudées.  La  partie  la  plus 
basse , qui  comprend  quatre  coudées , est  fer- 
mée par  une  digue  d’herbages  , et  s’étend  en 
largeur,  du  côté  de  l’orient,  l’espace  de  qua- 
rante coudées.  C’est  par-là  que  les  eaux  coulent, 
à l’époque  de  la  crue  du  Nil.  » 

h Plus  au  nord,  à la  distance  de  trois  cent- 
soixante- douze  coudées,  on  rencontre  une 
muraille  bâtie  de  pierres , qui  se  dirige  vers 
l’orient , et  dont  la  longueur  en  droite  ligne 
est  de  cent  coudées.  De  là , la  grande  muraille 
diminue  progressivement  de  hauteur,  dans  une 
longueur  de  vingt  coudées.  La  partie  la  plus 
basse , qui  comprend  deux  coudées , est  égale- 
ment fermée  par  une  digue  d’herbages.  La  lon- 
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gueur  (lu  reste  de  la  muraille,  jusqu’à  son  extré- 
mité septentrionale,  est  de  cent- trente- six 
coudées. Le  terrain  qui  la  horde,  dans  toute  son 
étendue,  est  pavé  de  dales  de  pierres.  On  y voit 
des  arches  construites  en  pierres,  qui  servoient 
autrefois  à conduire  les  eaux  vers  le  Fioum , 
par  l’ancien  canal  qui  est  maintenant  bouché. 
Ces  arches , au  nombre  de  dix , sont  garnies  de 
portes.  La  longueur  totale  de  la  grande  mu- 
raille est  de  six-cent-soixante- douze  coudées. 
Ses  deux  extrémités  sont  appuyées  contre  des 
montagnes,  et  l’on  peut  en  observer  les  ruines 
dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Sa  largeur 
n’est  pas  égale,  et  va  en  diminuant  versle  haut.. 
La  partie  du  haut,  et  ce  que  l'on  aperçoit  de 
celle  du  bas,  a seize  coudées  de  large.  On  y 
voit  des  ouvertures  pratiquées  pour  faire 
écouler  l’eau,  et  qui  sont  revêtues  de  verre 
coloré  qui  ressemble  à de  l’émail.  Cette  mu- 
. raille,  par  sa  grandeur  et  sa  belle  construc- 
tion, peut  passer  pour  une  merveille,  et  être 
mise  en  parallèle  avec  le  phare  d’Alexandrie 
et  les  pyramides.  Ce  qu’il  y a d’admii’able , c’est 
que,  depuis  le  temps  de  Joseph,  elle  sert  de 
passage  aux  eaux  du  Nil,  sans  qu’elle  ait  rien 
perdu  de  sa  solidité.  » 

«Du  canal  de  Menhy,  les  eaux  sont  conduitQs 
à la  ville  de  Fioum,  par  le  grand  canal  de 
même  nom  , qui  commence  entre  les  deux 
bourgs  de  Damouneh  et  de  Lahoun,  dont 
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il  fertilise  le  territoire,  ainsi  qu’un  grand 
nombre  de  villages.  Les  vignes  sont  arrosées 
au  moyen  de  machines  hydrauliques,  que  des 
bœufs  font  tourner.  Si  le  Nil  est  trop  bas  pour 
couvrir  le  canton,  on  fait  monter  l’eau  sur  les 
terres,  que  l’on  met  ensuite  en  culture.  '• 

« Du  grand  canal,  l’eau  pénètre  dans  celui  que 
l'on  nomme  le  canal  des  Ousieh  ( Kkalidj  al- 
Awasy ).  Celui-ci  n’a  point  de  règle  fixe  pour 
l’ouverture  et  la  fermeture  des  digues,  et  pour  la 
distribution  des  eaux.  Arrivé  au  village  de  Biad, 
il  en  remplit  les  réservoirs  et  ceux  des  environs. 
Ces  étangs  donnent  naissance  à plusieurs  rigoles, 
dans  chacune  desquelles  pénètre  la  quantité 
d’eau  suffisante  pour  l’irrigation  des  terrains 
situés  sur  ses  bords.  Delà,  le  canal  arriveau  lieu 
nommé  le  grand  Ousieh  (i),  où  ses  eaux  sont 
conduites  par  deux  rigoles,  qui  fournissent  à 
la  consommation  des  habitans  et  à l’arrosement 
des  palmiers  et  autres  arbres.  On  y voit  un  mou- 
lin que l’eaufait  tourner.  Ensuite  viennent  trois 
rigoles  qui  se  terminent  au  village  nommé 
Martineh.  La  première  arrose  le  village,  la 
seconde  baigne  un  grand  nombre  de  propriétés 
particulières,  et  la  troisième  enfin  est  destinée 

(l)  An  rapport  dn  général  Reynier  (L’Egypte  après  la 
bataille  d’Héliopolis , p.  02.)  on  entend  par  le  mot  Oussieh 
une  terre  ijni  appartient  en  propre  an  Mukhtesim  , on  sei- 
gneur d’un  village,  et  qnç  Ica  fellahs  , c’est  à-dire  les  labou- 
reurs doivent  cultiver  par  corvées. 
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à l’arrosement  de  l’un  des  plants  de  palmiers. 
Ce  terrain,  entouré  de  sycomores,  renfermoit 
des  machines  hydrauliques , des  jardins  et  des 
maisons  bâties  entre  des  allées  de  palmiers. 
Mais  aujourd’hui , tout  cet  espace  n’offre  plus 
que  des  ruines.  Le  canal  arrive  ensuite  à un 
second  plant  de  palmiers,  absolument  sem- 
blable au  premier,  et  de  là,  au  village  nommé 
Djoubah  dont  il  remplit  les  réservoirs.  En- 
suite, on  trouve  trois  rigoles,  placées  sur  une 
même  ligne,  et  au-dessus  desquelles  est  un 
canal  desséché.  Ces  trois  rigoles  fournissent  de 
l’eau  à un  grand  nombre  de  villages.  Delà,  le 
canal  arrive  au  lieu  nommé  Batasch  où  il  se 
termine.  On  rencontre  ensuite  plusieurs  pièces 
de  terres  placées  sur  les  bords  du  grand  canal , 
et  qui  sont  arrosées  par  le  moyen  de  plusieurs 
rigoles.  A l’époque  où  le  Nil  se  retire , on  tend 
des  filets  à l’entrée  de  ces  conduits,  pour  pren- 
dre le  poisson. 51 

« En  suivant  le  grand  canal , du  côté  qui  con- 
duit à Fioum,  on  trouve  sur  la  droite  un 
autre  canal , nommé  Samtous , qui  arrose  le 
bourg  de  ce  nom,  plusieurs  autres  villages,  et  un 
grand  nombre  de  pièces  de  terres,  qui  s’éten- 
dent à l’orient  et  au  midi  du  désert,  et  occupent 
tout  l’espace'compris  entre  ce  canal  et  celui  des 
Ousieh.  Ensuite  le  grand  canal  communique 
à celui  de  Dehaleh , qui  arrose  un  grand  nom- 
bre de  villages,  et  sur  les  bords  duquel  on 
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cultive  du  riz  et  autres  grains.  Le  grand  canal, 
après  avoir  formé  trois  autres  canaux  , donne 
naissance  «à  celui  de  Beniùaweh , qui  est 
fermé  par  trois  portes  antiques,  dont  la  cons- 
truction remonte  au  temps  de  Joseph,  et  dont 
chacune  a deux  coudées  de  largeur.  » 

« Voici  les  règles  que  l’on  observe,  par  rap- 
port à ce  canal.  On  le  ferme,  aussi  bien  que 
tous  les  ravins,  depuis  le  dixième  jour  du  mois 
de  hator  jusqu’à  la  fin  du  même  mois.  On 
l’ouvre  au  commencement  de  koïhak , et  on 
le  ferme  le  21  du  même  mois,  jusqu’au  10*. 
jour  de  toubeh.  On  l’ouvre  la  nuit  de  la  fête 
du  baptême  de  Jésus-Christ,  et  on  le  laisse  en 
cet  état  jusqu’à  la  fin  du  mois.  On  le  ferme  au 
commencement  d’amschir,  jusqu’au  21  du  mois. 
On  l’ouvre  ce  jour  là,  jusqu’au  10  de  bermehat. 
11  reste  encore  ouvert,  les  dix  premiers  jours 
de  barmoudeh.  Ensuite  on  procède  à la  dis- 
tribution des  eaux.  Ce  canal  arrose  un  grand 
nombre  de  villages;  mais  ceux  qui  étoient  situés 
du  côté  du  nord,  sont  aujourd’hui  déserts.  Ce 
canal  a un  large  conduit,  pratiqué  sous  la  mon- 
tagne, et  par  lequel  on  fait  écouler  les  eaux, 
lorsqu’elles  sont  trop  abondantes.  " 

« Le  grand  "canal  donne  ensuite  naissance  à 
celui  de  Deleh , qui  n’est  qu’un  ravin,  et  que 
l’on  rencontre  sur  la  gauche,  en  allant  vers  la 
ville  de  Fioum.  On  observe  pour  son  ouverture, 
sa  fermeture,  et  la  répartition  des  eaux,  les 
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mêmes  règles  que  pour  celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ce  canal  a deux  portes,  bâties  r 
en  pierres , qui  remontent  au  temps  de  Joseph, 
et  dont  chacune  a deux  coudées  un  quart  de 
largeur.  Il  fournit  de  l’eau  à un  grand  nombre 
de  villages,'  tant  du  premier  que  du  second 
l’ang.  Au  milieu  de  son  lit  est  un  conduit  que 
l’on  ouvre , lorsque  l’inondation  est  surabon- 
dante, et  par  lequel  les  eaux  s’écoulent  dans 
le  grand  lac,  à l’extrémité  duquel  est  un  autre 
conduit,  fermé,  dit-on,  de  portes  de  fer.  Lors- 
que le  bassin  est  trop  plein,  on  ouvre  les  portes; 
l’eau  s’e'coule  vers  l’occident , et , si  l’on  en 
croit  quelques  personnes,  va  gagner Santariah. 
Les  bords  des  deux  canaux  sont  couverts  de 
jardins  et  de  vignes,  que  l’on  arrose,  à l’aide 
de  machines  que  des  bœufs  font  tourner.  » 

« Le  grand  canal  communique  ensuite  à celui 
de  la  folle  Ç Khalidj  - al-madj nounah  J,  ainsi 
nomme',  de  la  quantité  d’eau  qu’il  reçoit.  Il 
s’ouvre  et  se  ferme,  suivant  les  règles  indiquées 
ci  - dessus.  11  arrose  un  grand  nombre  de  vil- 
lages, et  fait  tourner  plusieurs  moulins.  Le 
superflu  des  eaux  des  villages  méridionaux  se 
décharge  dans  ce  canal , ainsi  que  dans  le  grand 
lac,  placé  à l’extrémité  de  la  ville  de  Fioum, 
près  de  la  montagne  nommé  Abou-  Katran. 
C’est  dans  le  même  bassin  que  se  rassemble  le 
superflu  des  eaux  des  villages,  situés  du  côté 
du  nord.  » 
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. tf  Ensuite  le  grand  canal  rencontre  celui  de 
iTeblâleh , qui  est  garni  de  deux  portes  dont 
chacune  a deux  coudées  deux  tiers  de  largeur. 
Il  n’y  a point  de  règles  fixes  pour  l’ouverture 
ou  la  fermeture  de  ce  canal.  Seulement  à l’épo- 
que où  les  eaux  sont  basses,  on  y établit  une 
digue  d’herbages.  Il  arrose  plusieurs  quartiers 
de  la  ville  et  quantité  de  terres  et  de  villages , 
et  reçoit  les  eaux  du  canal  de  Batascb.  Celui- 
ci  donne  naissance  à quelques  rigoles*  et  est 
garni  de  plusieurs  portes.  On  le  tient  fermé 
d’une  digue  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  montée  à 
une  certaine  hauteur  sur  les  terrains  élevés. 
S’il  arrive  quelque  accident  qui  endommage 
la  digue,  les  frais  de  réparation  sont  à la  charge 
des  villages  riverains,  entre  lesquels  la  dépense 
est  répartie  dans  une  juste  proportion.  » 

« Après  avoir  dépassé  plusieurs  canaux  qui 
sortent  du  grand  «anal , au  nord  et  au  midi , 
ou  arrive  à celui  de  Senpweh  que  l’on*  ren- 
contre sur  la  droite,  en  allant  ver#  la  ville  de 
ï ioum.  Ce  canal  qui  coule  dans  un  fond , est 
garni  de  deux  portes  qui  remontent  au  temps 
de  Joseph,  et  dont  chacune  a deux  coudées 
et  demie  de  largeur.  Il  fournit  de  l’eau  à ua 
grand  nombre  de  villages.  Ensuite  il  donne 
naissance  à quatre  rigoles,  fermées  de  portes, 
et  à plusieurs  canaux  qui  arrosent  quantité 
de  villages.  De  ce  nombre  est  le  canal  de 
^Tobdoud , dans  lequel  se  trouve  une  source 
I.  36 
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d’eau  douce , qui , lorsque  le  canal  est  bouché , . 
sert  à l’irrigation  des  terres  voisines,  et  suffit 
à la  consommation  de  tout  le  canton.  Elle  fut 
découverte  pendant  une  disette  d’eau,  oii  l’on 
creusoit  ce  terrain  pour  y établir  un  puits.  Le 
grand  canal  rencontre  encore  plusieurs  canaux, 
d’où  sortent  des  ravins  et  des  rigoles  anciennes , 
garnies  de  portes  qui  remontent  au  temps  de 
Joseph.  Ils  fournissent  de  l’eau  à quantité  de 
villages;  et  l’ouverture  et  la  fermeture  sont 
soumises  aux  règles  suivantes.  Tous  les  con- 
duits sont  digués,  depuis  le  commencement  de 
hator,  jusqu’à  la  fin  du  même  mois;  on  les 
ouvre , au  commencement  de  koïhak , et  on 
laisse  l’eau  couler,  l’espace  de  vingt  jours  ; on 
les  bouche,  le  21  de  ce  mois,  jusqu’à  la  fête 
du  baptême  de  Jésus-Christ;  on  les  ouvre  ce 
jour  là , jusqu’à  la  fin  de  toubeh  ; on  les  ferme 
au  commencement  d’amschir,  pendant  vingt 
jours*;  ensuite  on  les  ouvre  le  21  de  ce  mois, 
jusqu’au  20  de  bermehat;  ils  restent  encore 
ouverts,  les  dix  premiers  jours  de  barmoudeh  ; 
ensuite  on  s’occupe  de  distribuer  les  eaux , et 
de  réparer  les  canaux.  La  distribution  se  fait, 
pour  chaque  canton,  avec  une  exacte  justice, 
et  suivant  des  règles  invariables,  x ! 

Macrizy,  parlant  du  canal  deFioum, s’exprime 
en  ces  termes  (1)  : « Le  canal  deFiouni  et  de 

(1)  Art.  des  canaux  de  l’Egypte.  M*.  Arab,  682,  fol.  4a 
rcct.et  ver». 


Digitized  by  Google 


süft  l'égypte.  4°^ 

Menhy,  qui  est  dérivé  du  Nil,  fut  creusé  par 
Joseph,  à l’époque  où  .ce  patriarche  bâtit  la 
ville  de  Fioum.  Lorsque  le  Nil  est  arrivé  au 
lieu  nommé  Derout-Serbam , que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Derout- al-iSchérif ,,  du  nom  dê 
Taaleb  qui  se  révolta , sous  le  règne  de  Daher- 
Ci  bars , il  se  détache  du  fleuve,  du  côté  de  l’occi- 
dent,  une  branche  appelée  Menhy , qui  devient 
un  canal  considérable  et  porte  ses  eaux  au 
Fioum..  On  le  nomme  aujourd’hui  fleuve  de 
Joseph  ('Bahr-  lousoufj , et  son  cours  n’est 
jamais  interrompu  pendant  toute  l’année.,  Il 
fournit  à tout  le  Fioum  un  arrosement  perpé- 
tuel; et  le  superflu  de  ses  eaux  se  décharge 
dans  un  lac  situé  dans  cette  province.  Ce  qu’il 
y a de  singulier  , c’est  quen  certain  temps 
l’entrée  du  canal  reste  tout-à-fait  à sec.  Plus 
bas,  l’eau  commence  à, filtrer  dans  Je  fond, du 
bassin.  Plus  loin,  il  s’y  forme  un  faible  ruis- 
seau qui  devient  enfin  une  rivière  que  l’on 
ne  traverse  qu’en  bateau.  Ce  canal  donne  nais- 
sance à une  infinité  de  canaux  et  de  rigoles 
qui  coulent  au  travers  du  Fioum,  et  fournis- 
sent de  l’eau  aux  bourgs,  aux  champs,  aux 
jardins , et  à toutes  les  maisons  de  cette  pro- 
vince. * 

Ce  passage  peut  servir  à concilier  le  récit 
d’Aboul-feda  (i)  qui  place  à Derout- Serbam 

(i)  Desciiptio  Ægypti , texte  ar»b.  p.  10. 
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le  commencement  du  canal  de  Menhy,  avec  les 
relations  de  Yansleb  et  du  père  Sicard , qui 
indiquent  l’origine  de  ce  canal  à Derout  ou 
Tarout-el-Schérif  ; car  on  vient  de  voir  que  ces 
deui  ttOms  désignent  un  seul  et  même  lieu. 
Du  reste,  si  j’ai  cru  detoir  adopter  la  leçon 
Derout-Serbam , ce  n’est  pas  que  les  manuscrits 
ne  varient  beaucoup  sur  ce  mot.  Macrizy,dans 
un  passage  de  sa  description  de  l’Egypte, 
écrit  Derout-Serban ; datas  un  autre , Derouet 
Serbam  ; ailleurs  Défirent t - Sarban  (1);  et 
Derouet-Scherbam , dans  son  traité  des  tribus 
arabes  établies  en  Egypte.  Cette  dernière  leçon 
se  trouve  également  dans  les  dénombremens 
arabes  , dont  l’un  place  cette  tille  dans  la  pro- 
vince d’Aschmotmeïn(2),  èt  l’autre  dans  celle 
de  Maniaient  (3).  Iakout,  cité  par  Gagnier  (4), 
offre  Derout-Serbam , et  un  autre  dénombre- 
ment Derouet -Serbam.  Dans  un  vocabulaire 
saidique  de  la  bibliothèque  impériale  (5),  le 
nom  Copte  TspMT  est  rendu  en  arabe  par  ces  trois 
mots  Debout , Derouèt  Sarban  , Al -Derouet. 
Enfin,  on  lit  Dekrout  'dans  le  Kamous,  aussi 

i '.‘fiü  ■■ , 

(i)  Kitab-al-soiouk , Ms.  Arab.  672,  p.  209 
(a)  Ma. ‘Anrb.  Varie,  267.  • 

(.1)  Ms.  Arab.  693. 

(4)  Abulfedæ  descriptio  Ægypti , texte  arabe  , psg.  1 1 , 
( noie  r ). 

(5)  M*.  copt.  43 , fol.'  59. 
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Lien  que  dans  l’Edi  isy.  Au  rapport  de  Macrizy , 
« il  y a trois  bourgs  en  Egypte , qui  portent  le 
nom  de  Derout,  savoir  : Deropt  - Asebmoum  , 
qui  fait  partie  du  canton  d’Aschmouneïn  ; 
Derout-Serban , dépendant  du  même  canton  , 
et  Derout-Belhaseh,  situé  dans  la  prpvipce  de 
Belinesa  du  Said.  On  y voit  une  mosquée  cljami , 
fondée  par  Ziad-al-Fateky  qui  mourut  au  mois 
de  moharram  de  l’an  191,  et  fut  enterré  dans 
cet  édifice.  Son  fils  Ahmed  mourut  au  mois 
de  moharram  de  l’an  a'SG.  » Suivapt  les  auteurs 
des  dénombremens  cités  plus  haut,  Deroutr 
Aschmopm , situé  dans  la  province  d’Aschmou- 
néin,  porte  aussi  le  nom  de  Derouet-du-pal- 
mièr  ou  des  palmiers. 

Khalil-Dahery  (1)  place  à Menschieh  l’em- 
bouchure du  canal  de  Menhy.  Quant  à l’E- 
drisy,  il  s’éloigne  beaucoup  des  auteurs  que 
nous  venons  de  citer.  Suivant  ce  géographe,  « le 
canal  de  Menhy  se  détache  du  Nil,  près  de 
Soûl,  bourg  considérable  situé  à une  journée 
au  nord  de  la  ville  d’Akbmim,  eb  qui  renferme 
une  nombreuse  population , des  prarcbés,  des 
plants  de  palmiers  et  autres  arbres  à fruit.  Ce 
canal  dirige  son  cours  vers  l’occident,  et  va 
gagner  la  partie  orientale  des  Oasis,  où  il  ar- 
rose une  étendue  considérable  de  terrain.  C’est 
lui  qui  donne  naissance  aux  canaux  de  Fiouni.  11 


(1)  Chiesîoruailiic  arabe,  T.  i , p.  a33. 
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Comme  nous  ne  cormoissons  pas , dans  la  p<r- 
sition  indiquée  par  ce  géographe , de  ville  qui 
porte  le  nom  de  Soûl , M.  Hartmann  propose 
de  lire  Melawy  (i)  ; conjecture  qui  est  au  moins 
fort  ingénieuse. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à transcrire  les  au- 
tres détails  que  les  écrivains  orientaux  nous 
donnent  sur  les  canaux  du  Fioum.  Je  me 
contenterai  de  faire  ici  une  observation.  Au 
rapport  de  Dahery , le  grand  canal  de  Fioum 
se  termine  à un  lac  salé  qui  renferme  beau- 
coup de  crocodiles.  Suivant  la  traduction  la- 
tine de  l’Edrisy,  ce  même  canal  se  décharge 
dans  les  lacs  iïAkrty  et  de  Tihamet.  Le  savant 
M.  Hartmann  (a)  ne  sachant  trop  comment 
fixer  la  position  de  ces  deux  lacs , a supposé 
que  le  premier  répondoit  à ce  que  l'on  appelle 
l'ètangde  Garak , et  que  le  second  , sur  le  nom 
duquel  il  propose  différentes  conjectures,  étoit 
le  même  que  le  lac  des  crocodiles  dont  Gran- 
ger  fait  mention.  Pour  moi,  je  ferai  observer 
d’abord,  qu’âu  lieu  de  Tihamet  il  faut  lire 
Tenhamet , ainsi  que  ce  nom  se  trouve  écrit 
dans  l’ouvrage  d’Ibn-Haukal,  et  dans  un  autre 
traité  de  géographie.  En  second  lieu  le  texte 
de  l’Edrisy  ne  porte  pas  Bohaïratay  au  duel  ; 
mais  Bohairah  au  singulier;  ce  qui  fait  voir 


(1)  Edriaii  Africa,  p.  5io. 

(2)  Edririi  Africa , p.  472, 4?^. 
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qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’un  seul  lac.  Ibn-Haukal 
offre  également  le  singulier.  Enfin,  Seïf  ed 
doulah-Ibn  - Hamdan , sur  une  carte  de  l’E- 
gypte qui  se  trouve  jointe  à sa  géographie 
arabe  (î)  ne  place  dans  le  Fioum  qu’un  seul 
lac  qui  reçoit  le  canal  de  Joseph  , et  qui  re- 
présente visiblement  le  lac  de  Karoun  ou  de 
Kern.  Tout  auprès  on  lit  quelques  lignes  écrites 
en  arabe,  et  dont  voici  la  traduction:  « C’est 
ici  le  lac  d’Akny  et  Tenhamet,  qui  s’étend 
l’espace  de  deux  journées  de  marche  dans  des 
montagnes  d’un  sable  jaune.  Pendant  l’hiver  ce 
réservoir  est  couvert  d’une  si  grande  quantité 
d’oiseaux , que  nulle  part  ailleurs  on  ne  voit 
rien  qui  en  approche.»  Il  est  donc  clair  que 
les  deux  noms  Akny  et  Tenhamet  se  rappor- 
tent à un  seul  et  même  lac,  qui  est  trop  con- 
nu pour  que  j’en  parle  ici.  J’observerai  seule- 
ment qu’au  rapport  de  Paul  Lucas  (a)  , les  eaux 
sont  amères  dans  une  partie  de  ce  lac,  et  douces 
dans  l’autre.  Peut-être  est-ce  la  raison  pour  la- 
quelle il  porte  à la  fois  deux  noms  différens. 

Au  rapport  d’Ihn  - Abdel  - hakam  , cité  par 
Macrizy  (3)  , « lorsque  les  Musulmans  eurent 
achevé  la  conquête  de  la  Basse-Egypte , Am- 
rou-ben-el-As  envoya  vers  les  bourgs  voisins 


4*  b ’fr  ,,  i • * ■ ’ j • *n 

(i)  Ms.  Arab.  58 1. 

(a)  Voyage  Tait  en  1714,  T.  a,  p.  47  j cd.  1720. 
(3)  Ms.  Arab.  682,  fol.  i3d  rect. 
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des  détachemens  de  cavalerie.  Les  Arabes  res-  ^ 
tèrent  toute  une  année  sans  connoître  la  posi- 
tion duFioum.  Au  bout  de  ce  temps,  un  inconuu 
étant  venu  les  trouver,  et  leur  ayant  parlé  de 
cette  province,  Amrou  envoya  à la  découverte 
sous  la  conduite  de  cet  homme,  Rebiahben- 
Djeïsch-al  Sadafy.  Les  Musulmans,  après  une  lon- 
gue marche,  voyant  qu’ils  n’apercevoient  rieu, 
songeoient  à retourner  sur  leurs  pas.  Mais  le 
guide  leur  dit:  Ne  vous  pressez  pas,  avancez 
encore,  et  si  l’on  vous  a trompés,  vous  serez 
toujours  à même  de  penser  à la  retraite.  Ils 
n’eurent  pas  marché  long-temps  qu’ils  décou- 
vrirent les  plaines  du  Fioum.  Us  entrèrent 
dans  cette  province  dont  ils  se  rendirent  maî- 
tres sans  coup  férir.  Suivant  un  autre  récit, 
Malek-ben-Naïmah-al-Sadafy  surnommé  le  maî- 
tre du  cheval  bai , s’étant  enfoncé  dans  le  dé- 
sert sans  savoir  qu’au  delà  se  trouvoitle  Fioum, 
arriva  sur  les  frontières  de  cette  province  et 
retourna  sur-le-champ  auprès  d’Amrou  pour 
lui  faire  part  de  sa  découverte.  Si  l’on  en  croit 
une  autre  tradition,  Amrou  avoit  envoyé  vers 
le  Saïd  Kaïs-ben-Hareth.  Celui-ci  étant  arrivé 
à la  ville  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Kais,  s’y 
arrêta,  et  lui  donna  son  nom.  Amrou  étant 
fort  inquiet  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle 
de  cet  officier  , Rebiah-ben-Djeïsch  se  fit  fort 
de  lui  en  apprendre.  En  conséquence,  il  se  mit 
en  marche  , monté  sur  sa  jument  que  l'on  ap- 
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peloit  X aveugle.  Ayant  traversé  le  fleuve,  et 
recueilli  les  renseignemens  qu’il  désiroit , il 
poursuivit  sa  route,  jusqu’à  ce  qu’il  atteignît 
les  frontières  du  Fioum.  » 

Ibn-al-Kendy , dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  merveilles  de  l'Egy  pte , s’exprime  en  ces  ter- 
mes : « Le  district  du  Fioum  contient  trois  cent 
soixante  bourgs,  dont  les  terres  ne  sont  jamais 
exposées  à demeurer  stériles , faute  d’arrose- 
ment. Si  la  crue  du  Nil  venoit  à manquer,  cha- 
cun de  ces  bourgs  pourroit  nourrir  pendant  un 
jour  la  ville  de  Foslat  II  n’y  a point  au  monde 
de  pays  plus  fertile  que  le  Fioum,  plus  coupé 
de  canaux,  et  plus  abondant  en  toutes  sortes 
de  productions  utiles.  Si  nous  voulions  mettre 
en  parallèle  avec  les  canaux  de  ce  canton  ceux 
qui  arrosent  le  territoire  de  Damas  , ou  celui 
de  Basrah,  l’avantage  de  ce  côté  là  resteroit  au 
Fioum.  Quelques  hommes  savans  et  experts 
ont  entrepris  d'évaluer  le  revenu  et  les  divers 
produits  du  Fioum.  Mais  la  somme  s’en  trou- 
voit  si  considérable,  qu’il  a fallu  renoncer  à ce 
calcul.  Quant  aux  terres  communales  qui 
n’appartiennent  à personne  , Musulman  ou 
Copte , et  qui  sont  à la  disposition  du  riche  et 
du  pauvre,  on  eq  compte  plus  de  soixante-dix 
espèces.  Au  rapport  d’Ibn  - Zoulak , l’an  556 
le  Fioum  rapporta  à Kafour-al-lkhschidy  plus 
de  six  cent  vingt  mille  dinars.  J’ai  lu,  ajoute 
Macrizy , dans  le  manuscrit  autographe  du  kady 
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AUFadel,  qu'en  l’année  5851e  Fioum  produisit 
six  cent  cinquante-deux  mille  sept  cent  trois 
dinars.  Il  est  notoire , dit  Al-Bekry , que  le  re- 
venu journalier  du  Fioum  s’élève  à deux  mille 
mithkals  d’or.  » 

Aboul-feda  nous  donne  sur  le  Fioum  des  dé- 
tails peu  étendus  (i).  « Au  rapport  de  l’auteur 
du  Moschtarek , le  Fioum  est  un  district  d’E- 
gypte, situé  au  sud-ouest  de  Fostat,  dans  une 
vallée , au  milieu  de  laquelle  passe  un  canal  qui 
se  détache  du  Nil,  et  qui  porte  le  nom  de  Joseph. 
Fioum,  capitale  de  la  province,  est  traversée 
par  le  canal  de  Joseph.  Elle  renferme  des  bains, 
des  marchés  , des  collèges  pour  les  deux  sectes 
de  Schafey  et  de  Malek.  Elle  est  à trois  jour- 
nées de  la  ville  de  Fostat.  Suivant  Azizy,  cette 
distance  est  de  quarante  huit  milles.  » 

a La  ville  de  Fioum,  dit  d’Ibn-Haukal , est 
située  sur  les  deux  rives  du  ravin  de  Lahoun. 
Son  terroir  est  fertile,  abondant  en  fruits  et 
en  toutes  sortes  de  productions  utiles.  L’air  y 
est  malsain  , et  également  nuisible  aux  voya- 
geurs et  aux  habitans.  La  production  la  plus 
abondante  de  ce  canton  est  le  riz , ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  l’on  n’y  recueille  en  même 
temps  toutes  les  espèces  de  grains.  En  dehors 
de  la  ville  de  Fioum,  on  trouve  de  vastes  rui- 
nes , et  toute  la  province  porte  le  nom  de  la 


(i)  Dcscriptio  Æçyptî , texte  arab.  p.  aG  t 27. 
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capitale.  Autrefois,  le  Fioum  étoit  entièrement 
environnéd’unemuraille.  J’en  ai  vuuneportion 
qui  subsiste  encore,  du  côté  du  désert,  et  dont 
on  aperçoit  les  tours.  Mais  elle  est  en  grande 
partie  ensevelie  sous  les  sables.  » 

Au  rapport  d’Abou-Selah(i),  « on  voit  dans 
la  ville  du  Fioum  une  église , sous  l’invocation 
de  l’archange  S.  Michel.  Cet  édifice  est  très- 
vaste  et  soutenu  par  de  hautes  colonnes  d’une 
conservation  si  parfaite,  que  l’on  en  trouve  ra- 
rement de  pareilles.  Il  est  situé  près  de  la  porte 
que  l’on  appelle  la  Porte  de  Soures.  On  voit 
encore  à Fioum  une  église  dédiée  à la  Vierge 
Marie,  et  située  en  dehors  des  murs;  une  autre 
qui  est  sous  l’invocation  du  martyr  S.  Mercure, 
et  qui  fut  rebâtie  par  les  soins  du  Scheïk 
Abou-Zacharie.  Enfin  une  église  qui  appar- 
tient aux  Melkites , et  qui  est  placée  dans  la 
rue  des  Arméniens.  » Gabriel,  évêque  de  Fioum, 
assista  à la  consécration  du  saint  chrême , qui 
fut  faite  par  le  patriarche  Gabriel  (2). 

Parmi  les  monastères  que  renferme  le  Fioum , 
il  en  est  deux  plus  célèbres  que  les  autres, 
et  sur  lesquels  Abou-Selah  et  Maerizy  nous 
donnent  des  détails  assez  étendus;  je  veux  dire , 
le  monastère  de  Kalmoun,  et  celui  de  Nakloun. 
J’aurai  occasion  ailleurs  de'faire  eonnoître  le 
1 1 ■ 

(1)  Ms,  Arab.  1 38 , fol.  70  , »crs.  7I  rect. 

(a)  Ms.  Aral).  Z-j , fol.  81. 
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premier.  Quant  au  second , Macrizy  en  parle 
en  ces  termes  (i)  : « Le  monastère  deJNakloun, 
autrement  appelé  la  monastère  de  la  Poutre 
on  de  l’Ange-Gabriel,  est  situé  au-dessous  d’une 
grotte,  creusée  dans  la  montagne  nommée  Ta- 
rek  al  - Fioum.  Cette  grotte  porte  , chez  les 
h a bilans  de  la  province,  le  nom  de  Reposoir 
de  Jacob y parce  qu’ils  prétendent  que  ce  pa- 
triarche, pendant  son  séjour  en  Egypte,  ai- 
moit  à se  reposer  dans  cet  endroit  La  montagne 
domine  sur  les  deux  villes  de  Schela  et  Atüh- 
Schela.  Le  monastère  de  Nakloun  est  situé 
plus  bas  que  celui  de  Sedment,  et  reçoit  les 
eaux  du  canal  du  Menhy.  Le  jour  de  la  fête, 
on  y voit  un  grand  concours  de  chrétiens  qui 
s’y  rendent  du  Fioum  et  des  autres  cantons 
de  l’Egypte.  Devant  ce  monastère,  est  un  che- 
min qui  descend  vers  Fioum,  mais  qui  est 
peu  fréquenté  par  les  voyageurs  ». 

Au  rapport  d’Abou-Selah  (a) , on  voit  sur 
les  bords  du  canal  de  Menhy,  au  lieu  nom- 
mé Aflah  - al-zeïtoun  , un  monastère  sous 
l’invocation  de  S.  Théodore  qui  étoit  natif  de 
Fioum,  et  souffrit  le  martyre  dans  le  Saïd. 
L’église  porte  également  le  nom  de  ce  saint , 
dont  le  corps  y est  déposé.  Le  même  canton 
renferme  plusieurs  églises  savoir  : une  église  de 


(1)  Ms.  Ar»b.  682  f fol.  067  rçct. 

(2)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  72  vers. 
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la  Vierge  Marie,  eelIedeS.  Mercure,  celle  de  l’ar- 
change Gabriel,  celle  deS.  Jean,  celle  du  Sauveur, 
et  un  monastère  sous  l’invocation  des  apôtres. 

Dans  les  cantons  de  Fanou  et  de  Naklifah  (1), 
on  voit  une  église  de  S.  George , line  de  la  vierge 
Marient  une  de  l’archange  S.  Michel.  Le  monas- 
tère de  la  Croix  est  situé  dans  le  canton  de  Fa-’ 
nou,  ét  l’on  n’y  célèbre  la  messe  qu’une  fois 
chaqueannée  ,1e  jour  de  la  fête  delà  croix.  Non 
loin  de  là,  est  une  église  soiis  l’invocation  de 
S.  George. 

Dans  le  canton  de  Saïleh , est  nn  monastère 
dédié  à la  vierge  Marie.  Tout  auprès,  on  voit 
un  dongeon  nèuf , placé  sur  le  chemin , et  qui 
n’a  jamais  été  achevé.  Le  monastère  des  frères 
renferme  une  église  sotts  l’invocation  du  mar- 
tyr S.  Mina.  ' ‘ 

À.  côté  de  la  pierre  de  Lahotih,  est  situé  le 
monastère  de  S.  ïsaac , dont  l’église,  dédiée  à 
la  vierge  Marie,  est  extrêmement  vaste , bien 
bâtie  et  placée  dans  Une  position  admirable." 
Elle  ressemble  beaucoup  à l’église  du  monas- 
tère de  Kalmoun.  Tout  auprès,  est  une  église 
sous  l'invocation  de  S.  ïsaac.  Le  monastère  est 
bâti  sur  la  moniague,  au  nord  de  Lahoun  et 
au  raidi  dé  Froum , dans  un  ïren  nommé  Ber- 
nfoïzrîeh.  11  est  entouré  d’une  triple  muraille 
de  pierres  ; et  l’on  y voit  continuellement  une 


(i)Ms.  Arab.  1 38  , fol.  72  ter».  et  yi. 
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affluence  de  personnes  qui  s’y  rendent  de  tous 

côtes.  • . • 

« L’an  ....  des  martyrs,  dit  l’historien  des 
patriarches  d’Alexandrie  ( i ) , on  découvrit 
dans  le  Fioum  un  vaste  étang  qui  reqfermoit 
une  multitude  incalculable  de  boltys.  Chaque 
jour  on  en  transportoit  à Fostat  un  nombre 
prodigieux.  Un  de  mes  amis  m’a  raconté, que, 
se  rendant  un  jour  du  Caire  à Fostat,  il  avoit, 
rencontré  sur  sa  route  plus  de  vingt  charges 
de  boltys,  sans  compter  ce  qui  passa  par  un 
autre  chemin  ou  à d’autres  heures  de  la  jour- 
née, et  ce  qui  se  vendoit  à Fostat  e^t  à Djizeb. 
On  transportoit  ce  poisson,  sur  des  chameaux, 
du  Fioum  à Djizeh,  où  étoit  le  marché  destiné 
spécialement  pour  cette  vente.  C’étoit  là  que 
l’on  venoit  l’acheter,  pour  le  conduire  ensuite 
dans  les  différents  cantons  de  l’Egypte.  Le  pri- 
vilège de  ce  commerce  avoit  été  concédé  par  le 
sultan,  moyennant  une  redevance  de  soixante 
dinars.  On  distinguoit  les  boltys  de  la  grande 
et  de  la  petite  espèce.  Ceux  qui  pesoienl  quatre 
rôtis  chacun,  se  vendoient  au  plus  neuf  dir- 
hems  la  dixaine  ; ceux  qui  pesoient  davantage, 
alloient  à dix  dirhems  la  dixaine;  quant  aux 
plus  gros  dont  le  poids  étoit  beaucoup  plus 
considérable , ils  coûtoient  quinze  dirhems  la 
dixaine.  Parmi  ces  derniers  il  s’en  trouvoit  qui 


(t)  Ms.  Arab,  i4« , p.  429< 
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pesoient  quinze  rôtis  ou  même  davantage,  et 
qui  se  vendoienl  au  plus  un  dirhcm  la  pièce. 
J’ai  appris  du  courtier  qui  faisoit,  à Djizeli, 
la  vente  de.ces  poissons , qu’il  arrivoit  chaque 
jour  dans  cette  ville  au  moins  cent,  mais  le 
plus  souvent  cent  trente  charges  de  boltys , et 
que  chaque  charge  étoitdedeux  cents.  D’après 
cela,  le  nombre  de  ces  poissons  s’élevoit  à 
vingt  six  milles.  Cette  abondance  fut  pour,  les 
kabitans  de  l’Egypte  une  ressource  précieuse, 
car  la  plupart  d’entre  eux  ne  pouvoit  manger 
de  viande,  attendu  qu’à  cette  époque  elle  ëtojt 
d’une  chèreté  excessive,  et  que  le  rotl  se  vern- 
doit  deux  dirhemset  plus,  au  lieu  que  les  bol- 
tys ne  manquèrent  pas  durant  toute  l’année  j 
et  ils  étoient  si  abondans  qu’on  ne  les  vendoit 
pas  seulement  dans  les  poissonneries  ,■  mais  en- 
core dans  tous  les  marchés  ». 

Au  rapport  de  Macrizy  (i),  « il  y avoit  en 
dehors  du  Caire,  au  lieu  nommé  Al-Barkiah , 
un  colombier  que  l’on  appeloit,  la  Tour  du 
Fioum-,  il  avoit  été  bâti  par.  les  ordres  de 
l'émir  Fakhr-ed-din  Olhman,  qui  étoit  osta- 
dar  ( major- dôme  ) du  sultan  Al-Kamel,  et 
qui  possédoit , entre  autre  fiefs  , la  totalité 
du  Fioum.  C’étoit  à ce  colombier  qu’arrivoient 
les  pigeons  qui  apportaient  à cet  émir  les  nou- 
velles de;  celte  province,  et  c’étoit  delà  qu’il 

(i)  Ma.  Arab.  673  C.  T.  3 , art.  dea  colombien. Ma.  08», 
fol»  4o8.  . _ 
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expédioit  ses  dépêches;  en  sorte  que,  depuis 
celte  époque,  ce  batiment  avoit  conservé  le 
nom  de  Tour  du  Fioum.  » 

Macrizy  parle  ailleurs  d’un  village  nommé 
HanbouscJuah,<[ ui  étoit  situé  dans  le  B’ioum  (i). 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  sur  cette 
contrée  intéressante.  Ceux  qui  désirent  sur 
cet  objet  des  renseignemens  plus  étendus,  peu- 
vent consulter  Ibn-al-Wardy  (a),  Bakouy  (3), 
Léon  l’Africain  (4),  Golius  (5),  l'abbé  Renau- 
dot  (6),  Vansleb  (7),  Paul  Lucas  (8),  Pococke  (9), 
le  père  Sicard  (10),  Granger  (11),  Maillet  (ia), 
Jablonski  (i3),  M.  Browne(i4)>  et  M.  Hart- 
mann (i5),  etc. 

«j—  - - - - - - — - - - 

(1) Ms.  Arab.  673  C.  T.  3,  fol.  «3o. 

(2)  Notices  de*  manuscrits,  T.  1 , p.  3o. 

(3)  Ib.  p.  44g. 

(4)  Descriptio  Africæ,  p.  722. 

(5)  Not.  in  Alfragan.  p.  t5j. 

(6)  Litnrg.  orientai.  T.  1 , p.  45ï. 

(7)  Nouvelle  relation  d’Egypte  , p.  2S2  et  suir. 

(M)  Voyage  fait  en  1714  , T.  a , p.  12  et  anir. 

(g)  Description  de  l’orient , tradnct.  franç.  T.  I , p.  1 5 f 
et  suir. 

(10)  M(*ra.  des  missions  dn  Levant , T. a ,p.  261  et  suir. 

(11)  Relation  d’Egypte  , p,  247  et  suiv. 

( ta)  Description  de  l’Egypte , in-4.0,  p.  2g3  et  soir. 

(l3)  Disscrtatio  de  terri  Gosen  , p.  22  et  seqq. 

(>4l  Voyage  dans  la  llauteetla  Basse-Egypte,  T.  I,  p.  248. 
et  suir. 

(tS)  Edrisii  Africa . p,  5oo,  etc.  Das  Pasclialik,Ægypteu#- 
p.  1012-1045. 
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$OTOli  NNIAMHOT,  PHOUOH-EN- 
NIAMÈOU. 

Ces  mots  qui  signifient  la  demeure  des  Bou- 
viers , sont  le  nom  d’un  bourg  de  l’Egypte.  On 
lit  dans  les  actes  de  S.  Epime(i)  que  Sébastien, 
duc  de  la  Thébaïde,  et  Hrokellien,  gouver- 
neur des  trois  villes  de  Pemdje,  Kaïs  et  Unes, 
remontoient  Je  Nil  pour  se  rendre  à cette  der- 
nière place.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  au  bourg 
nommé  «PouoA  ma/uw,  situé  sur  la  rive  occiden- 
talp  du  fleuve,  le  vent  tomba  tout-à-fait;  ensorte 
qu’ils  furent  obligés  d’aborder  en  ce  lieu,  et 
d’y  rester  trois  jours.  Là , ils  apprirent  qu’à 
l’occident  de  la  ville  étoit  un  temple  d’idoles, 
près  duquel  étoit  une  forteresse  appelée  Pshôm 
vT#f fjrnv,  le  jardin  de  Tkemên , où  résidoit  un 
tribun  à la  tête  d’une  troupe  de  soldats.  Les 
deux  officiers(a)  ayant  fait  dresser  leur  tribunal 
dans  le  lieu  de  toovoh  wixf/jtw,  commandèrent  aux 
prêtres  du  temple  d’amener  une  idole  d’Apol- 
lon , afin  qu’ils  pussent  l’adorer  ; ensuite , ils 
firent  comparoître  les  chrétiens  qui  se  trou- 
voientdans  ce  lieu,  savoir  : Sarapion,  prêtre 
de  Qovoh  wia.fj.vj , ou  plutôt  Qovoh  wicifjjioiij  Orion, 
prêtre  du  jardin  de  Tkemên  Pshôm  »T Ktfxny; 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  6é , fol.  118. 

(2)  Ib.  fol.  irg. 

JL  27 
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Ahiôn,  chef  de  Tkemên  Tntpitv,  et  Eudemon 
de  Phouôït,  Qouoiit. 


XBEhS,  CHBEHS. 

Ce  lieu  étoit  la  patrie  de  Jule,  auquel  nous 
devons  la  plupart  des  actes  des  martyrs , que 
nous  possédons  en  langue  copte.  Le  père 
Géorgi  (i)  croit  reconnoître  dans  ce  nom  celui 
de  Cabasa  ou  Cabasis,  ville  de  la  Basse-Egypte, 
dont  Vaillant  (2)  et  M.  Zoëga(3)  indiquent  plu- 
sieurs médailles.  Cette  opinion  me  paroît  extrê- 
mement probable. 


XEPET,  CHEREU. 

Novs  lisons  dans  la  Vie  de  S.  Sclienoudi(4), 
qu'un  marchand  descendant  le  Nil,  pour  se. 
rendre  à la  ville  d’Alexandrie , arriva  au  lieu 
nommé  x*ç«/.  C’est  sans  contredit  le  même  qui 
se  trouve  indiqué  dans  l’Itinéraire  d’Antonin , 
sous  le  nom  de  Chereu,  et  en  grec  Xtçxi'u  ou 
x*»£*«,  et  qui  est  placé  entre  Alexandrie  et  Her- 
mopolis(5),  à vingt  mille  pas  de  la  première. 


(1)  De  rniracnlia  S.  Colutbi , præfat.  p.  cxciv. 

. (2)  Ægyptn*  numismatica , p.  204. 

(3)  Numi  imperatorii  Ægyptii , p.  i«4  , I >5. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  G6,  fui.  37. 

(5)  Autoniui  funérarium,  ed.  Vesseling  , p.  i54>  1 5S. 
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et  vingt-quatre  mille  de  la  seconde.  Au  rapport 
«le  S.  Athanase,  dans  la  Vie  de  S.  Antoine  (1), 
Chereu,  Xsuge»,  étoit  la  première  station  où  les 
voyageurs  s’arrêtoient  en  sortant  d’Alexandrie. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  évalue  également 
cette  distance  à une  journée  de  marche  (2).  Je 
crois  reconnoître  Chereu  dans  le  bourg  que 
Strabon  appelle  » Xa&pov  kw/jui , et  que,  suivant 
ce  géographe,  on  trouvoit  à droite  du  fleuve, 
lorsque  l’on  remontoit  de  Schedia  à Mem- 
phis (3).  Cette  ville  existe  encore  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  Kerioun.  C’est  ce  qu’attestent 
le  lexique  publié  par  Kircher  et  le  vocabu- 
laire de  Semnoudi,  qui  s’accordent  à rendre 
en  arabe  le  mot  x*§«vç  par  celui  de  Kerioun. 
'Ce  lieu  n’a  pas  été  inconnu  à Ibn-Haukal,  qui 
le  décrit  en  ces  termes  : « Kerioun  est  une  ville 
grande  et  belle , située  sur  les  deux  rives  du 
canal  d’Alexandrie.  Dans  l’été  , à l’époque  de  la 
crue  du  Nil , les  marchands  s’y  embarquentpour 
remonter  à Fost^t  Cette  ville  renferme  une 
mosquée  djami , un  bain  et  des  fondouks 
( édifices  destinés . pour  les  marchands  ).  Son 
territoire  produit  des  vignes  dont  les  raisins 
s’exportent  au  loin  ; à cette  ville  est  annexé  un 


(1)  Athanasii  opéra  , T.  a , p.  5oo,  ed.  1686.  Vit*  Pa- 
trmu  , p.  58. 

(a)  Orat.  xxi , p.  391.  . 

(3)  Kcrum  geogiaplucarum  îib.  XVII  , p.  8o3. 
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district  qui  comprend  plusieurs  villages.  Elle 
est  la  résidence  d’un  gouverneur  qui  a sous 
ses  ordres  une  garnison,  composée  de  cavalerie 
et  d’infanterie.  » Macrizy  et  l’Edrisy  font  éga- 
lement mention  de  la  ville  de  Kerioun  ; car  il 
est  clair  que  dans  le  texte  de  l’Edrisy,  il  faut 
lire  Kerioun  au  lieu  de  Kerboun.  Cette  ville  se 
trouve  indiquée , sous  le  nom  de  Karioum , sur 
la  carte  des  bras  du  Nil,  de  M.  Niebuhr  (i); 
mais  dans  l’itinéraire  de  M.  Forskal  (2),  on  lit 
plus  correctement  Kerioun. 


D. N , ON. 

Cette  ville  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
actes  de  S.  Til  (3),  est  l’ancienne  Héliopolis.  Son 
nom  se  trouve  également  dans  la  version  copte 
de  l’Exode  (4),  et  dans  celle  du  prophète  Ezé- 
cbiel  (5);  et  par  - tout  le  traducteur  a soin 
d’ajouter  que  le  mot  Or  désigne  la  ville  dü 
Soleil. 

PSCHATI. 

- • ' . ...  , • ■ 1 

Cette  ville  dont  le  nom  a jusqu’à  présent 


(1)  Voyage  en  Arabie , T.  1 , pl.  x. 

(2)  Ib.  p.  75. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  66  , fol.  i58- 

(4)  Qninqne  libri  Moisis^,  ed.  Wilkins  }p.  1 4 ^ • 

(5)  Cap.  xxx , v.  17.  Ms.  copte  a A. 
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été  inconnue  à tous  les  géographes  anciens  et 
modernes,  est  une  de  celles  dont  les  auteurs 
coptes  font  le  plus  souvent  mention.  Elle  est 
décorée  du  titre  de  métropole , dans  les  actes 
du  martyre  de  S.  Til  (i).  Nous  trouvons  les 
noms  de  plusieurs  de  ses  évêques,  tels  que 
S.  Sarapamon  qui  souffrit  le  martyre  sous  le 
règne  de  Dioclétien,  et  dont  les  actes  écrits  en 
copte  sont  insérés  dans  un  des  manuscrits  du 
Vatican  (a)  ; S.  Macrobe  qui  succéda  à S.  Sarar 
pamon,  dans  la  conduite  de  ce  diocèse  (3),  et 
souffrit  également  le  martyre  (4)  : nous  avons 
son  éloge  écrit  en  langue  copte  (5);  Jean  qui 
vivoit  du  temps  d’Isaac,  patriarche  d’Alexan- 
drie (6);  Mena  qui  est  auteur  de  la  vie  de  ce 
patriarche  (7)  et  de  l’éloge  de  S.  Macrobe.  La 
ville  de  Pschati  étoit  la  résidence  d’un  gouver- 
neur ou  comte.  Les  écrivains  coptes  nous  ont 
transmis  les  noms,  de  deux  de  ces  officiers  , 
savoir  : Eutychien , dont  il  est  parlé  dans  les 
actes  de  S.  Macaire(8),  etCulcien  dont  les  actes 


(1)  Ms.  copt.  Vatic,  66,  fol.  i58. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  63,  fol.  187  et  sniv. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  58,  fol.  go, 

(4)  16.  fol.  ga.  . 

(5)  Ib.  fol.  go  et  snir.  ..■  ■■■'  • 

f,6)  Ms.  copte  Vatic.  6a  , fol.  a3o. 

(7)  1b.  fol.  ali.  .v  . 

(8) JWs,  copt.  Vatic.  5g,  fol.  66,  74* 
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de  S.  Ari  font  mention  (i),  et  qui  fut  ensuite 
gouverneur  d’Alexandrie.  .C’est  lui  que  nous 
voyons,  dans  les  actes  de  S.  Isaac,  s’embarquer 
sur  le  Nil,  avec  ce  martyr,  pour  le  mener  à 
Pschati  (2).  L’auteur  de  l’Eloge  de  S.  Macrobe 
fait  mention  du  gouvernement,  E'tr*f£»«,de  cette 
ville  (3).  Enfin  le  nom  de  Pschati  se  rencontre 
en  plusieurs  endroits  des  actes  de  S.  Sarapa- 
mon,  de  S.  Macaire,  de  S.  Ari  et  de  S.  Ma- 
crobe (4),  etc. 

Mais  si  cette  ville,  comme  3 parolt  par  les 
passages  que  je  viens  de  citer,  a été  célèbre 
dans  l’histoire  ecclésiastique  et  civile  de  l’E- 
gypte , comment  se  fait-il  que  les  auteurs  grec* 
et  latins  aient  absolument  ignoré  son  nom  , 
et  qu’il  ne  s’en  trouve  même  aucun  vestige,  ni 
dans  les  vocabulaires  coptes  qui  donnent  le 
recensement  exact  de  tous  les  évêchés  de  l’E- 
gypte, ni  dans  les  notices  du  patriarcliat 
d’Alexandrie  v publiées  par  Vansleb  (5)  et  par 
Pococke  (6),  ni  dans  l’histoire  des  patriarches 
d’Alexandrie.  Il  est  vrai  que  nous  trouvons 


(1)  Ma.  copt.  Yatic.  6i , fol.  r]\  , y5,  8o. 

(2)  Ms.  copt.  Vat.  66 , fol.  86. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  58  , fol.  gr. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  63 , fol.  187, 188^  Ms.  5p,  fol.  6G  , 

ç4-  Ma.  61  , fol.  69  , 70 , 78.  Ms.  58,  fol.  91 , 96.  , 

(5)  Hiat.  de  l’église  d’Alexandrie  , p.  17  et  aniv. 

(6)  A deceription  of  the  East  vol.  1 , p.  279  et  suir. 
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dans  Strabon  ( i ) une  ville  nommé  Schedïa , 
■s.yjJ'îet,  située  à peu  de  distance  d’Alexandrie 
et  qui,  réunie  à celle  deMénélaüs,  formoit  un 
évêché  (a)  qui  est  indiqué  sur  la  carte  du  pa- 
triarchat  d’Alexandrie,  publiée  par  Pococke. 
D’un  autre  côté  , Macrizy  , Ibn-Haukal  et 
d’autres  géographes  arabes,  font  mention  d’une 
ville  nommé  Schata,  située  entre  Tennis  et 
Damiette,  et  dont  je  parlerai  ailleurs.  Mais 
il  est  impossible  de  reconnoître,  dans  aucune 
de  ces  deux  villes , celle  de  Pschati.  Il  faut  donc 
supposer  que  celle-ci  a porté  un  autre  nom, 
sous  lequel  elle  est  plus  connue,  et  que  les 
historiens  et  les  géographes  ont  employé  de 
préférence.  Toutes  les  recherches  que  j’ai  faites 
à ce  sujet,  m'ont  convaincu  que  Pschati  est  la 
même  ville  que  les  Grecs  nomment  Nik<w(3)ou 
N «ci  «?  (4),  les  Latins  Niciu  (5)  ou  Nichium , la 
carte  du  patriarchat  d’Alexandrie  (6)  N«/c«,  le 


(i)Rerum  geographicarnra  lib.  XVII , p.  800,  8o3,  ed. 
jle  1620.  D’Anville,  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  68, 69. 

{2)  Oriens  ckriütianus  , T.  a,  col.  5ay-S3o. 

(3)  Stephanus  Byzantinus  de  nrbibns  , p.  591.  Ptolenræï 
geographia  , p.  ia3.  Hieroclia  Synecdemns  , ap.  Antonio! 
Itinerarium  , ed.  Wesseling  , p.  724. 

(4)  Palladii  historié  Lausiaca  , ap.  Biblîoth.  patrum  , 
T.  1 3 , p.  974-  Meletius  , ap.  Leqoien  , Orient  christ.  T.a 
col.  5a3. 

(5)  Antonini  Itinerarinm  , p.  1 55. 

(6)  Pocoake,  loc.  land.  p.  279, 
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vocabulaire  memphitique  de  Kircber  (1),  celui 
qu’a  consulte  Vansleb  (2),  et  celui  de  la 
bibliothèque  de  Montpellier,  Nweitwî , un  lexique 
saidique  (3)  Njxkuç  , un  autre  (4)  N/xtuç. 

Au  rapport  dePtole'mée(5),  cette  ville  étoit  la 
capitale  du  nome  Prosopitès,  nço<r»<»iT»ç  vc/ùr, 
que  ce  géographe  place  à la  suite  de  celui  de 
^Saïs.  Le  scholiaste  de  Thucydide  assure  que  Pro- 
sopitis  fut  ensuite  nommé  ümiv(6).  Suivant 
Hérodote  (7),  Prosopitis  étoit  une  île  du  Delta, 
qui  avoit  neuf  schèncs  de  circuit.  Ellerenfer- 
moit  plusieurs  villes,  et,  entre  autres,  celle 
ci’Àtarbechi  où  l’on  voyoit  un  temple  de  Vénus. 
Strabon  (8)  fait  mention  du  nome  Aprosopitès, 
où  il  place  la  ville  de  Vénus,  k^oJ'irut;  7rrXiç,  qui 
est  évidemment  la  même  qu’Atarbechi  dont  le 
nom , en  langue  égyptienne,  a la  même  signifi- 
cation. Etienne  de  Byzance  (9)  fait  mention  de 


(1)  Scala  coptica  , p.  307.  Lacroze , Jexic.  copt.p.  61. 

(2)  Hist.  de  l’église  d’Alexandrie,  p.  a3. 

(3)  Ms.  copt.  43 , fol.  59. 

(4)  Ms.  copt.  44  i 79* 

(5)  Geographia,  lib.  IV,  cap.  5,  p.  123,  ed.  Bertio.  ' 
, (6)  Thucydides  de  bello  Peleponnesiaco , Biponti  T.  5 , 

p.  353.  . ' . 

(7)  Herodoti  liiatoria  lib.  II , cap.  4t  , p.  123  , ed.  Wessc- 
ling,  il.  cap.  i65,  p.  « 85 . 

(8)  Rerura  geographicarnm  lib.  XVII,  p.  802,  cd.  de 
i6ao. 

(9)  De  uibibus , p,  C47.  ed.  Beikelio, 
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la  ville  de  Prosopis.  Au  rapport  deThucy  dide(  i )* 
les  Athéniens  qui  servoient  en  Egypte,  s’étant 
retirés  dans  l’île  de  Prosopitis,  Mégabaze , géné- 
ral des  Perses , après  un  siège  de  six  mois , 
détourna  un  des  bras  du  Nil , et  le  mit  entière- 
ment à sec,  ensorte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à 
pénétrer  dans  l’île,  et  à s’en  rendre  maître. 
Pline  fait  mention  du  nome  Prosopitès  (a),  et 
nous  en  connoissons  plusieurs  médailles , frap- 
pées sous  les  règnes  d’Adrien,  d’Antonin,  et  de 
Marc-Aurèle  (3). 

Comme  l’identité  de  la  ville  de  Nikiousavec 
celle  de  Pschati  ne  manqueroit  pas  de  paroître 
au  moins  fort  douteuse,  je  vais  expôser  ici  les 
raisons  qui  m’ont  fait  adopter  cette  opinion. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  S.  Sarapamon, 
évêque  de  Pschati.  Or,  le  père  Sicard,  qui  visita 
les  ruines  de  Nikious,  nous  apprend  qu’il  y 
trouva  deux  églises  dédiées  à S.  Sarabamon, 
qui  fut  évêque  de  cette  ville,  et  qui  souffrit  le 
martyre,  sous  l’empereur  Dioclétien  (4).  Son 
témoignage  est  parfaitement  d’accord  avec  celui 
du  synaxare  des  Coptes,  écrit  en  arabe,  qui 


(1)  Lib.  I , T.  1 , p.  i52. 

(a)  Histor.  natural.  lib.  V,  cap.  9,  T.  2 , p.  321  , ed. 
Franz. 

(3)  Vaillant,  Ægyptii  nnroismatica  , p.  2i3.  Zoëga , 
Nnmi  imperatorii  Ægjptii,  p.  il5  , 116,187,214,  3g5, 

394- 

(4)  Mém.  des  tpisiious  du  Levant , T,  7 , p.  57. 
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donne  à ce  saint  la  qualité  d’évêque  de  Ni- 
kious(i).  Le  même  ouvrage  porte  que  S.  Ma- 
crobe  fut  nommé  évêque  de  Nikious  (a).  Or» 
nous  avons  vu  plus  haut  que,  suivant  les  écri- 
vains coptes,  ce  saint  gouverna  le  diocèse  de 
Pschati.  Dans  la  relation  du  martyre  de  S.  Isaac , 
oit  le  copte  fai  t mention  de  Pschati , le  sy.naxare 
offre  Nikious  (3).  Dans  les  actes  coptes  de  S. 
Ari  (4),  on  lit  que  Gulcien,  gouverneur  de 
Pschati,  ayant  entendu  parler  de  ce  saint,  le 
fit  venir  dans  cette  ville.  Lesynaxare  porte  (5): 
Sa  réputation  s’étant  répandue  jusqu’à  Ni- 
kious , le  gouverneur  le  manda.  L’auteur  des 
actes  de  S.  Macaire  raconte  qu’Arménius , gou- 
verneur d’Alexandrie  , envoya  ce  saint  à 
Pschati  (6).  On  lit  dans  l’arabe,  qu’il  le  lit  par  tir 
pour  Nikious(7).  Si  l’on  en  croit  l’historien  du 
martyre  de  S.  Sarapamon  , ceux  qui  condui- 
soientcet  évêque, étant  arrivés  vis-à-vis  la  ville 
de  Pschati,  le  vent  cessa  tout-à-fait,  ensorte 
qu’ils  ne  purent  plus  avancer  (8).  L’auteur  du 
synaxare  (9),  rapportantle  même  fait,  s’exprime 

( 1 ) Ms.  de  S.  Germain  lai  , >8.e  jour  du  moi*  de  liator. 

(а)  Ib.  2. 'jour  dn  moi*  de  bermehat. 

(3)  Ib.  6.'1  jonr  de  paschons. 

(4)  Ms.  copt.  Vaiic.  61  , fol.  70. 

(5)  Ms.  S.  Germ.  tai  , g.' jour  de  mesori. 

(б)  Ms.  copt,  Vatic.  5g , fol.  66. 

(7)  Ms.  S.  Germ.  a3.'  jour  d’abib.  * 

(8)  Ms.  copt.  Vatic.  63  , fol:  187. 

(g)  Ms.  de  S.  Germ.  1 8.'  jonr  de  lintor. 
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ainsi  : La  barque  étant  arrivée  à Nikious, patrie 
' du  saint , il  fut  impossible  de  la  faire  remuer, 
Jean,  évêque  de  Pschati,  dont  il  est  parlé  dans 
la  vie  du  patriarche  Isaac,  est  nommé  , dans 
l’histoire  des  patriarches  d’Alexandrie(i),  Jean, 
évêque  de  Nikious.  Et  comme  la  ressemblance 
d’un  nom  aussi  commun  que  celui  de  Jean , ne 
suffiroit  pas  pour  prouver  qu’il  s’agit  ici  du 
même  personnage,  j’observerai  que , dans  le 
récit  des  deux  écrivains,  cet  évêque  est  désigné 
expressément  comme  un  des  principaux  de 
ceux  qui  étoient  assemblés  pour  l’élection  du 
patriarche , et  que  son  nom  se  trouve  joint  à 
celui  de  Grégoire,  évêque  de  Kais;  ce’ qui  ne 
peut  laisser  aucune  équivoque.  Enfin,  il  est 
bon  de  remarquer  que  le  nom  de  Nikious  ne 
se  trouve  nulle  part  dans  les  dénombremens 
des  villes  et  bourgs  d’Egypte;  tandis  qu’on  y 
rencontre  plusieurs  fois  celui  à' Ab schadi h , qui 
n’est  que  le  mot  Pschati , exprimé  en  caractères 
arabes,  d’après  la  prononciation  moderne  des 
lettres  coptes. 

Après  avoir  démontré  l’identité  des  noms  de 
Pschati  et  de  Nikious  , il  s’agit  de  fixer  la  situa- 
tion de  cette  ville.  Le  savant  d’Anville,  sur  ses 
cartes  de  l’Egypte  ancienne  et  moderne , place 
Nicii  ou  Nikios  au  milieu  du  Delta , sur  le 


(1)  Ms.  Arab,  i3g , p.  1 1 1. 
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bras  du  Nil  qui  passe  à Manouf  (i).  Le  major 
JRennell(2)  distingue  deux  villes  dont  il  nomme 
l’une  Nicii , et  l'autre  Niciu.  Il  place  la  première 
au  même  endroit  qlie  d’Anville  , et  la  seconde 
.sur  le  grand  bras  du  Nil  qui  coule  vers  Rosette. 
Mais  cette  distinction  ne  me  paroit  pas  fondée, 
et  je  crois  que  les  noms  Nicii,  Niciu,  dé- 

signent une  seule  et  même  ville , dont  il  faut 
chercher  la  position  sur  le  bras  occidental  du 
Nil.  En  effet,  Ptolémée  (3)  , ainsi  que  le  re- 
connoît  d’Anville  lui-même  (4),  place  cette 
ville  sur  la  rive  orientale  du  grand  fleuve  ap- 
pelé '‘hytt.à-oi  A atifjMv  ( le  bon  génie) , sous  une  lon- 
gitude de  6i°  30'  et  une  latitude  de  3o°  20'. 
L’Itinéraire  d’Antonin  (5)  désigne  Niciu  comme 
étant  dans  une  position  intermédiaire  entre 
les  villes  cFAndro  ou  Andropolis,  et  Letus,  si- 
tuées toutes  deux  sur  le  même  bras  du  Nil. 
Palladius  rapporte  (6)  qu’une  femme  chré- 
tienne , nommée  Péménia  , partie  de  la  Thé- 
baide  pour  se  rendre  à Alexandrie , étant  ar- 
rivée proche  de  Nikious , vXnrie*  N mSç  rïç TroAtwç , 
les  matelots  qui  conduisoient  la  barque,  abor- 


( 1)  Méin.  sur  l’Egypte  , p.  80  et  suiv. 

(2)  The  gcographical  System  of  Herodotns. 

(3)  Geographia  , lib.  IV,  p.  123. 

(4)  Mém.  sur  l’Egypte  , p.  80. 

(5)  Itincrarittin  , ed.  Wesseliug,  p.  i55, 

(6)  Histur.  Lausiac,  ap.  Bibjioth,  patrurn  , T.  i3,  p.  974. 
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dèrentà  cette  ville  pour  s’y  reposer.  D’un  autre 
côté  nous  lisons  dans  les  actes  de  S.  Ari,  que 
l’officier  chargé  des  ordres  de  Dioclétien  étant 
arrivé  à Alexandrie!,  et  ayant  remis  les  lettres 
de  l’empereur  à Arménius , comte  de  cette  ville, 
s’embarqua  sur  le  Nil,  fitvoile  aumidi,  et  porta 
les  lettres  au  gouverneur  de  Pschati  (1).  Les 
soldats  qui  escortoient  S.  Sarapamon , remon- 
tant le  fleuve  avec  lui  pour  le  conduire  d’A- 
lexandrie dans  la  Thébaïde,  s’arrêtèrent  de- 
vant la  ville  de  Psohati(2).  Les  conducteurs  de 
8.  Macaire  qui  venoient  d’Alexandrie , remon- 
tèrent vers  le  midi,  et  amenèrent  ce  saint  à 
Pschati  (5).  Nous  lisons  dans  les  actes  du  même 
martyr  qu’Arien , gouverneur  de  la  Thébaïde, 
s’étant  rendu  à Alexandrie  pour  recevoir  les 
ordres  de  l’empereur  Dioclétien,  s’embarqua 
ensuite  sur  le  Nil  pour  retourner  dans  sou 
gouvernement  , et  que  dans  sa  route  il  passa 
par  Pschati  (4).  Ces  passages  prouvent , je  crois, 
d’une  manière  incontestable , que  la  ville  de 
Pschati  ou  Nikious  étoit  située  sur  le  grand 
bras  du  Nil  qui  coule  vers  Rosette.  En  effet , 
il  est  impossible  de  supposer  que  ceux  qui  se 
rendoient  de  la  Thébaïde  à Alexandrie,  ou 


(1)  Ms.  copt.  Va  tic.  61  , fol.  69. 

(a)  M«.  copt.  Vatic.  63 , fol.  -187. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  59  , fol.  06. 

'4)  Jb.  fôl.  74.  - - * a;<- - n M!*  
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d'Alexandrie  dans  la  Thébaïde,  ayent  abandon» 
né  la  route  directe  que  leur  offroit  le  bras 
occidental  du  fleuve,  et  allongé  sans  nécessite 
leur  voyage  en  prenant  un  canal  latéral  qui 
aboutit  à la  branche  opposée.  Le  passage  de 
Strabon  qui  place  (i)  le  nome  Àprosopitès  au- 
dessus  de  celui  d’Athribis,  n’est  nullement  con- 
traire à mon  hypothèse  ; puisque  le  nome  de 
Nikious  s’étendant,  ainsi  que  nous  allons  le  voir, 
jusqu’à  l’endroit  où  se  fait  la  séparation  des 
deux  grands  bras  du  Nil,  étoit,  en  effet,  limi- 
trophe avec  le  gouvernement  d’Athribis. 

Enfin , au  rapport  de  Macrizy  (2),  les  Egyp- 
tiens révoltés  contre  le  khalife  Aly,  s’étant 
cantonnés  dans  la  ville  de  Kharbeta,  Moham- 
med , fils  d’ Abou-  Bekr , e t gouverneur  d’Egypte , 
conclut  avec  eux  un  accommodement  sous  la 
condition  expresse  qu’il  leur  accorderoit  la 
liberté  de  se  rendre  auprès  de  Moawiah , et 
qu’il  les  mettroit  à même  de  traverser  le  fleuve 
au  moyen  d’un  pont  qu’il  établiroit  devant  la 
‘ville  de  Nikious.  Comme  Kharbeta  étoit  située 
dans  la  province  de  Bahirah , il  s’ensuit  delà 
que  le  pont  de  communication  devoit  être  né- 
cessairement jeté  sur  la  branche  la  plus  occi- 
dentale du  Nil.  D’un  autre  côté , Pschati , ainsi 


(1)  Lib.  XVII  ,pag.  802. 

(a;  Descript.  de  l’Egjpte  t T.3  , fol.  108  ver». 
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qu’on  l’apprend  des  actes  de  S.  Sarapamon  (i), 
étoit  placée  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  ; 
par  conséquent  sa  position  ne  sauroit  corres- 
pondre à celle  du  lieu  nommé  IVardan  qui 
est  sur  le  bord  opposé. 

Pour  achever  de  fixer  d’une  manière  aussi 
certaine  que  possible  l’emplacement  qu’occu- 
poitPscbati,  je  vais  d’abord  déterminer  celui 
de  deux  bourgs  situés  dans  le  nome  de  cette 
ville.  Le  premier  est  celui  que  les  auteurs 
coptes  nomment  indifféremment  Schetnouji 
ou  Schethnoufi , et  que  les  géographes  arabes 
appellent  Schatnouf.  Nous  lisons  dans  les  actes 
de  S.  Ari , que  ce  martyr  étoit  natif  du  bourg 
de  Sèhetnoufi  dans  le  nome  de  Pschatifa). 
Après  la  mort  de  ce  saint,  Jule  d’Alexandrie 
enveloppa  son  corps  de  linceuls  neufs  , et 
l’ayant  placé  sur  une  barque  , il  le  fît  accom- 
pagner par  quelques-uns  de  ses  esclaves  qu’il 
chargea  de  le  conduire  au  bourg  de  Schet- 
noufi(3).  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  S.  Macaire 
feut  la  tête  tranchée  (4) . Quant  à ce  qui  regarde 
la  position  de  ce  bourg,  je  ne  saurois  être  de 
l’avis  de  d’Anville  qni  le  place  à l’endroit  où 
le  canal  qui  passe  à Manouf  se  détache  du 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  63,  fol.  187. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  61  , fol.  70  , 7 1 , 84-  . '1  V 
(3}  Ib.  fol.  85.  86. 

,(4)  Ms.  copt.  Vatic.  5g,  fol.  80. 
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bras  oriental  du  Nil(i).  Je  crois  pouvoir  assu* 
rer  que  Schetnoufi  étoit  situé  plus  haut,  à l’en- 
droit où  ce  fleuve  se  divise  en  deux  grandes 
branches  dont  l’une  coule  vers  Rosette  et  l’au- 
tre vers  Damiette.  On  lit  dans  les  actes  de  S. 
Noub(a),  que  ce  martyr  ayant  été  embarqué 
sur  le  Nil,  par  ordre  de  Cyprien , gouverneur 
d’Athribis , pour  être  conduit  à Alexandrie , 
les  soldats  qui  l’accompagnoient  voguèrent  vers 
le  midi  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  arrivés  au  bourg 
nommé  Schetnoufi  ; que  là  ils  tournèrent  au 
nord,  et  entrèrent  dans  le  bras  occidental  du 
fleuve.  Après  que  S.  Noub  eut  souffert  le 
martyre  à Alexandrie,  Jule  dont  nous  avons 
.déjà  parlé , embauma  son  corps,  l’enveloppa  de 
linceuls , et  le  fit  embarquer  sur  un  bateau 
avec  quatre  de  ses  esclaves.  Ceux-ci  voguèrent 
au  midi  pendant  trois  jours  et  deux  nuits,  jus- 
qu’à ce  qu’étant  arrivés  au  bourg  de  Sçhet- 
noufi , ils  tournèrent  au  nord  (3).  On  lit  dans 
les  actes  de  S.  Macaire  (4)  qu’Arien,  ayant 
quitté  la  ville  de  Pschati , et  remontant  le  fleuve 
pour  regagner  la  Thébaïde  , arriva  au  bourg 
de  Schetnoufi  j et  que , le  matin  étant  venu,  sa 
barque  aborda  au  port  de  ce  bourg  (5).  Euloge , 

(1)  Mém.  sur  l’Egypte,  p.  43. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  a55. 

(3)  lb.  fol.  268. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  5g  t fol.  'jS. 

(i;  lb.  fol.  76. 
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t{ire  Constantin  avoit  envoyé  en  Egypte,  pour 
y détruire  l’idolâtrie , après  avoir  exécuté  sa 
commission  à Alexandrie , s’embarqua  sur  le 
IVil , et  remonta  ce  fleuve,  détruisant  partout 
sur  son  passage  les  temples  et  les  idoles.  Ayant 
vu  un  bourg  situé  à l’angle  du  fleuve  , il  de- 
manda quel -étoit  son  nom;  on  lui  répondit 
que  c’étoit  Schetnoufî , bourg  du  nome  de 
Pschati  (i). 

Quoique  les  passages  que  je  viens  de  ras- 
sembler, puissent  sufïire  pour  établir  la  position 
de  ce  bourg  , telle  que  je  l’ai  indiquée , j’y  vais 
joindre  de  plus  les'  témoignages  des  écrivains 
arabes.  Au  rapport  de  l’historien  des  patriar- 
ches d’Alexandrie  (2)  , « les  Khorasaniens , 
c’est-à-dire , les  partisans  des  Abbassides,  pour- 
suivant le  khalife  Merwan  qui  étoit  campé  à 
Djizeh,  divisèrent  leur  armée  en  quatre  corps 
dont  l’un  traversa  le  Nil  à Schatnouf.  Ce  lieu 
n’étoit  donc  pas  situé  sur  le  bras  oriental  du 
fleuve  ; car , dans  ce  cas  , ces  troupes  auroient 
allongé  sans  nécessité  leur  route,  et  n’auroient 
pu  gagner  Djizeh  qu’en  passant  la  branche 
occidentale.  Ibn-Haukal  dit,  au  commencement 
de  sa  description  de  l’Egypte  (3),  « qu’il  a 
dressé  deux  cartes  de  cette  contrée  ; que  la  pre- 
mière contient  le  Saïd,  jusqu’à  Fostat  et  Schat-  . 

(1)  Ms.  copt.  Valic.  59  , fol.  82. 

(9)  Ms.  Arab.  i3g,  p.  178,  179. 

(3)  Ma.  de  la  bibliothèque  de  Lcyde, 

I.  28 
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nouf,  où  se  fait  la  division  du  Nil  ; que  la  se- 
conde s’étend  depuis  l’endroit  où  le  fleuve  se 
partage  en  deux  branches  dont  la  première, 
commençant  à l’orient  de  Schatnouf,  coule  vers 
Tennis  et  le  territoire  de  Damiette  ; et  la  se- 
conde passe  à l’occident  de  Schatnouf,  et  va 
gagner  Raschid  ( Rosette  ).  * Le  même  géogra- 
phe dit  ailleurs  , qu’il  y a deux  chemins  pour 
aller  de  Schatnouf  à Raschid  , l’un  par  terre  , 
l’autre  par  eau;  que  le  chemin  par  terre,  en 
partant  de  Schatnouf,  passe  par  Sail-al-abid , 
Manouf,  Mahalleh-Sard , Sakha , JSchobramiah , 
Mesir,  Senhour , Nedjoum,  Nesterwah , Bour- 
los , Adjna , et  Raschid  (i).  Il  ajoute  que  ce  che- 
min qui  va  de  Schatnouf  à Raschid , devient 
souvent  impraticable  , à l’époque  de  l'inonda- 
tion, attendu  que  le  terrain  est  couvert  d’eau; 
et  qu’alors,  on  fait  une  partie  de  la  route  à dos 
de  chameau,  et  l’autre  sur  des  barques.  Le 
chemin  par  eau  commence  à Schatnouf,  passe 
à Djoreïsat , Abou-Iohannès,  Ternout,  . . . . 
Schabour , Mahalleh-Nafideh , Denschal , Kar- 
tesa , Schobra  - Abou  - Mina , Karanfil , Abre- 
schik,  Kerioun,Kariet-al-sir,  et  Alexandrie.  » 

Aboul-feda,  dans  sa  géographie , décrivant 
le  cours  du  Nil  (2),  dit  que  ce  fleuve,  arrivé 

(1)  Cet  itinéraire  a été  copié  par  Macrizy  , Descript.  de 
l’Egypte  , T.  1 , fol.  126  rect.  (art.  d’Alexandrie.  ) 

(2)  Ms.  Aral».  578,  fol.  22,  Büschings  Magazin  fur  die 
nenc  Historié  und  Géographie,  T.  4 , p.  160  , 161. 
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au  bourg  nommé  Schatnouf&e  divise  eu  deux 
branches  dont  l’occidentale  coule  vers  Raschid , 
et  se  décharge  dans  la  mer,  que  Forientale, 
parvenue  au  bourg  de  Djaudjar,  se  subdivise 
en  deux  bras  dont  l’un  passe  à l’ouest  de  Da- 
miette, et  se  jette  dans  la  mer,  et  que  l’autre 
coule  vers  Aschmoun-Tannah.  Macruy , dans  sa 
description  de  l’Egypte,  article  de  Damiette  (1), 
donne  absolument  les  mêmes  détails.  On  trouve 
plusieurs  fois  dans  le  Scherif-al-Edrisy  , le  nom 
de  Schantouf.  M.  Hartmann  (2)  remarquant 
que  ce  nom  ne  se  trouve  nulle  part  dans  les 
écrivains  modernes , avoue  qu’il  nesauroit  dé- 
terminer la  situation  de  cette  ville;  mais  qu’au- 
tant  que  l’on  en  peut  juger,  elle  étoit  placée 
dans  les  terres  à quelque  distance  du  Nil  j 
mais  j’observerai  d’abord  que  le  mot  Schan- 
touf est  une  leçon  vicieuse,  et  qu’d  faut  lire 
S chatnouf  avec  lesauteurs  que  je  viens  de  citer. 
Quant  à la  position  que  l’Edrisy  assigne  à 
cette  ville  , elle  s’accorde  parfaitement  avec 
celle  que  j’ai  indiquée.  Pour  le  prouver,  je  vais 
traduire  ici  le  texte  de  ce  géographe  (3). 


(1)  Mc  Arab.  673  C.  T.  1 , fol.  168.  On  peut  voir  la  tra- 
duction de  ce  passage  , dans  une  note  de  Cardonnc  , sur  les 
extraits  d’auteurs  arabes  imprimé*  à la  snitc  de  Joinville 
Paris  , 1761 , p.  53a. 

(2)  Edrisii  Africa,  ed.  2a.  p.  585. 

(3)  Texte  arabe , fol.  5^  vers,  i . 
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« De  Seront  à Schalkan,  la  distance  est  dé 
cinq  railles.  C’est  un  grand  bourg  qui  renferme 
beaucoup  de  maisons.  Quinze  milles  plus  loin 
est  le  bourg  de  Refiuabi  (Zefila  ),  situé  à l'en- 
trée de  l’île,  où  se  fait  la  division  du  Nil  en 
plusieurs  branches;  vis-à-vis  de  ce  lieu  est  la 
ville  de  Scbantouf  ( Schatnouf  ) placée  à la  tête 
du  canal  qui  coule  vers  Tennis  et  Damiette. 
Au-dessus  de  Scbantouf  le  Nil  se  partage  en 
deux  branches  qui  prennent  leurs  cours  vers 
l’Egypte  inférieure , et  se  déchargent  dans  la 
mer.  De  chacun  de  ces  bras  sortent  deux  ca- 
naux, qui  vont  également  se  rendre  à la  mer. 
Quant  aux  deux  bras  principaux,  ils  com- 
mencent- à Schantouf.  Celui  qui  coule  vers 
l’orient  et  va  gagner  Tennis,  donne  naissance 
à trois  canaux  Le  premier  qui  se  détache  du 
côté  de  l’occident , au  lieu  nommé  Antouhy, 
décrit  une  ligrie  courbe,  et  va  rejoindre  de- 
vant Demsis  le  bras  principal.  Plus  bas,  du 
côté  de  l’occident,  commence  un  autre  canal, 
qui  coule  vers  Damiette.  Quant  au  second 
bras  du  Nil,  partant  de  Schantouf,  il  coule 
vers  l’occident;  arrivé  au  lieu  nommé  Taries , 
il  donne  naissance  à un  canal  qui  se  dirige 
du  côté  de  l’ouest  Au-dessus  du  bourg  de  Ba- 
bidj , commence  un  autre  canal  qui  va  gagner 
Alexandrie,  et  que  l’on  appelle  le  Canal  de 
Schabour.  L’eau  n’y  coule  qu’une  partie  dq 
l’année,  à l’époque  de  la  crue  du  Nil  Lors- 


Digitized  by  Google 


sur  l’êgypte.  4^7 

que  le  fleuve  se  retire,  ce  bras  reste  à sec  et 
n’est  plus  navigable.  La  branche  principale 
continuant  son  cours  vers  Raschid,  il  s’en  dé- 
tache un  canal  qui  commence  au-dessous  de 
Sendioun,  Samdis,  et  Fouah  , et  au-dessus  de 
Raschid.  Il  va  se  décharger  dans  un  lac  qui 
avoisine  le  rivage  de  la  mer,  et  qui  s’étend  à 
l’occident,  ensorte  que  de  son  extrémité  à la 
ville  d’Alexandrie , la  distance  n’est  que  de  six  . 
milles.  » 

Plus  bas,  le  même  géographe  s’exprime  ain- 
si fi)  : « De  Fostat,  on  va  au  bord  de  Zefinah 
(Zefita  vis-à-vis  duquel  est  situé  Schantouf 
( Sehatnouf)  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve. 
De  Schantouf  à Schenouan,  la  distance  est  de 
vingt-cinq  milles.  » s 

II  ditailleurs  (2),  « que  de  Deroueh  à Schan- 
touf on  compte  vingt  milles,  que  de  Schantouf 
on  va  au  bourg  nommé  Omm-dinar , sur  le 
bord  occidental  du  Nil , et  qu’enfin  dé  Schan- 
touf à Ternout , la  distance  est  de  cinquante 
milles.  » 

Les  passages  que  je  viens  de  transcrire  peu- 
vent donner  matière  à plusieurs  observations. 
D’abord  il  faut  lire  partout  Sehatnouf  au  lieu 
de  Shantouf.  Les  mots  Refinah  et  Zefinah  t 
sont  visiblement  corrompus.  II  faut  lire  avec 


(1)  Texte  arabe  , fol.  58  rect,  v 

(a)  1b.  fol.  60  ver». 
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MM.  Niebuhr  (i)  et  Hartmann  (2) , Zejitah  T 
et  reconnoître  dans  ce  bourg  celui  que  Paul- 
Lucas  nomme  Zifeta  , Savary  Zoufety  , et 
Niebuhr  Sufety.  Ce  lieu  qu’il  faut  bien  se  don- 
ner de  garde  de  confondre  avec  la  ville  de  Siftey 
située  beaucoup  plus  bas,  est  appelé  par  Ma- 
crizy  ZefiLa.  Cet  écrivain  lui  assigne  la  même 
position  que  le  l’Edrisy,  Voici  comme  il  s’ex- 
prime dans  sa  description  de  l’Egypte  ( 3 ) : 
,<  Abdallah-ben-Taher  étant  campé  à Zefita,  fit 
jeter  sur  le  Nil  un  pont  qui  conduisoit  à Schat- 
nouf.  n Les  deux  dénombremens  des  villes 
d’Egypte  (4),  donnent  à ce  lieu  le  nom  de 
Zefita-Schatnouf,  et  le  placent  dans  la  province 
de  Kalioub.  Nous  lisons  dans  l’histoire  des 
patriarches  d’Alexandrie  (5),  queMikhaïl,  évê- 
que deSahardjat,  fit  rebâtir  une  église , dans 
le  bourg  de  Zefita.  Plus  loin,  il  est  fait  men- 
tion (6)  du  village  des  Rats,  ( Miniet-al-Jiran  ), 
situé  dans  le  voisinage  de  Zefita.  Macrizy  rap- 
porte (7),  qu’en  l’année  5io  de  l’hégire,  le  vi- 
zir Mamoun  al  - Bataïhy  fit  construire  dans  le 
bourg  de  Zefita  une  mosquée  djami. 


( 1)  Voyage  en  Arabie , T.  1 , p.  59. 

.(2)  Edrisii  Africa  , p.  385.  . ..  ; 

(3)  Art.  de  Tennis,  Ms.  68a,  fol.  98  rers. 

(4)  Ms.  Arab.  693  , Ms.  du  Vatican  267. 

(5)  Ms.  Arab.  i4o,  p.  lio. 

(6) lb.  p.  u55. 

(7)  Description  de  l’Egypte , T.  3,  fol.  47  rect. 
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La  division  des  bras  du  Nil,  telle  qu’elle  est 
donnée  par  l’Edrisy,  a beaucoup  embarrassé 
le  savant  M.  Hartmann.  Cependant  je  crois  qu’il 
est  facile  de  lever  les  difficultés.  Scbatnouf  est 
ici  désignée  expressément  comme  l’endroit  où 
se  fait  la  séparation  des  deux  branches  princi- 
pales qui  forment  leDelta.  Cest  ce  que  l’on  voit 
clairement  par  la  suite  du  texte.  Il  est  vrai 
qu’un  peu  auparavant  l’Edrisy  dit  que  cetce 
ville  est  située  à l’entrée  du  canal  qui  coulât 
vers  Tennis  et  vers  Damiette.  Il  semble  au 
premier  abord,  qu’il  ait  voulu  indiquer  l’en-* 
droit  où  le  canal  de  Moëzz  se  sépare  de  celui 
de  Damiette.  Mais  en  examinant  le  texte  avets 
un  peu  d’attention , on  reconnoit  que  ce  n’est 
point  la  pensée  de  ce  géographe,  et  qu’il  a 
voulu  dire  qu’auprès  de  Schatnouf  commencé 
un  des  principaux  bras  dont  les  différens.ea* 
naux  vont  arroser  également  le  territoire  de 
Tennis  et  celui  de  Damiette.  Cette  manière  de 
s’exprimer  est  précisément  celle  dont  se  sert 
lbn-Haukal  dans  un  passage  que  j’ai  cité  plus 
haut.  Il  est  donc  certain  que  dans  le  récit  de 
l’Edrisy,  comme  dans  celuides  autres  écrivains, 
Schatnouf  est  située  à la  pointe  du  Delta. 

Ceci  posé,  la  division  des  branches  du  Nil 
devient  facile  à entendre.  La  première  se  par- 
tage en  trois  canaux , savoir  : celui  qui  coulç 
vers  Tennis  , celui  qui  va  à Damiette,  et  enfin 
celui  qui  se  détache  du  bras  principal  au  lieu 
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nommé  Antouliy,  el  s’y  réunit  près  de  Demsk. 
Au  reste.il  est  assez  singulier  que  l’Edrisy , dans 
ce  passage,  ainsi  que  dans  un  autre  endroit 
où  il  parle  en  détail  des  différons  canaux  du 
Nil,  regarde  celui  de  Tennis  comme  la  branche 
principale  dont  celui  de  Damiette  n’est  qu’une 
dérivation.  Quant  au  bras  qui  commence  à 
l’occident deSchatnouf,  etque  M.  Hartmann(i) 
a pris  pour  un  canal  dérivé  du  bras  oriental, 
il  est  clair  qu’il  faut  y reconnoiitre  la  branche 
principale  qui  coule  vers  Rosette.  Pour  s’en 
V convaincre,  il  ne  faut  que  comparer  ce  passage 
avec  la  description  du  bras  occidental,  telle 
qu’elle  est  rapportée  plus  bas  par  le  même  géo- 
graphe. Mon  dessein  n’est  pas  de  suivre  ici  ce 
parallèle.  Je  me  contenterai  de  proposer  une 
conjecture  au  sujet  du  mot  Tanes.  Je  crois 
que  cette  leçon  est  vicieuse,  et  qu’il  faut  lire 
Johannes.  En  effet , l’Edrisy  et  Ibn-Haukal  par- 
lent d’une  ville  nommée  Ab.ou-Iohannes , si- 
tuée sur  le  bras  de  Rosette , et  le  second  de 
■ces  géographes  nous  apprend  qu’en  cet  endroit 
le  Nil  se  divise  en  deux  bras  dont  l’un  coule 
à l'occident  vers  Alexandrie,  Or,  cette  branche, 
ainsi  qu’on  peut  facilement  s’en  convaincre , 
n’estautre  chose  que  le  bras  occidental  qui  va 
se  jeter  dans  la  mer  auprès  de  Rosette,  et 
donne  naissance  au  canal  d’Alexandrie.  Quant 


(i)  Edrisii  Africa  , p.  38^. 
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au  second  bras,  il  se  dirige  à l’orient  et  passe 
devant  Manouf , Tandeta  et  autres  villes  du 
Delta.  Cette  division  du  Nil  est,  comme  on 
voit,  la  même  qui,  suivant  l’Edrisy  ,a  lieu  au- 
près de  Tanes.  J’ai  lu  Sendioun  au  lieu  de 
Mebdioun.  Cette  correction , proposée  par  M. 
Hartmann  (i), me  paroît  certaine  ; en  effet,  les 
cartes  de  d’Anville,  Niebuhr  et  du  général  Rey- 
nier s’accordent  à placer  prèsde  cette  ville  l’ou- 
verture d’un  canal  qui  se  jetoitdans  le  lac  Maa- 
dieh.  Je  linirai  mes  remarques  sur  le  texte  de 
l’Edrisy , par  une  observation  qui  ne  paroîtra 
pas  dénuée  d’importance.  A l’endroit  où  il  est 
parlé  du  canal  qui  se  sépare  du  bras  oriental , 
près  d’Antouby , on  1 2 3 trouve  le  mot  Nikouis , 
qui  est  visiblement  corrompu.  D’Ànville  (2) 
et  M.  Hartmann  (5)  lisent  Nikious.  Mais  je  ne 
saurois  admettre  cette  correction.  En  effet,  je 
crois  avoir  démontré  que  la  ville  de  Nikious 
étoit  située  sur  la  branche  la  plus  occidentale 
du  Nil.  De  plus  l’Edrisy  lui-même  décrivant 
ailleurs  ,dans  le  plus  grand  détail,  le  cours  du 
canal  d’Antouby,  et  les  lieux  qu’il  baigne, 
ne  fait  aucune  mention  de  Nikious.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  Je  passage  qui  nous  occupe,  il 
ne  faille  lire  bi-takouis , c’est-à-dire,'  comme 


(1)  Edrisii  Africa  , p.  436. 

(2)  Ment.  sur  l’Egypie  , p.  80 , 8r. 

(3)  (.oc.  land.  p.  33a,  3ü6, 
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j’ai  traduit,  que  ce  canal  décrit  une  ligne 
courbe,  semblable  à un  arc.  Cette  correction 
s’accorde  parfaitement  avec  la  description  de 
ce  bras  qui,  aprèss’être  enfonce' dans  l’intérieur 
des  terres  , revient  joindre  la  branche  princi- 
pale dont  il  étoit  sorti.  On  pourroit  citer  plu- 
sieurs passages , où  le  mot  takouis  a la  même 
signification  que  je  lui  donne  ici.  Dans  un  en- 
droit de  notre  géographe  (i)  , il  est  fait  men- 
tion d’une  montagne  appelée  montagne  de  la 
lune,  qui  doit  ce  nom  à sa  forme  arquée , ta- 
kouis, et  à sa  blancheur.  Ainsi , il  me  paroît 
démontré  que  dans  le  passage  que  nous  avons 
examiné,  il  n’est  nullement  question  de  la  ville 
de  Nikious , et  que  l’hypothèse  de  d’Anvillequi 
netoit  appuyée  que  sur  cette  autorité,  se 
trouve  absolument  détruite. 

Mais  pour  revenir  à Schatnouf , quoique  les 
écrivains  coptes  lui  donnent  le  nom  du  bourg 
T ifxi,  ce  terme  ne  doit  point  être  pris  à la  ri- 
gueur. Car  nous  voyons  par  l’histoire  des  pa- 
triarches d’Alexandrie  (2) , que  Schatnouf  étoit 
un  siège  épiscopal.  C’étoit  également  la  rési- 
dence d’un  gouverneur.  Car  ce  fut  devant  un 
de  ces  officiers  que  comparurent  Benjamin  et 
sa  sœur  Eudocie , qui  souffrirent  le  martyre  à 


(t)  Texte  arabe  , fol.  16  rect, 
(2)  Ms.  Arab.  i^o,  p.  3i6. 
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Scliatnouf  (1).  Les  deux  dénombremens  des 
villes  d’Egypte  (a)  placent  cette  ville  dans  la 
province  de  Manouf.  Ils  nous  font  connoître 
aussi  deux  villages , Hour  et  Kawady  , situés 
sur  le  territoire  de  cette  ville.  Nous  apprenons 
d’Hasan  ben  Ibrahim  (3)  que  le  sultan  Nedjm- 
ed  din  Aïoub  avoit  fait  bâtir  à Schatnouf  un 
belvédère. 

Après  avoir  fixé  la  position  de  Schelnoufi , 
il  me  reste  à parler  d’un  autre  bourg,  situé 
dans  le  canton  de  nnhor,  au  nord  de  Pschati  , 
et  qui  dépendoit  du  gouvernement , Inaçx**  , 
de  cette  ville.  C’est  celui  de  Shmoumi , qui  avoit 
vu  naître  S.  Macrobe  (4) , et  où  ce  martyr  fut 
transporté , après  sa  mort  ( 5 ).  Il  est  nommé 
Shmouni  dans  les  actes  de  S.  Macaire  (6).  On  y 
lit  qu’Euloge,  gouverneur  d’Alexandrie,  re- 
montant vers  la  Haute -Egypte  , aperçut  un 
temple  de  2i|3  ( peut-être  Serapis),  qui  étoit 
magnifiquement  orné.  Il  demandoit  à ses  offi- 
ciers le  nom  de  ce  lieu , lorsque  des  chrétiens 
de  Schmouni  s’approchèrent  de  lui , et  lui  ra- 
contèrent de  quelle  manière  Diophanès  avoit 


fi)  Synaxare  , Ms.  Arabe  de  S.  Germain  iai  , a8'.  jour 
de  mesori. 

(2)  Ms.  Arab.  6g3,  M*.  dn  Valie.  267. 

(3)  Ms.  Arabe,  non-catalogne  3o  , fol.  109. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic,  58  , fol.  91. 

(5)  Ib.  fol.  107. 

(6)  Ms.  copt.  Yatic.  5g , fol,  82. 


Digitized  by  Google 


444  MÉMOIRES  GEOGRAPHIQUES 

fait  bâtir  ce  temple.  Ce  bourg  est  nommé,  en 
deux  endroits  du  Synaxare(i;,  Aschmoun- 
Djoreïsat ; ce  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  sa  position.  En  effet,  il  existe  encore  au- 
jourd’Inji , sous  le  nom  d’Aschmoun,  sur  la  rive 
orientale  du  Nil,  à peu  de  distance  de  la  pointe 
du  Delta  , ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  la  carte 
du  général  Reynier.  Une  géographie  arabe  ano- 
nyme (2),  le  nomme  aussi  Asc/imoun , et  Paul 
Lucas  Chümoum.  Les  deux  dénouibremens  ara- 
bes , déjà  cités  (3) , écrivent  Aschmoum-Djoreï- 
san , et  placent  ce  bourg  dans  la  province  de 
Manouf.  L’Edrisy  (4)  décrivant  le  cours  de  la 
branche  occidentale  du  Nil,  fait  mention  d’un 
bourg  situé  à quinze  milles  de  celui  d’Omm- 
dinar,  et  dont  le  nom  , dans  le  texte  imprimé, 
est  écrit  Aschmar-Haran'sc/i.  Ce  mol  est  visi- 
blement corrompu;  et  je  crois  qu’il  faut  lire 
Aschmoun-Djorcïs.  ' ~ ' 

En  effet,  ce  lieu,  d’après  la  position  que  lui 
assigne  le  général  Reynier,  est  peu  éloigné 
d’Omm-dinar.  Ce  qui  confirme  ma  conjecture, 
c’est  qu’à  dix-huit  milles  au  nord  du  bourg  dont 
nous  avons  parlé,  l’Edrisy  place  une  ville  dont 
le  nom  doit  se  lire  Djoreïs.  C’est  la  même  que 


(1)  Ms.  S.  Gcrro.  ni,  ar.  jour  de  bernieliat, 

(2)  Ms.  Arab.  58o. 

(3j  Ms.  Arab.  693,  Ms.  du  Vatic.  267»  ' ‘ ■■■•"■ 

(4)  Texte  arabe  , fol.  61  v«r*.  • ^ - • 


1 
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M.  Niebubr  appelle  Djureïsch  (1).  Les  deux 
dénombremens  arabes  (2)  la  nomment  Djoreï- 
san , et  la  placent  dans  la  province  de  Manouf. 
Ibn-Haukal  écrit  Djoreïsat.  C’est  le  voisinage 
de  cette  ville  qui  a fait  donner  au  bourg 
d’Ascbmoun  le  surnom  d’Aschmoun  - Djoraïs 
ou  Djoreïsat  ou  Djoreïsan. 

Ce  lieu  étoit  au  nord  de  la  ville  de  Pscbati 
ou  Nikious.  En  effet,  nous  lisons  dans  le  Sy- 
naxare(3),  que  ceux  qui  conduisoient  d’Alexan- 
drie à cette  ville  le  corps  de  S.  Macrobe , étant 
arrivés  au  bourg  d’Ascbmoun  - Djoreïsat , la 
barque  s'arrêta  dans  cet  endroit,  et  qu’il  fut 
impossible  de  la  faire  remonter  plus  loin.  Par 
conséquen  t,  Pi  ikious  étoit  si  tuée  au  midi  d’Asch- 
jnoun,  dans  l’espace  qui  sépare  ce  bourg  de 
celui  de  Schatnouf,  sur  la  rive  oridentale  du 
Nil,  à peu  de  distance  de  la  pointe  du  Delta. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  mot  Nikious  ne  se 
trouvoit  point  dans  les  dénombremens  arabes 
des  villes  d’Egypte  ; mais  qu’on  y rencontroit 
celui  d ' Abschadih , qui  n’est  que  la  prononcia- 
tion arabe  de  celui  de  Pscbati.  En  effet,  les 
deux  ouvrages  de  ce  genre,  que  j’ai  souvent  eu 
occasion  de  citer,  nous  offrent  trois  villes  ou 
bourgs  qui  portent  le  nom  & Abschadih , l’un 


( 1 ) Voyage  en  Arabie , T.  l , p.  73. 

(a)  M».  Arab.  6g3,  Ms.  dn  Vatic.  267. 

(3)  Ms.  Arab.  S.  Gerui.  12 1 , 2e.  jour  de  bermehat. 
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dans  la  province  d’Aschmouneïn ; le  second, 
dans  celle  de  Garbiah,  et  le  troisième  enfin , 
dans  l’ile  des  Benou-Nasr.  Je  crois  que  ce  der- 
nier représente  la  ville  de  Pschati.  En  effet, 
l’île  des  BenoU-Nasr  est  comprise  entre  les  deux 
principales  branches  du  Nil,  et  le  canal  de 
Manouf.  Au  rapport  de  Khalil-Dahery  (1) , la 
province  de  Manouf  renferme  l’île  des  Benou- 
Nasr,  au  dessus  de  laquelle  se  fait  la  séparation 
des  deux  bras  du  fleuve. 


SCHBENTI. 

Nom  d’un  bourg  d’Egypte,  qui  se  trouve  in- 
diqué dans  les  actes  de  S.  Didyme  (2) , et  sur 
lequel  je  ne  puis  donner  aucun  renseignement. 


SCHE-EN-ALOLI.  . 

Ce  bourg,  dont  le  nom  signifie  la  vigne , 
étoit  situé  dans  le  nome  de  Schmin  (Panopolis) 
et  fut  la  patrie  de  S.  Schenoudi  (3). 


SCHENESÊT. 

Nous  lisons  dans  les  actes  coptes  de  S. 


(1)  Chrestomatbîe  arabe,  T.  i , p.  247» 
(a)  M*.  copt.  Yatic.  6a  , fol.  a55. 

(3)  M*.  «opt.  Yatic.  66,  fol.  19. 


Dlgitized  by  Google 


sur  l’égypte.  - 447 

Pachôme,  que  ce  saint  embrassa  la  religion 
chrétienne  dans  un  bourg  nommé  Schenesêt , 
6itué  dans  le*  nome  de  Diospolis  (i).  Lorsqu’il 
eut  résolu  de  renoncer  au  monde,  il  se  retira 
dans  un  bourg  peu  fréquenté  nommé  Schenesêt, 
et  qui  ne  renfermoit  qu’un  très-petit  nombre 
d’habitans  (2).  Près  de  là  étoit  un  petit  temple, 
placé  sur  le  rivage  du  Nil,  et  que  les  anéiens 
appeloient  le  heu,  de  Sérapis , O/xa  fx'vn  itçttviç  (3). 
Peu  de  temps  après  l’arrivée  de  S.  Pachôme , 
une  maladie  contagieuse  désola  ce  bourg,  et  fit 
périr  la  plus  grande  partie  de  ses  babitans  (4). 
Plus  bas,  il  est  parlé  de  l’abbé  Ebonb  qui  étoit 
supérieur  du  couvent  de  Schenesêt  (5);  ce  lieu 
étoit  situé  sur  la  rive  oridentale  du  Nil.  Eu 
effet,  nous  lisons  que  S.  Théodore  étant  arrivé 
à Schenesêt,  attendoit  un  batelier,  pour  passer 
sur  le  bord  occidental  (6).  On  lit  dans  la  Vie 
du  même  saint  (7),  qu’il  se  rendit  un  jour  à 
Schenesêt,  pour  consulter  l’abbé  Horsiêsi.  Ce 
lieu  est  le  même  auquel  les  actes  grecs  de 
S.  Pachôme  donnent  le  nom  de  XnoGo 


( 1 ) Ms.  copt.  Va  tic.  69 , fol.  1 3o. 

(2)  Ib.  p.  i33. 

(3)  Ib.  ib. 

(4)  Ib.  fol.  j 33  Ter». 

(5)  Ib.  fol.  16a. 

(6)  lb.  fol.  ao5. 

(7)  Ib.  fol.  aa,  23. 
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Etienne  de  Byzance  écrit  également  x»voCo<r%i* 
et  XwoGcrxiov.  On  lit  Chenoboscio  dans  l’Itiné- 
■’  raire  d’Antonin  (i).  La  Notice  de  l’empire  y 
place  un  escadron  de  cavalerie  (2).  Si  l’on  en 
croit  d’Anville  (5),  la  position  de  Chenobos- 
cio correspond  à celle  d’un  lieu  nommé  au- 
jourd’hui Kasr-es-Saïad. 


■} 

f 

I 

I 


I 
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SCHMIN. 

Cette  ville  dont  il  est  souvent  fait  men- 
tion dans  les  actes  de  S.  Schenoudi  ( 4 )»  de 
S.  Pachôme  (5),  de  l’évêque  Macaire,  etc.  (6) 
est  la  même  que  les  anciens  Grecs  ont  nommée 
Xt/^uiç  ou  nctvévo\i(,  et  que  les  Arabes  désignent 
aujourd’hui  sous  le  nom  d’Akhmin  ou  Ikhmim» 
Dans  les  vocabulaires  saïdiques  de  la  biblio- 
thèque impériale  (7),  on  trouve  les  trois  noms 
Schmin,  Xfjup  et  n«voç.  Je  m’étendrai  peu  sur 
cette  ville  qui  est  assez  connue,  et  sur  laquelle 
les  écrivains  orientaux  nous  fournissent  peu 


(1)  Itioerarinm  , p.  166. 

(2)  Notitia  dignilatnra  iinperii  , p.  35. 

(3)  Mémoires  sur  l’Egypte  , p.  194. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  20 ,3o , 44»  etc- 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  69 , fol.  i3g , i63 , i65. 

(6)  Ms.  copt.  Vatie.  68 , fol.  128  , etc. 

(7)  Ms.  copt.  43,  fol.  58,  Ms.  copt.  44»  fol,  79,  M». 
copt.  4b,  fol.  176. 
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de  renseignement  Suivant  Aboul  - feda  ( i ) , 

,,  Ikhmim  est  une  grande  ville,  située  à l’extré- 
mité supérieure  du  Saïd  du  milieu.  Elle  est 
placée  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  à envirou 
deux  journées  de  la  ville  d’Osiout.  On  y voit 
un  berba  ( un  temple  ) fameux , et  que  l’on  doit 
ranger  parmi  les  plus  magnifiques  monumens 
d’antiquité,  à raison  de  la  grandeur  des  pierres 
dont  il  est  bâti,  et  des  nombreuses  peintures 
qui  couvrent  ses  murailles.  Ikhmim  fut  la  patrie 
de  Dhoul-noun  l’Egyptien.  * Si  l’on  en  croit 
Ibn-IIaukal,  Kazwiny  (2)  et  Bakouy(3),  cette 
ville  est  petite  et  bien  fortifiée.  Du  reste,  ces 
écrivains  n’ajoutent  rien  à ce  qu’on  vient  de 
lire , et  nous  apprennent  seulement  que  le 
territoire  d’Ikhmim  est  couvert  de  palmiers 
et  de  grains. 

Au  rapport  de  Macrizy,  « la  ville  d’Akhmim 
renfermoit  deux  églises  (4),  la  première  qui 
étoit  sous  l’invocation  des  martyrs  et  que 
l’on  appeloit  X église  de  Sofir,  c’est-à-dire,  du 
sauveur,  étoit  très  révérée  parmi  les  chrétiens. 
On  y voyoit  un  puits  dont  l’eau,  toutes  les  fois 
quon  la  mettoit  dans  une  lampe,  devenoit 
rouge  comme  du  sang.  La  seconde  église  étoit 
celle  de  S.  Michel.  Suivant  un  usage  reçu  parmi 

(1)  Descript.  Æjfypti,p.  17. 

(a)  Ms.  de  S.  Germ.  397. 

(3)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , T.  2 , p.422. 

(4)  Ms.  Arab,  Gÿa  , fol.  5^3  vers. 

I.  29 
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les  chrétiens  du  pays , le  dimanche  des  rameaux 
de  chaque  année,  pendant  la  célébration  de 
l’office,  les  prêtres  et  les  diacres  sortoient  en 
procession  de  ces  deux  églises,  portant  avec  eux 
les  encensoirs,  les  parfums,  les  croix,  les  livres 
des  évangiles  et  des  cierges  allumés.  Ils  s’arrê- 
toient  devant  la  porte  du  cady,  etl’encensoient 
durant  quelques  momens.  Ensuite  ils  lisoient 
un  chapitre  de  l’évangile,  et  chantoient  des 
antiennes  à la  louange  de  cet  officier.  Ils  fai- 
soient  la  même  chose  à la  porte  de  chacun  des 
principaux  d’entre  les  Musulmans.  » 

* Le  monastère  des  sept  montagnes , dit  ail- 
leurs Macrizy  (i),  est  un  bel  édifice,  situé 
sur  le  territoire  d’Akhmim,  à la  distance  d’une 
demi  journée  de  marche.  Il  se  trouve  placé 
au  milieu  de  sept  vallées , et  des  montagnes 
extrêmement  hautes  l’environnent  de  toutes 
parts.  Aussi  le  soleil  n’y  paroît  que  deux  heures 
après  son  lever;  et  environ  deux  heures  avant 
qu’il  se  couche , on  cesse  de  l’apercevoir , 
comme  s’il  avoit  déjà  quitté  l’horizon.  Bientôt 
la  nuit  vient,  et  il  faut  recourir  à la  lumière. 
En  dehors  du  monastère , on  voit  une  source 
ombragée  par  un  saule.  L’endroit  où  est  situé 
ce  couvent  se  nomme  IVady-al-molouk , par- 
ce qu’il  y croît  une  plante  appelée  Moloukah  , 
qui  ressemble  au  raifort,  et  dont  le  jus  qui  est 


(i)  M».  Arab.  68a , fol.  566  v«r». 
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d’un  rouge  foncé,  s’emploie  dans  la  tein- 
ture. * 

« A trois  heures  de  marche  au-delà  du  mo- 
nastère du  saule,  est  un  couvent  appelé  le 
monastère  de  Karkas , situé  au  sommet  d’une 
montagne  dans  laquelle  il  est  taillé.  Il  n’ya  point 
d’escalier  qui  y conduise  ; et  l'on  n’a  d’autre 
moyen  pour  y monter  que  des  trous  creusés 
dans  le  roc.  Au  pied  de  cet  édifice  on  trouve 
une  source  d’eau  douce,  et  un  plant  d’arbres 
de  ban.  h 

K A l’orient  d’Akhmim  est  le  monastère  de 
Sabrah  * ainsi  appelé  du  nom  d’une  tribu 
arabe.  Il  est  sous  l’invocation  de  l’archange 
S.  Michel.  Mais  aujourd’hui,  il  n’y  reste  plus 
qu’un  seul  religieux.  » 


SCHIHÈT. 

Les  mots  Schihêt  et  Schiét,  s’emploient  indif- 
féremment dans  la  langue  copte.  J’observerai 
même  que  le  premier,  quoiqu’il  soit  indubi- 
tablement la  forme  primitive,  ne  se  trouve  que 
dans  des  manuscrits  d’un  âge  assez  récent,  tel 
que  la  vie  de  S.  JeanKame(i),  et  dans  les  notes 
qui  accompagnent  les  différens  ouvrages  coptes. 
Tous  les  anciens  manuscrits  offrent  constam- 
ment Schiét.  Le  Père  Mingarelli , dans  une 


(i)  Ma.  copt.  Valic.  60  , ptssim. 


Digitized  by  Google 


45a  MÉMOIRES  GÉOGKAPHIQVES 
note  sur  un  fragment  saïdique  où  on  lit  slpa 
makarios  paptôou  en  Schiét(i),  prétend  que  le 
mot  Schiéi  (2)  ou  Schihéc , ne  répond  pas  pro- 
prement à ce  que  les  anciens  appeloient  le 
désert  de  Scété  ; mais  qu’il  désigne  seulement 
la  montagne  située  au  milieu  de  ce  désert,  et 
sur  laquelle  est  bâti  le  monastère  de  S.  Macaire, 
et  que  le  véritable  nom  du  désert  est  celui  de 
qu’on  lit  dans  le  pontifical  copte.  Cette 
assertion  mérite  d’être  discutée  avec  soin. 
D’abord,  pour  ce  qui  regarde  le  mot  Skutiç, 
j’observerai  qu’ayant  lu  avec  attention  tous  les 
ouvrages  coptes  où  il  est  fait  mention  du 
désert  de  Scété,  je  n’y  ai  trouvé  ce  terme  em- 
ployé nulle  part  ; ce  qui  me  porte  à croire  que 
le  mot  ïkvtiç  est  d’une  formation  assez  récente. 

Quant  à celui  de  Schiêt,  il  présente  deux 
significations  qui  'paroissent  en  quelque  sorte 
contradictoires.  Il  se  prend  d’abord  pour  le 
désert  de  Scété.  C’est  ce  dont  il  est  impossible 
de  douter  ; car  dans  la  vie  de  S.  Macaire , et 
dans  les  fragmens  de  l’histoire  lausiaque  de 
Palladius,  partout  où  le  texte  grec  offre  2jc»'t»ç, 
ou  ZxiItiç,  on  lit  dans  le  copte  Schiét.  Ainsi , dans 
la  vie  des  deux  saints  Macaires  (5) , on  lit  que  S. 
Macaire  d’Egypte  avoit  deux  disciples  qui  habi- 


(1)  Ægyptiorum  codicura  rcliquiæ  , p.  cclxxy.  • 
_ (2)  Ib.  p.  cclxxvm. 

(3)  Ms,  copt.  Vatic.  64,  fol.  i33. 


V 


Digitized  by  Google 


stnt  l’égypte.  4^3 

toient  le  grand  désert  que  l’on  appelle  Schiêt. 
Dans  la  vie  de  S.  Pamo(i),  il  est  dit  que  Mé- 
lanie  alla  visiter  le  grand  désert  de  Schiêt# 
Plus  bas,  il  est  parlé  d’Isidore,  prêtre  de  Schiêt, 
ce  qui  est  conforme  au  texte  grec,  où  on  lit 
le  nom  de  Scété.  Dans  un  passage  de  la  vie  de 
S.  Macaire  (a),  on  trouve  ces  mots  : étant  assis 
dans  ma  demeure , à Schiêt.  Les  apophthegmata 
patrum  d’où  ce  fait  est  tiré,  offrent  également 
Kct&vfjLtvu  fxH  7roTt  fïç  Sxht/v , que  la  vie  des  pères 
rend  par  ces  mois  : sedente  me  in  Scithi  (3). 
Quelques  lignes  plus  bas,  onlit:«o«s  vînmes , 
ayant  entendu  parler  de  ses  œuvres , et  de  Schiêt ; 
le  latin  porte  : audientes  de  eo , in  Scithi  veni- 
mus.  Je  pourrois  citer  une  foule  de  passages 
qui  confirmeroient  ce  que  j’ai  avancé,  et  qui 
prouveroient  que  les  écrivains  coptes  n’em- 
ploycnt  jamais  d’autre  mot  que  celui  de  Schiêt, 
pour  désigner  le  désert  connu,  dans  l’histoire 
ecclésiastique,  sous  le  nom  de  Scété.  Mais  je 
me  contenterai  de  faire  observer  que  les  mots 
grecs  ou  et  le  Sxmôiç  dePtolémée, 

les  mots  latins  Scetis , Scithis,  Scytiaca,  Scy- 
tliium  et  autres , que  l’on  employé  indifférem- 
ment pour  exprimer  le  nom  de  ce  désert, 
tirent  leur  origine  de  la  langue  égyptienne 


(i)  Ms.  copt.  Vatic.  64,  fol.  167. 

(a)  Monuments  ecclesiæ  græc*,  T.  I , p.  54»- 

(3)  Vit*  Patrum,  ed.  H oswevde  , ed.  1628,  p.  65i. 
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et  ne  sont  que  des  altérations  de  Schiêt  ou 
Schihêt , qui  est  le  nom  primitif. 

D’un  autre  côté,  ce  même  mot  qui  désigne 
ici  la  totalité  du  désert,  s’employe  souvent 
dans  une  signification  plus  restreinte,  et  désigne 
particulièrement  la  hauteur  sur  laquelle  est 
bâti  le4monastère]  de  S.  Macaire,  ou  le  monas- 
tère lui-même.  Le  patriarche  Isaac,  ainsi  qu’on 
le  voit  dans  l’histoire  de  sa  vie  (i),  se  retira  à 
la  montagne  de  Schiêt,  dans  le  monastère  de 
l’abbé  Zacharie,  supérieur  du  couvent  de  S. 
Macaire.  Plus  bas  on  lit  ces  mots  (2)  : Schiél , 
la  sainte  montagne  de  Dieu.  Dans  la  vie  de 
l’abbé  Daniel  (3)  il  est  dit  que,  suivant  l’usage , 
le  supérieur  de  Schiêt  devoit  chaque  année, 
aux  grandes  fêtes,  faire  le  voyage  d’Alexandrie , 
pour  venir  visiter  le  patriarche.  On  lit  plus 
bas  (4),  que  l'empereur  Justinien  ayant  résolu 
de  forcer  les  évêques  et  les  moines  d’Egypte 
de  souscrire  aux  décrets  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  envoya  dans  cette  province  la  lettre 
du  pape  S.  Léon , qui  fut  portée  à la  montagne 
de  Schiêt,  dont  l’abbé  Daniel  étoit alors  supé- 
rieur. Dans  l’histoire  de  S.  Magistrien  (5) , il 


(l)  Ms.  copt.  Vatic.  6a  , fol.  214. 

(2}  Ib.  fol.  a 18. 

(3)  Ib.fol.  3i. 

(4)  Ib.  fol.  5t. 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  58 , fol.  J , 2 , 8. 
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est  fait  mention  des  déserts  et  de  la  montagne 
de  Schiêt.  On  lit  dans  la  vie  de  S.  Maxime  et  de 
S.  Dométius  (1),  qu’ils  furent  amenés  à la  mon- 
tagne de  Schiêt,  au  lieu  où  demeuroit  l’abbé 
Macaire.  Le  titre  de  la  vie  de  ce  saint  (2)  offre 
ces  mots  : 1 abbé  Macaire , le  chef  des  moines 
de  la  sainte  montagne  de  Schiêt.  Dans  le  même 
ouvrage  (3),  il  est  parlé  de  la  cellule  de  ce 
saint,  qui  étoit  placée  dans  le  désert,  au-delà 
de  la  montagne  de  Schiêt.  Enfin , on  lit  dans 
la  vie  de  S.  Macaire  d’Alexandrie  (4),  que  ce 
saint  avoit  trois  cellules  à Schiêt,  l’une  près  du 
grand  désert  intérieur,  la  seconde  au  milieu 
même  du  lieu  de  Schiêt,  et  la  troisième  un  peu 
plus  rapprochée  de$  endroits  habités.  Je  pour* 
rois  produire  ici  une  foule  de  citations  et  de 
notes  extraites  des  manuscrits  coptes.  Mais 
celles  que  j’ai  rapportées  suffisent  pour  rem- 
plir mon  objet 

Au  reste  , la  contradiction  que  l’on  peut 
remarquer  entre  ces  passages  et  ceux  que  j’ai 
cités  plus  haut,  n’est  réellement  qu’apparente. v 
11  est  aisé  de  les  concilier,  en  supposant  qu’à' 
la  vérité,  le  nom  de  Schiêt  convient  propre- 
ment à la  hauteur  sur  laquelle  est  situé  le 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  63 , fol.  34. 

(2)  Ms.  copt,  Vatic.  5g  , fol.  96. 

(3)  Tb.  fol.  126. 

(4)  M*.  *opt.  Vatic.  69,  fol.  *38. 
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monastère  de  S.  Macaire;  mais  que,  par  suite, 
il  s’étendoit  au  désert  tout  entier.  Cest  ce  qu’on 
peut  prouver  également  par  le  témoignage  des 
écrivains  ecclésiastiques,  grecs  et  latins.  En 
effet , il  est  indubitable  que  S.  Macaire  d’Egypte 
habitoit  à Scété.  Or,  l’auteur  de  sa  vie , publiée 
par  Bollandus  (i),  nous  apprend  que  ce  saint 
habitoit  un  lieu  totalement  désert,  où  il  ne 
se  trouvoit  d’autre  anachorète  que  lui  ; mais 
que  plus  bas  étoit  un  autre  désert  qui  ser- 
voit  de  demeure  à un  grand  nombre  de  reli- 
gieux. Ruffinfa)  atteste  que  ce  lieu  où  habitoit 
S.  Macaire  d’Alexandrie,  se nommoit  Sçythium , 
et  étoit  au  milieu  d’un  vaste  désert , éloigné 
des  monastères  de  Nitrie,  d’un  jour  et  d’une 
nuit  de  marche.  L’auteur  des  Verba  senio- 
rum  (3)  ajoute  qu’en  allant  à Scété,  on  court 
un  grand  péril  ; car  si  l’on  s’écarte  tant  soit  peu 
de  la  route,  on  s’égare  au  milieu  du  désert.  Il 
paroit  par  ces  passages  que  le  nom  de  Scété 
appartenoit  proprement  au  lieu  où  habitoit 

S.  Macaire , et  ne  se  donnoit  que  par  exten- 

sion au  désert  qui  étoit  au  delà,  et  que  l’on 
appelloit  » » tvJ'orctTii  (4)  le  dcsert  intérieur, 

(l)  AcU-sanctorum  jaimari: , T.  l , p.  1007.  Apophleg- 
mata  patrnm,  ap.  Cotelier,  monument»  ecclcsiae  græcæ , 

T.  t , p.  528. 

(a)  Vitae  patrnm  , p.  481. 

(3)  Ib.  p.  656. 

(4)  Palladiua,  ap.  Bibliotlt.  patrnm  , T.  i3,p.  921. 
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en  copte  Pïschafe  etsakhoun  (i\  Au  reste, 
quand  les  auteurs  coptes  parlent  de  la  mon- 
tagne de  Schiêt , le  mot  de  montagne  ne  doit 
pas  être  pris  à la  rigueur,  puisque,  suivant 
le  rapport  unanime  des  voyageurs,  le  désert 
de  Scété  n’est  en  effet  qu’un  large  vallon.  Mais 
le  mot  Tmou  a ici  une  signification  relative,  et 
indique  seulement  que  le  terrain  sur  lequel 
est  bâti  le  monastère  de  S.  Macaire,  est  une 
colline  un  peu  élevée  au  dessus  du  niveau  du 
reste  de  la  vallée  et  du  bassin  des  lacs  de 
Natron.  , 

L’habitation  des  deux  saints  Macaires  n’étoit 
pas  éloignée  du  marais  ïâûç.  C’est  ce  qu’atteste 
expressément  l’auteur  des  apophthegmata  pa- 
trum  (2).  « Le  marais,  dit  cet  écrivain,  est  dans 
le  voisinage  de  Scété,  à l’endroit  où  l’on  a bâti 
les  églises,  et  où  l’on  voit  les  fontaines.  “ Nous 
lisons  que  S.  Macaire  d’Egypte  revenoitun  jour 
du  marais , à palude , à sa  cellule , portant 
des  branches  de  palmier  (3).  L’abbé  Zenon, 
lorsqu'il  demeuroit  à Scété , sortit  une  nuit  de 
sa  cellule,  pour  aller  au  marais  (4).  S.  Macaire 
d’Egypte  (5)  ayant  reçu  la  visite  de  deux 


(i)  Ms.  eopt.  Vatic.  69,  fol.  7»,  78. 

(a)  Monuraenta  ecclesi*  græcæ,  T.  I , p.  517. 

(3)  Bollandus,  loc.  laud.  p.  J009.  Vit*  patrnm  , p.  624. 

(4)  lb.  p.  667. 

(5)  Momimcnta  eecles.graecæ , T.  1 , p.  54»*. 
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jeunes  gens  qui  dësiroient'  embrasser  la  vie 
monastique , et  voulant  les  éprouver,  leur  or» 
donna  de  couper  des  pierres  sur  le  rocher, 
pour  construire  leur  cellule,  d’aller  ensuite 
au  marais  chercher  du  bois,  pour  former  le 
toit,  et  d’y  ramasser  aussi  des  feuilles  de  pal- 
mier qui  leur  serviroient  à faire  des  nattes. 
Cest  ce  même  marais  que  Fauteur  copte  de 
la  vie  de  S.  Macaire  d’Alexandrie  appelle  le 
marais  de  Schiêt  (x).  C’étoit  là , au  rapport  <lu 
même  écrivain,  que  les  Libyens  et  les  bergers 
des  environs  de  la  montagne  de  Nitrie,  se  ren- 
doient  une  fois  chaque  année  pour  faire  paître 
leurs  troupeaux  autour  du  marais. 

Suivant  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Maxime  (2), 
Schiêt  portoit  aussi  le  nom  de  Montagne  du  sel , 
nnvou  rTthmhfxm.  Il  s’appeloit  également  Mon- 
tagne du  nitre  , nrwet/  fx'wthùtrtfx.  C’est  ce  qu’attes- 
tent l’écrivain  que  je  viens  de  citer  (3),  et 
l’auteur  de  la  vie  de  S.  Jean-le-nain , qui  dit 
expressément  que  la  montagne  du  Nitre  est 
la  même  chose  que  Schiêt  (4).  L’évêque  Séra- 
pion,  dans  la  vie  de  S.  Macaire,  nous  indique 
l’origine  de  ce  nom  qui  a été  inconnu  aux 
écrivains  grecs  et  latins.  Car  il  faut  bien  se 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  Gg  , fol.  67. 
(a)  Ms.  copt.  Vatic,  63,  fol.  35. 

(3)  1b.  fol.  34* 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  68,  fol.  58, 
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donner  de  garde  de  confondre  cette  monta- 
gne avec  celle  de  Nitrie,  si  célèbre  dans  l’his- 
toire ecclésiastique , mais  qui , comme  nous  le 
verrons  plus  bas  , porte  chez  les  écrivains 
coptes  un  nom  bien  différent.  Je  transcrirai 
ici  une  partie  des  détails  que  nous  donne 
Sérapion , attendu  qu’ils  jettent  quelque  jour 
sur  la  topographie  de  ce  désert 

«S.  Macaire(i),  dit-il,  demanda  à son  père  la 
permission  d’aller  à la  montagne  du  Nitre , llT»et» 
fX'sn/ioirifM , et  de  se  joindre  avec  ses  ouvriers 
et  ses  chameaux  à ceux  qui  se  rendoient  en  ce 

lieu,  pour  chercher  du  nitre En  effet,  à 

cette  époque,  un  grand  nombre  d’habitans  des 
bourgs  qui  avoisinent  Schiêt,  se  réunissoient 
pour  aller  avec  des  chameaux  à la  montagne, 
extraire  le  nitre.  Ils  étoient  tous  parfaitement 
d’accord,  et  prêts  à se  défendre  mutuellement 
contre  les  barbares  qui  habitoient  au-delà  de 
la  montagne.  Car  ceux-ci,  s’avançant  peu-à-peu 
vers  la  rive  occidentale  du  fleuve,  enlevoient 
tous  ceux  qu’ils  pouvoient  surprendre,  et  les 
emmenoient  captifs  dans  leur  pays.  " 

« Un  jour,  les  compagnons  de  S.  Macaire 
étant  partis,  suivant  leur  usage , arrivèrent  au 
sommet  du  rocher , au  dessus  de  la  vallée,  dans 
l’intention  d’emporter  de  ce  lieu  la  quantité 


(i)  Ms.  copt.  Vatic.  5g  , fol.  ioo  , 101  , Ma.  copt.  Vadc* 
6a  , fol.  6 et  7. 
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de  nilre  qui  leur  e'toit  nécessaire.  Ils  s’endor- 
mirent dans  cet  endroit,  au  sommet  de  la 
montagne.  S.  Macaire  s’étant  également  as- 
soupi, vit  en  songe  un  homme qui  lui 

dit  : Leve-toi,  considère  tout  le  tour  de  ce 
rocher,  et  la  vallée  qui  est  au  milieu;  que 
vois-tu?  Macaire  répondit  : Je  ne  vois  rien, 
si  ce  n’est  le  commencement  du  marais  qui 
est  au  nord  de  la  vallée , et  la  montagne  qui 
l’entoure.  Cet  homme  lui  dit  : Tout  ce  terrain 
'est  à toi,  c’est  là  que  tu  habiteras.  Au  bout  de 
trois  jours , Macaire  quitta  la  montagne  du 
Nitre  , et  retourna  chez  lui  (i).  S’étant  ensuite 
retiré  dans  le  désert  (2) , il  employa  plusieurs 
jours  à parcourir  la  montagne,  allant  de  côté 
et  d’autre,  jusqu’à  ce  qu’il  établit  sa  demeure 
au  commencement  du  marais , près  du  lac  de 
JNâtron,  Ai'*j3a*XKç,  afin  de  n’être  pas  à une  trop 
grande  distance  de  l’eau.  Il  creusa  dans  le  roc 
une  caverne,  où  il  resta  quelques  jours.  Mais 
comme  il  étoit  tourmenté  par  les  gardes  station- 
nés auprès  du  lac  , pour  protéger  l’extraction 
du  nitre,  dans  l’endroit  où  les  soldats  avoient 
été  égorgés  par  les  barbares,  il  se  retira  sur  le 
rocher  situéau  midi .»  On  lit  dans  un  autre  en- 
droit (3)  que  S.  Macaire  habitoit  sur  le  sommet 


(1)  Ms.  copte  62,  fol.  8. 

1b.  fol  i5. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  64,  fol.  T7. 

J 
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du  rocher  qui  est  au  mi<li  du  marais,  au- 
dessous  de  la  fontaine,  et  au-dessus  de  la  vallée. 
Non  loin  de  là,  étoitun  puits  que  S.  Macaire 
avoit  creusé , et  dans  lequel  il  fut  précipité  (»> 
Delà  vint  qu’on  lui  donna  le  nom  dé  puits  de 
l'abbé  Macaire  Sérapion  remarque  que  ce 
saint  avoit  creusé  plusieurs  puits,  conjointe- 
ment avec  les  frères  (2)  ; mais  qu’aucun  ne  porta 
son  nom , excepté  celui  dont  nous  avons  parlé. 
11  paroît  que  ce  lieu  n’étoit  pas  dépourvu 
d’eau  douce.  Quant  au  reste  du  désert,  Ruffîn 
rapporte  (3),  que  l’eau  y étoit  très -rare,  et 
que  celle  qu’on  y trouvoit  avoit  une  odeur 
repoussante , qni  resseipbloit  à celle  du  bitume, 
quoique  le  goût  n’en  fût  pas  désagréable.  « Ceux 
qui  habitent  le  désert  de  Sçété,  dit  Palla- 
dius(4),  sont  tous  plus  ou  moins  éloignés  de 
l’eau.  Les  uns  sont  obligés  de  l’aller  chercher 
à la  distance  d’un  demi-mille,  d’autres  de  deux 
milles,  d’aütres  de  cinq.»  . ; . 

Quant  à l’étymologie  du  mot  Schiêt  ou  plutôt 
Schihet , un  copiste  syriaque  , cité  par  Assema- 
ni,(5)  , nous  apprend  que  ce  mot  signifie  tru - 
tina  cordis , la  balance  du  cœur.  Cette  expli- 


(1) M*.  copt.  Vatic. 64  , fol.  17. 

(2)  Ib.  fol.  iH. 

(3)  Vil!»  Patrum  , p . 4 8 r . 

(4)  Bibliotheca  palruni  , T.  r3  , p.  g35,  j 
£5)  Bibliotheca  oricntalis,  T.  i , p.  563. 
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cation  est  très-exacte , ainsi  que  J’a  déjà  re- 
marqué Jablonski  (1).  En  effet , le  mot  schi  si- 
gniGe  mesurer , et  le  mot-  hét  désigne  le  cœur. 
L’auteur  de  la  vie  de  S,  Jean-le-nain  est  du 
même  avis,  lorsqu’il  s’exprime  en  ces  termes  (2)  : 
Sckiét  où  les  cœurs  et  les  pensées  sont  mesurés 
par  un  jugement  équitable  y suivant  le  sens  que 
présente  son  nom.  L’auteur  d’une  Vie  de  S. 
Macaire  (3)  prétend  nous  faire  connoître  l’ori- 
gine du  mot  Schiét;  mais  son  récit  est  trop  fu- 
tile pour  que  je  le  produise  ici.  Si  l’on  en 
croit  l’écrivain  copte  delà  Vie  de  S.  Maxime  (4) 
ce  mot  signiGe  , L‘ assemblée  de  ceux  qui  cher* 
chent  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Mais  cette  ex- 
plication est  absolument  fausse , et  prouve 
seulement  que  l’auteur  savoit  fort  mal  la  lan- 
gue égyptienne.  Les  Arabes  ont  adopté  la  pre- 
mière étymologie,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir.  Macrizy  a consacré  au  désert  de  S.  Ma- 
caire deux  articles  de  sa  Description  de  l’E- 
gypte (5).  Je  vais  les  traduire  ici,  en  élaguant 
quelques  répétitions. 

« La  vallée  de  Habib  est  située  dans  la  par- 


(1)  Opuscula  , T.  \ , p.  3i  2. 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  68 , fol.  58. 

(3) M*.  eopt.  Vatic.  64  , fol.  58. 

(4)  Ms  copt.  Vatic.  63,  fol.  3&. 

(5;  Ms.  Arab.  6?3  C.  T.  1 , fol.  *44  vers*  T.  3 , fol.  2a 8 
rect.  ver*.  229  rect. 
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tie  occidentale  de  l’Egypte,  entre  Mariout  et 
le  Fioum.  Elle  tire  son  nom  de  Habib-ben- 
Mohammed,  de  la  tribu  de  Fezarah,  l’un  des 
compagnons  du  prophète.  Il  fut  présent  à la 
conquête  de  la  Mecque,  et  se  retira  dans  cette 
vallée  à l’époque  des  troubles  excités  contre 
le  khalife  Othman  Celte  vallée  se  nomme  en- 
core Vi allée  des  rois  ÇW ady-al-molouk ) , V al- 
lée du  Natron , Désert  de  Schihat , Désert 
d'Ashity  Balance  des  coeurs  ( Mizan-al-koloubJ . 

(Le  mot  à'Askit  se  trouve  souvent  dans  le 
Synaxare  , où  il  est  toujours  suivi  du  nom  de 
S.  Macaire(i).  Dans  l’histoire  des  patriarches 
d’ Alexandrie  (a)  , il  est  fait  mention  du  désert 
de  la  montagne  de  Natron.) 

« Ce  terrain , continue  Màcrizy,  réunit  plu- 
sieurs productions  précieuses  ; telles  que  le  na- 
tron qui  rapporte  des  sommes  conside'rables, 
le  sel  anderany  et  le  sel  sultany  ( c’est-à-dire 
le  natron  rouge).  Celui-ci  se  trouve  sous  la 
forme  de  tables  qui  ressemblent  à du  marbre. 
On  voit  dans  ce  désert  une  ancienne  verrerie. 
Parmi  ses  autres  productions,  on  compte 
le  papyrus  qui  sert  à faire  des  nattes , le  zinc, 
al-ko/iol-al-asouad,  et  la  pierre  d’aigle,  masikeh, 

- ■ ■ ’ ’ ' l\é*,  — 

* * J ’ I 0 

(I)  Mi.  Arab.  S.  Gcrm.  iai>  Vie  de  S.  Arsène,  du  pa- 
triarchte  Jean  , de  l'érCque  Nikounious.  4 > n ei  l3  du  moi* 
de  paJebon*. 

4»;  M*.  Arab.  i3ÿ  , p.  97. 
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qui  est  une  houle  d’argile  jaune,  enfermée 
dans  une  pierre  noire.  Pulvérisée  et  infusée 
dans  l’eau,  elle  apaise  les  maux  d’estomac. 
On  voit  dans  cette  vallée  une  source  appe- 
lée la  fontaine  du  corbeau , qui  forme  une 
espèce  d’étang  de  quinze  coudées  de  long  sur 
cinq  de  large.  Cette  source  dont  l’eau  est 
douce  et  limpide  , se  trouve  dans  une  grotte, 
au  milieu  de  la  montagne , sans  qu’on  sache 
d’où  elle  vient  ni  où  elle  passe.  On  comptoit 
autrefois  dans  cette  vallée  cent  monastères.  Il 
n’en  reste  plus  que  sept  qui  s’étendent  vers 
l’occident.,  le  long  du  désert  qui  sépare  le  Ba- 
hirah  du  Fioum.  Tout  cet  espace  est  occu- 
pé par  des  sables  arides , des  marais  salés , des 
déserts  affreux  et  dépourvus  d’eau.  Les  moinés 
de  ce  canton  ne  boivent  que  de  l’eau  de  puits. 
Les  chrétiens  d’Egypte  leur  portent  des  au- 
mônes et  le  pain  nécessaire  pour  célébrer  la 
messe.  Aujourd’hui  ces  monastères  sont  bien 
déchus  de  leur  ancienne  splendeur.  En  effet , 
si  l’on  en  croit  les  écrivains  chrétiens , il  en 
sortit  soixante-dix  mille  moines,  ayant  chacun 
un  bâton  à la  main,  qui  se  rendirent  à Terraneh 
afin  de  saluer  Amrou-ben-el-As,  à son  retour 
d’Alexandrie , et  d’implorer  sa  protection  pour 
eux  et  pour  leurs  monastères.  Ce  général  ac- 
céda à leur  demande,  et  leur  délivra  un  di- 
plôme qui  se  conserve  chez  ces  moines.  Il 
leur  accorda  aussi  une  redeyao.ee  à lever  sur 


i 
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la  Basse-Egypte.  Ce  droit  se  monta  une  anne'e 
à plus  de  cinq  milles  ardebs  ; mais  aujourd’hui 
il  ne  va  pas  à cent  ardebs.  » 

« Le  plus  célébré  de  ces  monastères  est  celui 
de  S.  Macaire  le  grand.  Au  dehors  on  voit 
les  ruines  d’un  grand  nombre  d’autres  couvens. 
Autrefois  les  moines  de  S.  Macaire  étoient  en 
possession  de  ne  point  reconnoître  le  patriar- 
che, s’il  ne  venoit,  après  avoir  été  sacré  à 
Alexandrie,  se  faire  installer  dans  leur  monas- 
' tère.  Il  renfermoit , dit-on , autrefois  quinze 
cents  moines  qui  y faisoient  leur  résidence. 
Aujourd’hui  il  ne  s’en  trouve  plus  qu’un  petit 
nombre.  On  compte  trois  saints  du  nom  de 
Macaire  ; le  plus  illustre  est  celui  qui  a fondé 
ce  monastère.  Ensuite  vient  Macaire  d’Alexan- 
drie, et  enfin  Macaire  l’évêque.  Leurs  corpssont 
déposés  dans  trois  cercueils  de  bois  que  les  chré- 
tiens vont  visiter  avec  beaucoup  de  vénéra- 
tion. On  conserve  encore  aujourd’hui,  dans  ce 
monastère , l’écrit  d’Amrou  par  lequel  ce  gé- 
néral accordoit  aux  moines  de  la  vallée  de 
Habib  un  droit  à lever  sur  la  Basse-Egypte. 
C’est  ce  que  m’ont  assuré  des  témoins  ocu- 
laires.* 

( Du  temps  que  Benjamin  étoit  patriarche 
d’Alexandrie  (i)  , les  moines  de  S.  Macaire  vin- 
rent le  prier  de  se  rendre  à leur  monastère , 


( i ) Ms.  Arab.  1 3g , p.  96. 

1. 
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pour  y faire  la  dédicace  de  l’église  que  l'on 
venoit  de  bâtir  sous  l’invocation  de  ce  saint , 
au  pied  du  rocber  entre  les  cellules,  attendu 
qu’un  grand  nombre  de  vieillards  et  d’infir- 
mes qui  habitoient  des  cellules  éloignées , et 
situées  dans  le  voisinage  de  l’eau,  nepouvoient, 
sans  de  grandes  fatigues,  monter  au  sommet 
du  rocber.  L’auteur  de  l’histoire  des  patriar- 
ches d’Alexandrie,  parle  de  deux  cellules  qui 
faisoient  partie  du  monastère  de  S.  Macaire , et 
dont  l’une  se  nommoit  Denschtery , et  l’autre 
Haschisch (i).  Près  de  ce  couvent,  au  sommet 
du  rocber,  étoit  une  église  sous  l’invocation 
de  S.  Sévère  (2).  ) 

«(Le  monastère  de  S.  Jean-le-nain  fut  bâti , 
dit-on , du  temps  de  Constantin,  fils  d’Hélène. 
Il  étoit  autrefois  très- florissant,  et  l’on  y comp- 
toit  un  grand  nombre  de  moines;  mais  aujour- 
d’hui il  n’en  reste  plus  que  trois.  Le  monastère 
de  S.  Jean  Kama  est  près  de  celui  d Elie.  Ce  der- 
nier appartenoit  aux  Abyssins.  Mais  la  char- 
pente de  ces  deux  édifices  ayant  été  rongée  par 
les  vers , ils  s’écroulèrent  tous  deux , et  n’offrent 
plus  maintenant  que  des  ruines.  Les  Abyssins 
se  sont  retirés  au  monastère  de  la  Vierge , Scï- 
dah  Iohannes-al-hasir,  quiest  un  joli  monastère 
situé  auprès  du  couvent  de  S.  Jean-le-nain.  » 


«r 

(1)  M*.  Arab.  140 , p.  a3i{,  »49- 
(a)  lb.  p.  8. 
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(Au  rapport  de  l’historien  des  patriarches (1), 
la  distance  du  monastère  de  S.  Jean-Kama  à 
celui  de  S.  Macaire , étoit  de  plus  de  quatre 
heures  de  marche).  « Le  monastère  de  S.  Noub 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage , est  aujourd’hui 
eu  ruines» 

. « Non  loin  delà  on  voit  le  monastère  des  Ar- 
méniens, qui  est  également  ruiné.  Tout  près  de 
ce  dernier,  est  si  tué  le  monastère  de  S.  Beschay 
qui  est  très-grand  et  très-ré vé ré  parmi  les  chré- 
tiens , attendu  que  Beschay  est  un  des  solitai- 
res les  plus  célèbres,  et  qu’il  va’ de  pair  avec 
S.  Macaire  et  S.  Jean-Je-nain/»  (Ce  monastère 
fut  rebâti  (a)  par  leS  soins  de  Benjamin,  pa- 
triarche d’Alexandrie.  ) « Vis-à-vis  le  monastère 
de  S.  Beschay  on  voit  un  autre  couvent  qui 
appartenoit  autrefois  aux  chrétiens  jacobites  ; 
mais  qui,  depuis  environ  trois  cents  ans  , est 
possédé  par  les  moines  syriens.  L’emplacement 
sur  lequel  sont  situés  ces  couvens,  est  désigné 
sous  le  nom  de  lac  des  monastères.  » 

„ Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Baramous 
est  sous  l’invocation  de  la  Vierge  Marie.  Il 
renferme  quelques  moines.  Vis-à-vis  est  le  mo- 
nastère de  S.  Moyse  ou  Moyse-le-noir,  autre- 
ment nommé  le  monastère  de  Baramous.  On 


{»)  Ms.  Arab.  *4o  , p.  157. 

{*}  Maçriïy  , art,  des  coptes , T.  3 , fol.  2t  7 rect. 
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raconte  que  Maxime  et  Dome'tius , fils  d’un 
- empereur  des  Romains,  avoient  eu  pour  maître 
Arsène.  Celui-ci  ayant  quitté  la  cour,  se  retira 
dans  le  désert  de  Schihat  où  il  embrassa  la  vie 
monastique , et  où  il  demeura  jusqu’à  sa  mort. 
Pendant  qu’il  étoit  dans  ce  désert , les  deux 
jeunes  princes  dont  nous  avons  parlé,  étant 
venus  le  joindre,  se  mirent  sous  sa  conduite. 
Après  leur  mort , leur  père  fit  bâtir,  sous  leur 
invocation,  l’église  de  Baramous.  S.  Moyse-le- 
noir,  qui  étoit  de  race  berbere  , étoit  un  bri- 
gand qui  a voit  commis  beaucoup  de  meurtres. 
S’étant  fait  chrétien,  il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique , et  composa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. 11  étoit  un  des  solitaires  qui  passoient 
le  carême  entier , sans  prendre  de  nourriture.  » 
Dans  le  monastère  de  Baramous  ou  aux  en- 
virons, étoit  une  église  sous  l’invocation  de  S. 
Isidore  (i).  L’histoire  des  patriarches  d’Alexan- 
drie fait  souvent  mention  de  ce  monastère  ; et 
il  est  bon  d’observer  que  partout  où  ce  nom  se 
trouve  dans  le  texte  original , l’abbé  Renau- 
dot , je  ne  sais  pour  quelle  raison , l’a  rendu 
par  monasterium  primi  { 2).  Au  reste  si  j’ai  ad- 
mis ici  le  mot  de  Baramous , c’est  pour  me  con- 
former à l’usage  commun.  Mais  je  dois  remar- 
quer que  dans  le  manuscrit  de  S.  Germain  io5, 


(i)Ms.  Arab.  i3g,p.  g^. 

(a)  Histor,  patriarcli.  Alexandr,  p.  419 , 5i4,  «te. 
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qui  contient  la  dernière  partie  de  l’ouvrage  de 
Macrizy,  on  lit  bien  distinctement  Birmaous. 
D’Anville  prétend  (i)  que  Baramous  répond  à 
la  montagne  de  Phermé  dont  Sozomène  (2)  et 
Palladius  (3)  font  mention  ; et  qui , au  rapport 
de  ce  dernier  , conduisoit  au  désert  de  Scété  , 
et  étoit  habitée  par  environ  cinq  cents  ana- 
chorètes. Si  l’on  adoptoit  l’opinion  du  savant 
géographe,  ( ce  que  je  ne  orois  pas  devoir  faire) 
il  faudroit  en  même  temps  rejeter  les  tradi- 
tions des  Coptes  , rapportées  par  Macrizy  et 
par  l’auteur  du  Synaxare.  En  effet , il  est  facile 
de  prouver  , par  le  témoignage  des  écrivains 
ecclésiastiques , que  S.  Moyse,  l’ancien  chef  de 
voleurs , et  S.  Arsène  nont  jamais  habité  Pher- 
mé. Et  même  nous  voyons  que  Moyse  ayant 
été  tué  par  les  barbares,  l’abbé  Théodore, 
pour  éviter  le  même  sort , se  réfugia  à Pher- 
mé(4).  Je  serois  assez  porté  à croire  que  cette 
montagne  n’est  autre  chose  que  la  colline  des 
Pierres  d’aigle  (5)  dont  nous  devons  laconnois- 
sance  au  père  Sicard , et  qui  se  trouve  placée 
entre  lë  désert  de  Scété  et  la  montagne  de 
IVitrie. 


(1)  Mém.  sur  l’Egypte,  p.  y5. 

(2)  Histor.  ecclesiast.  ed.  Valesio  , lib.  VI , p.  683. 

(3)  Hist.  lans.  ap.  Biblioth.  patrum  , T.  l3 , p.  g36. 

(4)  M on  h m en  ta  ecclesi*  graec*  , T.  i , p.  458.  Tillcmont , 
Histoire  ecclésiastique,  T.  12  , p.  368. 

(5)  Mém.  des  missions  du  Levant , T.  2 , p.  ’jÿ 
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Quantaux  deux  jeunes  étrangers  dont  il  a pftï 
aux  Coptes,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  <!«  ' 

faire  deux  {ils  de  l’empereur  Valentinien,  mais 
qui  sont  indubitablement  les  mêmes  dont  Sé- 
rapion  (1) , Ruflin  (a) , l’auteur  des  Apophtheg- 
rnata  patrum  ( 3 ) et  celui  des  V erba  senio- 
rum  (4)  font  mention,  Abou-Selah  (5)  et  le  père 
Sicard  (6)  s’accordent  également  à placer  leur 
habitation  à Baramous.  Ce  lien,  dans  ce  cas,  ré- 
pondroit  à celui  qui , au  rapport  de  Séra- 
pion  (7)  et  de  l’historien  des  deux  solitaires  (8), 
fut  nommé  @çaovn  rviçv/xtoç , la  demeure  des  Ro- 
mains , et  où  l’on  bâtit  une  grande  église  dont 
l’abbé  Isidorefut  nommé  prêtre  et  l’abbé  Paph- 
nuce  diacre.  Ce  lieu  étoit  situé  sur  un  rocher 
près  du  marais,  à l’occident  de  la  fontaine.  C’est, 
je  crois,  dans  le  même  endroit  qu’il  faut  cher- 
cher le  lieu  nommé  Petra,  oùhabitoit  S.  Moyse, 
et  dont  il  est  assez  souvent  fait  mention  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques  (9).  Le  père  Sicard 


(1)  Ma.  copt.  Vatic.  64  fol.  16  , Ms.  5ÿ  , fol.  1 16. 

(2)  Vit*  patrum  , lib.  III , cap.  1 , p.  5a8. 

(3)  Monnmcnta  cccleiiæ  græcæ  , T.  i , p.  542 , 543. 

(4)  Vil*  patrum , lib.  VI  , cap.  3 , p.  65 i'. 

(5)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  53. 

(6)  Mém.  des  mission,  du  Levant , T.  2 , p-  67. 

(7)  Loc.  laud.  fol.  16. 

(8)  Ms.  copt.  Vatic.  63  , fol.  65. 

(9)  Monuin.  «ccles.  graec.  T.  1 , p.  554*  Vit*  patrum, 
p.  4g4,  621 , 638. 


Digitized  by  Google 


sur  l’égyptc  471 * 3 4 5 

dérive  le  nom  de  Baramous  du  mot  TUçNfxut , et 
l’explique  par  le  monastère  des  Grecs  (i  ).  Il 
paroît  que  le  copiste  du  manuscrit  de  Macrizy 
que  j’ai  cité  plus  haut,  a eu  la  même  idée, 
puisqu’il  a eu  soin  de  noter  les  voyelles,  de 
manière  à faire  lire  Birmaous  qui  rend  par- 
faitement le  mot  ThçtofMoç.  Si  l’on  étoit  certain 
que  Birmaous  fût  la  véritable  leçon , l’étymo- 
logie que  propose  le  père  Sicard  ne  seroit  nul- 
lement absurde,  puisqu’elle  s’accorderoit  avec 
la  tradition  des  Coptes  , relative  aux  habitans 
de  ce  monastère.  Mais  comme  tous  les  voya- 
geurs unanimement  prononcent  Baramous , 
on  peut  croire , comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  que 
ce  nom  n’est  autre  chose  que  le  mot  grec 
iç*fxo(  auquel  se  trouve  joint  l’article  n des 
Coptes. 

Palladius  parle  d’un  lieu  nommé  K x//u«£,  c’est- 
, à-dire  V échelle  t situé  au  - delà  de  Scété , et 
dans  lequel  il  étoit  impossible  d’habiter  , parce 
qu’il  falloit  aller  chercher  l’eau  à une  distance 
de  dix-huit  milles  (2),  Au  delà  de  Scété  étoit 
le  désert  nommé  en  copte  Pischafe  enteniri  (3), 
le  désert  des  Cellules  , ou  simplement  N<çi,  les 
Cellules  (4).  Ce  lieu,  que  Palladius  (5)  et  Sozo- 

(1)  Mdm.  de»  mis».  T.  a , p.  67. 

(a)  Hist.  lan».  p.  g5i . 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  64,  fol.  1 ■jS. 

(4)  Ms.  copt.  V atic.  6g , fol.  70 

(5)  liislor.  iaus.  p.  g3o. 
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mène(i)  nomment  également  KtwJa,  et  RufTin(j') 
Celtia  , étoit  sur  le  chemin  du  désert  intérieur, 
à environ  dix  milles  ou  soixante  stades  de  la 
montagne  de  Nitrie.  Cette  vaste  solitude  tiroit 
son  nom  de  la  multitude  de  cellules  qui  s’y 
trouvoient  dispersées,  et  quiétoient  à une  telle 
distance  les  unes  des  autres,  que  les  anacho- 
rètes ne  pouvoient  mutuellement  ni  se  voir  ni 
s’entendre.  Au  rapport  de  l’auteur  des  Apoph- 
thegmaka  pair  uni  ( 3 ) , ce  désert  renfermoit 
deux  églises,  dont  l’une  appartenoit  aux  ortho- 
doxes et  l’autre  à des  schismatiques. 

Plus  loin,  étoit  un  vaste  désert , nommé 
Porpliyrion  ou  Calamus,  qui,  au  rapport  de 
Cassien(4),  étoit  à sept  ou  huit  journées  des 
lieux  habités.  Tillemont  soupçonne  que  ce  lieu 
ne  diffère  pas  de  celui  de  Petra  (5).  Mais  son 
opinion  ne  me  paroît  pas  appuyée  sur  des  rai- 
sons bien  fortes.  Au  reste,  il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  Calamus  avec  un  monastère 
appellé  Kalamon,  KoAcquay  , ou  Kalamon  de 
l Arsinoite  (6),  qui , comme  son  surnom  l’in- 


(])  Historia  ecclesiastica  , lib.  VI,  cap.  3l  , p.  687  , ed" 
Valesio. 

(а)  Vit*  patrum  , p.  478. 

(3)  Monnraenta  ecclesiæ  græcæ , T.  1 , p.  702. 

(4)  Cassiani,  Institut.  X,  cap.  24 , Collât.  3,  cap. 
Collât.  7 , cap.  26  , Collât.  24  , cap.  4. 

(5)  Hist.  ecclésiastique,  T.  8 , p.  579,  T.  10, p.  G/j. 

(б)  Monitnt.  ccclcs.  grac,  T.  1 , p.  674 , 677. 
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dique,  étoit  situé  dans  le  nome  d’Arsinoë,  et 
qui  subsiste  encore  aujourd’hui , sous  le  même 
nom  qu’autrefois.  Macrizy  en  donne  la  des- 
cription en  ces  termes  (i)  : 

« Le  monastère  de  Kalamoun  est  situé  dans 
un  désert,  au  pied  de  la  montagne  du  même 
nom , par  laquelle  les  yoyageurs  passent  pour 
entrer  dans  le  Fioum , et  que  l’on  appelle  autre- 
ment la  montagne  du  noyé : Ce  monastère  est 
sous  l’invocation  de  l’anachorète  Samuel.  Ou 
y voit  un  grand  nombre  de  palmiers , dont 
les  dattes  servent  à faire  le  mets  appelé  adjweh. 
On  y trouve  aussi  le  persea , Icbakli , qui  n’existe 
pas  ailleurs;  son  fruit,  qui  est  de  la  grosseur 
du  limon,  a une  saveur  aussi  douce  que  la 
noix  de  coco.  Le  noyau  s’empioye  à beaucoup 
d’usages.  Au  rapport  d’Abou-Hanifah,  dans  son 
histoire  des  plantes,  le  lebakh  ne  çroit  qu’au- 
près  d’Ansena.  C’est  un  ai'bre  dont  on  fait 
des  planches  de  vaisseaux  , dont  chacune 
coûte  cinquante  dinars  ou  environs.  Celui  qui 
les  scie  éprouve  quelquefois  une  hémorrhagie. 
Si  on  lie  ensemble  deux  de  ces  planches,  et 
qu’on  les  laisse  tremper  dans  l’eau  pendant  une 
année,  elles  se  réunissent,  et  ne  forment  plus 
qu’une  seule  pièce.  On  voit  dans  ce  monastère 
deux  grosses  tours  de  pierres,  fort  élevées, 
et  d’une  blancheur  éclatante.  Au  dedans  est 


(l)  Ms.  Aiab.  673  C.  T.  3,  fol.  aî6.  vers. 
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«ne  source  d’eau  courante,  et  une  autre  au 
dehors.  Cette  vallée  renferme  un  grand  nom- 
bre d’anciens  ermitages  ; le  vallon  nommé 
Amlih  est  arrosé  par  une  source  d’eau  vive, 
et  couvert  de  palmiers  dont  les  fruits  sont 
enlevés  par  les  Arabes.  Au  dehors  du  monas- 
tère de  Kalamoun , on  voit  une  saline  dont 
le  sel  est  vendu  par  les  moines , et  sert  à la 
consommation  de  tout  le  canton.  * Au  rapport 
d’Abou-Selah  (i),  „ les  salines  de  ce  monastère 
produisent  chaque  année  deux  cent  trois  mille 
ardebsdesel,  et  les  palmiers , deux  centardebs 
de  dattes.  L’église,  qui  est  très-vaste,  est  sous  l’in- 
vocation de  la  Vierge-Marie.  Ce  monastère,  en- 
touré d’un  mur  circulaire  , renferme  un  grand 
jardin  planté  de  palmiers,  d’oliviers  et  delégh- 
mes , quatre  donjons  et  douze  églises.  En  haut  se 
trouve  une  guérite,  dans  laquelle  un  moine  se 
tient  en  sentinelle,  pour  découvrir  de  loin  ceux 
qui  arrivent  au  monastère.  Aussitôt  qu’il  aper- 
çoit quelqu’un,  il  en  avertit  ses  confrères,  en 
sonnant  une  cloche  dont  il  varie  les  sons  , 
suivant  que  le  voyageur  est  un  soldat , un 
émir,  ou  un  gouverneur.  Par  ce  moyen,  les 
religieux  prévenus  du  rang  de  leur  hôte,  s’ap- 
prêtent à le  recevoir  d’une  manière  convenable. 
On  voit  dans  l’intérieur  de  ce  monastère  une 
source  d’eau  salée , qui  coule  sans  interruption , 


(i)  Ms.  Arab.  i38  , fol.  yi , 72. 
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et  qui  va  se  rendre  dans  un  grand  réservoir, 
où  l’on  pêche  en  tout  temps  des  boltys  d’un 
très -bon  goût  et  de  couleur  noire.  Ce  bassin 
conserve  un  peu  d’eau  pendant  l’hiver.  C’est 
la  boisson  ordinaire  des  religieux.  La  porte 
du  monastère  est  très-solide,  et  couverte  de 
lames  de  fer.  L’abbé  Samuel,  supérieur  de  ce 
couvent,  se  retiroit  fréquemment  sur  la  mon- 
tagne située  vis-à-vis,  et  qui  porte  le  nom  de 
Rïan.  Jusqu’à  la  fin  du  mois  d’amschir  de 
l’an  894  de  l’ère  des  martyrs , on  comptoit 
encore  dans  ce  monastère  deux  cents  religieux.  * 
Le  désert  de  Scété  fut  plus  d’une  fois  exposé 
aux  courses  des  barbares.  Vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  les  Maziques,  nation  féroce  de 
la  Libye,  portèrent  le  ravage  dans  le  désert j 
et  massacrèrent  plusieurs  anachorètes , en- 
tr’autres  S.Moyse  (1).  C’est  sans  doute  la  même 
incursion  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  S. 
Jean-le-nain , et  qui  força  ce  saint  de  quitter 
Scété , pour  se  réfugier  à Clysraa  (2).  Ce  désert 
fut  dévasté  une  seconde  fois,  vers  l'an  4^0 
ou  434  (3). 

L’église  copte  honore  la  mémoire  de  S.  Ma- 


(1)  Vit*  patrnra  , lib.  III,  cap.  J99  , p.  529,  lib.  V, 
p.  638. 

(2)  Ms,  copt.  Vatic.  68  , fol  92. 

(3)  Vit*  patrum,  p.  564  , Tillemoat , Hist,  ecclésiast, 

T.  14 , p.  693. 
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gistrien,  et  des  quarante  neuf  vieillards  égorgés 
par  les  barbares  dans  le  désert  de  Scété  (i). 
Du  temps  du  patriarche  Damien  (2),  les  mo- 
nastères de  la  vallée  de  Habib  essuyèrent  un 
nouveau  désastre , dont  ils  se  ressentirent  long* 
temps.  Car  à l’époque  où  le  patriarche  Benja- 
min s’y  retira,  il  ne  trouva  que  très-peu  de 
moines;  les  Berbères  ne  leur  permettant  pas 
de  se  réunir  en  plus  grand  nombre  (3).  Sous 
le  patriarchat  de  Marc  (4) , les  Arabes  ayant 
fait  une  incursion  dans  la  vallée  de  Habib, 
dévastèrent  et  brûlèrent  les  églises,  et  réduisi- 
rent les  moines  en  esclavage.  Le  reste,  pour 
e'chapper  à la  fureur  de  ces  barbares,  se  dis- 
persa dans  les  villages  et  les  monastères  de  la 
Basse-Egypte  et  du  Saïd.  Du  temps  de  Sche- 
noudi(5),  les  Arabes  ayantappris  que  le  patriar- 
che, avec  sa  suite,  devoit  se  rendre  à la  vallée 
de  Habib,  pour  y passer  le  carême  et  la  fête 
de  Pâques,  accoururent  furtivement  du  Saïd, 
s’emparèrent  de  l’église  de  S.  Macaire  et  des 
tours,  et  pillèrent  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de 
meubles  et  de  vivres.  De-là,  ils  parcoururent 
les  autres  monastères,  dépouillant  et  chassant 


y(  1)  Ms.  copt.  Vatic.  58  , fol.  1 et  suiv. 
(a)  Ms.  Arab.  i3g  , p.  83. 

(3)  1b.  j».  90,  Renaudot , p.  161. 

(4)  lb.  p.  237  , it.  a66. 

(5)  Ms.  Arab.  «4o  , p.  3i. 
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à force  ouverte,  tous  les  moines  et  tous  les 
laïcs  qui  se  présentaient  pour  entrer.  Peu  île 
temps  après  (i),  lors  de  la  révolte  des  Benou- 
Madladj , ces  monastères  eurent  encore  beau- 
coup à souffrir.  Car  les  Arabes , s’étant  postés 
dans  la  vallée  , épioienl  le  moment  où  les 
moines  sortoient  pour  aller  puiser  de  l’eau , 
et,  se  jetant  sur  eux,  ils  les  dépouilloient  et 
leur  enlevoient  leurs  vases.  Dès  que  les  troubles 
furent  apaisés  (2),  le  patriarche  s’occupa  de 
faire  rétablir  le  monastère  de  S.  Macaire,  et 
l’environna  d’un  mur  très-fort,  afin  que  les 
moines  et  les  chrétiens  y fussent  désormais  à 
l’abri  des  incursions  des  barbares.  Sous  le 
patriarchat  de  Zacharie  (3),  il  est  fait  mention 
des  Arabes  qui  étoient  payés  pour  veiller  à 
la  garde  des  monastères  de  la  vallée  de  Habib. 
Vazah,  fils  de  Reia,  ayant  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse dans  le  monastère  de  S.  Macaire,  son 
père  irrité  résolut  de  le  faire  tuer  par  les  Arabes 
qui  habitoient  ce  désert  (4).  L’an  662  de  l’hégire  , 
le  sultan  Bibars-al-Bondokdary  se  rendit  à la 
vallée  de  Habib , et  parcourut  les  monastères  (5). 

Jablonski  ( 6 ) a cru  reconnoîlre  le  noru 


( 1 ) Ms.  Arab.  i4<> , p.  35. 

(2)  Renaudot,  histor.  patriarch.  p.  3 J 4. 

(3)  Ib.  p.  389. 

(4)  Hisior.  patriarch.  Alcxandr.  p.  379. 

(5)  Macrizy,  Kitnb-al-sulouk  , Ms.  Arab.  672  , p.  3 1 4 • 

(6)  Opuscula  , T.  1 , p.  3n, 
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de  Scété  dans  celui  de  Sakatina  , qui  se 
trouve  dans  l’histoire  des  patriarches  d’A- 
lexandrie. Mais  cette  conjecture  est  absolu- 
ment inadmissible.  D’abord,  le  mot  Sakatina , 
tel  qu’il  est  écrit  dans  l’original  (1),  ne  pré- 
sente pas  la  moindre  ressemblance  avec  les 
diflerens  noms  que  les  Arabes  donnent  à ce 
désert.  En  second  lieu,  l’historien  remarque 
que  trente-deux  villages  étoient  compris  sous 
le  nom  de  Sakatina.  Or,  il  seroit  très-difficile 
de  trouver  trente-deux  villages  dans  le  désert 
de  Scété.  Plusieurs  voyageurs  européens  ont, 
à différentes  époques,  visité  ce  désert,  sur  le- 
quel ils  nous  ont  laissé  des  renseignemens  plus 
ou  moins  circonstanciés.  On  peut  consulter  à 
ce  sujet  Prosper-Alpin  (2),  Vansleb  (3),  Cop- 
pin  (4),  Tbévenot  (5),  Huntington  (6)  le  père 
Sicard  (7),  Granger(8),  Assemani  (9),  Mail- 


(1)  Ms.  Arab.  iîg  , p.  8a. 

(2)  Rerum  Ægyptiacarum  , lib.  II , p.  1 1 3 et  suiv. 

(3)  Relazione  dello  stato  présente  dell’  Egitto,  p.  221. 
Nouvelle  relation  , p.  22<i  et  aniv. 

(4)  Bouclier  de  l’Enrope , ed.  de  i686,p.  343  etauiv. 

(5)  Voyage  , Tome  2 , p-773  ctsniv. 

(6)  Epistolæ  , ed.  Th.  Smith,  p.  68  et  suiv. 

(7)  Mdm.  des  missions  , T.  a , p.  3l  et  suiv. 

(8)  Relation  d’un  voyage  en  Egypte  , p.  168. 

(y)  Bibliothcca  orientais,  T.  I , prxfat. 
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let(i),  M.  Bi'owne(2),  M.  Sonnini(3),  et  sur- 
tout l’excellent  mémoire  que  le  général  An- 
dréossy  a publié  sous  ce  titre  : Mémoire  sur 
la  vallée  des  lacs  de  Natron  (4). 

L’auteur  de  la  vie  de  S.  Macaire  d’Alexandrie 
fait  mention  d’un  fleuve  qui  couloit  dans  le 
désert  de  Scété  (5).  Malheureusement  les  deux 
mots  qui  suivent  celui  de  ne-ra^ue?  sont  entière- 
ment ellacés  ; ensorte  que  nous  n’avons  aucun 
détail  sur  la  direction  de  ce  fleuve  dont  il 
n’existe  pas  aujourd’hui  le  moindre  vestige. 
Etoit-ce  un  torrent,  qui  ne  couloit  qu’à  cer- 
tains temps  de  l’année,  ou  bien  étoit-ce  le 
fleuve  Lycus,  dont  il  est  fait  mention  dans  S. 
Athanase(6),  Palladius  (7),  Nicéphore-Callixte, 
et  l’auteur  de  l'Historia  miscella  ? On  voit  par 
le  récit  de  ces  écrivains,  que  c’étoit  un  canal 
dérivé  du  Nil,  et  qui  alloit  se  jeter  dans  le 
lac  Maréotis.  Il  ne  devoit  pas  être  éloigné  de 
Scété.  Car  Palladius  remarque  que  S.  Ammon 
qui  le  traversa,  demeuroit  alors  dans  le  désert 


(1)  Descript.  de  l’Egypte  , éd.  in-4.° , p.  295. 

(а)  Voyage  dans  la  Haute  et  Baase-Egypte , T.  1 , p.  5g 
et  suit. 

(3)  Voyage  dans  la  Hante  et  Basse-Egypte,  T.  2 , p.  161 
tt  snir. 

(4)  Mémoires  sur  l’Egypte  , T.  1 , p.  Ui3  et  suif, 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  69,  fol.  67. 

(б)  Vita  S.  Antunii , ap.  Vitas  patrum  , p.  âi. 

(7)  Bibliotheca  patrum , T.  i3,  p.  911. 
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vert;  il  ajoute  qu’on  en  exploite  également 
dans  le  canton  de  Fakous,  mais  en  moindre 
quantité  que  dans  celui  deTerraneh.Dureste, 
on  peut  consulter  sur  cette  substance,  outre 
les  ouvrages  indiqués  ci-dessus,  les  remarques 
du  père  Sicard(i),  la  dissertation  de  Nikro 
Plinii  du  savant  Michaëlis  (2),  et  enfin,  les 
observations  de  M.  Bertbollet(3). 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  montagne  de  Nitrie, 
si  célèbre  dans  l’histoire  ecclésiastique,  portoit 
un  nom  bien  différent  dans  les  ouvrages  coptes. 
Ce  nom  dont  je  n’ai  pu  découvrir  l’origine, 
est  celui  de  Pernoudj.  On  lit  dans  l’histoire  de 
S.  Pamo(4),  que  ce  solitaire  babitoit  la  mon- 
tagne de  Pernoudj.  Or,  on  sait  par  le  témoi- 
gnage dePalladius,  que  S.  Pamo,  ou,  comme 
le  prononcent  les  Grecs,  S.  Pambo,  a constam- 
ment résidé  sur  la  montagne  de  Nitrie.  Plus  bas , 
il  est  parlé  des  anachorètes  qui  habitoient  les 
différens  cantons  de  l’Egypte  et  Pernoudj  (5). 
Le  diacre  Evagrius  se  retira  à la  montagne  de 
Pernoudj,  où  il  demeura  deux  ans (6);  ce  qui 


(1)  Mém,  des  missions  , T.  7 , p.  64  et  soir. 

(а)  Commentationcasocietaü  Gotiingensi  oblatæ  , Bremæ 
1763  , p.  i4i  et  suit. 

(3)  Mém.  snr  l’Egypte  , T.  1 , p.  371  et  suit. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  64  , fol.  164. 

(5)  Ib.  fol.  170. 

(б)  1b.  fol.  175. 
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est  traduit  mot  pour  mot  de  l’histoire  lausiaque, 
où  on  lit,  au  lien  de  la  montagne  de  Pernoudj, 
la  montagne  de  Ni  trie.  L’aüteur  de  la  vie  de  S. 
Macaire  rapporte  que  ce  saint  alloit  un  jour  de 
Schièt  à la  montagne  de  Pernoudj  (i).  Les  Apoph- 
thegmata  patrum  offrent  également  (2)  àttÇaivt 
rxcTi  ix  t»ç  'S.xhrwç  itç  to  epcç  t nç  Nrrput;.  Ailleurs  (3) 
on  lit  que  les  vieillards  de  la  montagne  de 
Pernoudj  députèrent  vers  S.  Macaire , pour 
le  prier  de  se  rendre  auprès  d’eux.  Ce  saint  fit 
un  jour  le  voyage  de  la  montagne  de  Pernoudj , 
ponr  assister  à la  messe  de  S.  Pamo  (4)  ; ce  qui 
est  traduit  Aes  Apophtfhegmctta  patrum , où  on 
lit  (5)  : «X0e  tvrto  Ekx'timç  tîç  to  ojoç  tÎç  Nhrj/aç.  S.  Ma- 
caire d’Alexandrie  avoit  plusieurs  cellules  en 
différens  endroits,  etune,  entr’autres,  surla  mon- 
tagne de  Pernoudj  (6);  ce  qui  est  parfaitement 
conforme  au  récit  de  Palladius  (7)  qui  atteste 
que  ce  saint  avoit  une  cellule  sur  la  montagne 
de  Nitrie.  L’auteur  de  la  vie  de  S.  Maxime 
nous  apprend,  qu’à  l’époque  où  il  écrivoit(8), 
le  désert  commençoit  à se  peupler,  tant  la 


(1)  Ms.  copt.  Valic  64,  fol.  118. 

(2)  Monumenta  ecclesiæ  græc*  , T.  i , p.  547* 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  64  , fol*  12a. 

(4)  16  toi.  122. 

(5)  Monum.  eccle».  gr.  T.  i , p.  627. 

(6)  Ms.  copt.  Vatic.  69 , fol.  70.  i 

(7)  Bibliotfaeca  patrnm  , T.  J 3 , p.  g3o. 

(8)  Ms.  copt.  Vatic.  63,  fol.  65. 
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montagne  de  Pernoudj,  que  les  monastères  dis- 
persés dans  l’Egypte.  Ensuite,  cet  écrivain 
parle  des  trois  principaux  vieillards  delà  mon- 
tagne de  Pernoudj,  savoir  l’abbé  Pamo,  Pior 
et  Àthré  (1).  Or,  on  sait  que  ces  trois  anacho- 
rètes ont  vécu  sur  la  montagne  de  JVitrie.  Il 
ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l'identité 
de  cette  montagne  avec  celle  de  Pernoudj.  Ce 
dex  nier  nom  n’a  pas  été  inconnu  aux  Arabes  j 
car  on  lit  dan?  l’histoire  des  patriarches  d’A- 
lexandrie, que  Benjamin  se  rendit  à la  montagne 
de  Bernoudj , et  de-là»  au  désert;  de  $.  Ma- 
caire  (2).  En  dénombrement  arabe  que  j’ai  eu 
souvent  occasion  de  citer,  place  dans  la  pro- 
vince de  Bahirah  un  lieu  nommé  ÿçrnoiufy'  (5). 
Au  rapport  de  Ruffin  (4),  la  montagne  de 
Nitrie  était  à environ  quarante  milles  de  la  ville 
d’Alexandrie.  Palladius,  après  avoir  traversé 
le  lac  Maréolis,  mit  un  jour  et  demi  pour 
arriver  à la  partie  méridionale  de  cette  mon- 
tagne (5).  Tout  auprès,  étoit  u,n  vaste  désert 
qui  s’étendoit  jusqu  a l’Ethiopie,  la  Mauritanie 
et  le  pays  des  Maziques.  Le  mont  de  Nitrie 
tiroit  son  nom  d’un  bourg  qui  en  étoit  voisin  , 


(1)  Ms.  copt.  Yatic.  63,  fol.  (38. 

(2)  Ms.  Arab.  13g,  p.  97. 

(3)  Ms.  Arab.  Gç3. 

(4)  Vit*  paUum  , p.  477* 

(5)  Bibliotheca  patrom  , T.  î3>4>-Su§* 
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et  dans  lequel  on  travailloit  à l’exploitation  du 
xiitre(i).  Cellarius  (a),  s’appuyantsur  un  passage 
de  la  vie  de  S.  Paule,  où  on  lit  ces  mots  (3)  : 
oppidum  domiru  Nitriam,  a cru  qu’il  existoit 
en  effet  une  ville  nomtné  Nitrie.  Pour  moi,  je 
ne  puis  admettre  cette  opinion  ; et  je  pense 
que  dans  le  texte  de  S.  Jerome , ces  mots  oppi- 
dum domiru , la  ville  du  seigneur , doivent 
être  pris  au  figuré,  et  qu’ils  désignent  seulement 
la  réunion  des  anachorètes , rassemblés  sur  la 
montagne  de  Nitrie.  C’est  ainsi  que,  dans  les 
actes  coptes  de  S.  Magistrien , le  désert  de  Schiêt 
est  appelé  la  métropole  des  moines  (4). 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  on 
comptoitsür  la  montagne  de  Nitrie,  près  de  cin- 
quante monastères  et  environ  cinq  mille  solitai- 
res^), qui  étoientsoumis  à l’autorité  d’unmême 
supérieur.  Us  ne  suivoient  pas  tous  le  même 
genre  de  vie;  mais  ils  avoient  la  liberté  d’habiter 
seuls  ou  deux  à deux , ou  en  plus  grand  nombre. 
Et  je  remarquerai  à cette  occasion  une  faute  du 


"(ij  Sozomeiii  histor.  ecclesiast.  lib.  VI,  cap.  3x.  p.  687. 
Ruffin,  loc.  laud.  ... 

(a)  Notilia  orbis  antiqai , T.  t , Africa,  p.  3i. 

(3)  Vit*  patroni  , p.  4<>6. 

(4;  Ms.  copt.  Vatic.  58,  fol.  x. 

(5)  Palladio*,  loc.  land.  p.  908  et  p.  1000.  Rnffin , lue. 
lotid.  p.  477-  Sozomene , loc.  land.  p.  687.  Tillemont,  his- 
toire ccclésiastiqu»  , T,  7 ,p.  i5ÿ  etsuiv. 
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savant  président  Bouhier  (i),  qui  a cru  que  dans 
ce  passage  de  Palladius,  les  mots  oï  riviç 
ÏX*<r>  7rsXm/«ç,pouvoientsignifîer  que,  parmi  ces 
solitaires  , il  y en  avoit  de  différentes  religions. 
On  voyoit  sur  cette  montagne  sept  boulan- 
geries, dans  lesquelles  on  fabriquoit  le  pain 
nécessaire  pour  la  consommation  des  anacho- 
rètes de  ce  canton,  et  de  ceux  du  grand  désert. 
Il  y avoit  aussi  des  médecins,  des  pâtissiers,  et 
l’on  y vendoit  du  vin.  Sur  la  montagne  étoit  une 
grande  église,  à laquelle  étoient  attachés  huit 
prêtres,  dont  le  premier  avoit  seul  le  droit  de 
célébrer  la  messe,  de  prêcher  et  de  juger  les 
contestations.  Les  solitaires  venoient  à l’église 
le  samedi  et  le  dimanche  de  chaque  semaine. 
Tout  auprès  étoit  une  hôtellerie,  où  l’on  rece- 
voit  tous  les  étrangers  qui  se  présentoient , et 
on  les  nourrissoit  jusqu’au  moment  de  leur 
départ , quand  même  ils  auroient  prolongé 
leur  séjour  pendant  deux  ou  trois  ans.  Mais 
passé  la  première  semaine,  ils  ne  dévoient  pas 
rester  oisifs,  et  on  les  occupoit  à différens 
travaux. 

Dans  l’histoire  des  patriarches  d’Alexandrie 
il  est  souvent  fait  mention  d’un  monastère  nom- 
mé le  monastère  du  verre,  Dir-al-zodjadj  (2). 


(1)  Lettres  sur  les  Thérapeutes,  p 87 

(2)  Histor.  patriarch.  Alexandr.  p,  *79>  l85 


247. 


Digitized  by  Google 


486  MÉMOIRES  GÉOGRAPHIQUES 

L’abbé  Renaudot  a cru  quil  s’agissoit  ici  de 
la  montagne  de  INitrie  ; mais  cette  opinion 
n’est  nullement  admissible.  En  effet,  hon-seu- 
lement  l’auteur  original  ne  dit  rien  de  cettè 
prétendue  identité,  mais,  comme  nous  l’âvons 
vu  plus  haut , cet  écrivain  donne  à la  mon- 
tagne de  Nitrie  un  nom  bien  différent.  Enfin, 
le  monastère  du  verre  étolt  à peu  de  distance 
de  la  ville  d’Alexandrie.  Maerizy  en  parle  en 
ces  termes (i):  « Le  monastère  du  verre  est  si- 
tué hors  de  la  ville  d’Aleiandrie.  On  l’appelle 
encore  AI-Hanetoun.  Il  est  sous  l’invocation  du 
grand  S.  George.  Autrefois  le  patriarche , en 
sortant  de  l’église  Moallatah  à Postât,  étoit 
tenu  de  se  rendre  au  monastère  du  verre j 
mais  cet  usage  n’est  plus  observe'  aujourd’hui.’* 
L’histoire  des  patriarches  (2)  parle  également 
du  monastère  de  S.  Sévère,  Al-Hanetoun , si- 
tué à l’occident  de  la  ville  d’Alexandrie.  Dans 
les  deux  passages  que  je  viens  de  citer,  je  n’ai 
pas  hésité  à lir e' Al-IIanetoun  ou  Al-Hana- 
toun,  quoique  l’un  des  manuscrits  offrît  dis- 
tinctement Al-Habetoun.  En  effet,  ce  lieu  est 
certainement  le  même  que  le  monastère  de 
n nvarov  dont  il  est  parlé  deux  fois  dans  une  homé- 
lie copte  du  patriarche  Benjamin  (5).  Il  est 


(j)  Ms.  Arab.  6j3  C.  T.  3,  fol.  329  rect, 

(2)  Ms.  Arab.  >4o , p.  1 36. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  67,  fol.  28. 
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facile  de  reconnoître  ici  un  lieu  dont  il  est  fait 
mention  dans  l’histoire  ecclésiastique  (t)et  qui 
est  appelé to'EvyÀtov  outÔ  ’evcItov  on  to' ’evk «tok  ’aa«- 
(2).  Pelage  , en  traduisant  du  grec  en 
latin  les  Kerba  seniorum , a conservé  le  mot 
original , in  Ennato  (3);  mais  le  plus  souvent 
les  traducteurs  ont  rendu  le  terme  grec  par 
celui  de  Nonum  Alexandriæ  (4).  On  voyoit 
dans  ce  lieu  un  monastère  appelé  Salama- 
Car,  suivant  la  remarque  judicieuse  de  Ros- 
weyde  (5),  un  passage  de  Moschus(6)  où  on  lit 

n ct^ctKofxtv  lv  T<?  vetS  ’AteZdvJ'çaaç  «ç  to  kcivo&iov 

2«Xau« , est  certainement  fautif , et  il  faut 
lire  «V  ’Evtwrf.  Mais  j’ajouterai  que  le  traduc- 
teur latin(7)  s’est  visiblement  trompé  lorsqu’il  a 
rendu  ainsi  ce  passage  : Accessimus  in  cœnobium 
quod  dicitur  Salama , nono  ab  urbe  milliario 
distans.  Il  est  certain  que  l’on  doit  traduire  : 
Accessimus  ad  monasterium  tfuod  Salama 
dicitur  , in  Ennato  Alexandriæ.  Ce  lieu  étoit-il 
un  quartier  d’Alexandrie,  comme  le  croit  Ros- 
weyde  (8),  ou  bien  étoit-il  situe  à quelque  dis- 


(1)  Monum  eccles.  gr.  T.  I , p-  46o,  520. 

(а)  Mosclios  pratum  spiritnale,  cap.  i45 , 177,  i®4* 

(3)  Vit*  patrura  , p.  609  , 6i3. 

(4)  Ib.-p.  585 , 916  , 918. 

(5)  Onomaatieon  in  vitas  patrnm  , p.  1018. 

(б)  Pratum  spiritnale  , cap.  1 4-5. 

{7)  Vitæ  patrum  , p.  905. 

(8)  Loc,  laud.  et  p.  io43  > to44- 
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tance  de  cette  ville  ? C’est  ce  qui  n’est  pas  fa- 
cile h décider  j cependant , je  pencherois  beau- 
coup pour  l’opinion  contraire  à celle  de  Ros- 
■weyde.  En  effet,  il  me  paroît  peu  probable 
que  deux  anachorètes , comme  Lucius  et  The'o- 
dore,  eussent  choisi  leur  demeure  dans  l’en- 
ceinte de  la  capitale  de  l’Egypte. 

On  voit  dans  l’histoire  des  patriarches  d’A- 
lexandrie^), que  Benjamin  se  rendant  au  dé- 
sert de  S.  Macaire,  prit  le  chemin  de  Mariout, 
et  passa  ensuite  par  la  ville  de  Mina.  Nous  li- 
sons un  peu  plus  bas  (a)  que  le  désert  de 
Mina  étoit  voisin  de  la  montagne  de  Nitrie. 
Voici  ce  que  dit,  à ce  sujet,  un  géographe 
arabe  anonyme  (5):  « Lorsque  l’on  part  de  Te- 
xenout  (Terraneh)  et  que  l’on  suit  le  chemin 
qui  conduit  à Barkah  et  au  Magreb,  on  arrive 
à Mina  qui  comprend  trois  villes  abandonnées, 
situées  au  milieu  d’un  désert  de  sable , mais 
dont  les  édifices  sont  encore  sur  pied.  Les 
Arabes  viennent  souvent  s’y  mettre  en  embus- 
cade pour  surprendre  les  voyageurs.  On  y voit 
des  palais  élevés  et  bien  bâtis,  renfermés  dans 
une  même  enceinte  de  murs.  La  plupart  sont 
construits  sur  des  arcades  voûtées.  Quelques- 
uns  sont  habités  par  des  moines.  On  y voit  des 
sources  d’eau  douce,  mais  peu  abondantes.  » 

(i)  Ms.  Arab.  l3c>,  p.  90. 

(a)  1b.  p.  97. 

(3)  Ms.  Arab,  58o,  p.  C6,  G7. 
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« Delà  on  arrive  à l’église  de  S.  Mina,  qui  est  un 
vaste  bâtiment  décoré  de  statues  et  de  peintures 
delà  plus  grande  beauté.  Des  cierges  y brûlent 
jour  et  nuit  sans  aucune  interruption.  A l’extré- 
mité de  cet  édifice,  on  voit  un  grand  tom- 
beau et  deux  chameaux  de  marbre,  sur  les- 
quels est  un  homme  debout,  dont  les  pieds 
sont  appuyés  sur  ces  deux  animaux.  Il  a une 
main  ouverte,  et  l’autre  fermée.  Cette  figure, 
qui  est  également  de  marbre,  représente,  dit-on, 
S.  Mina.  On  remarque  daus  la  même  église  les 
statues  de  Jean,  de  Zacharie  et  de  Jésus,  placées 
dans  l’intérieur  d’une  grande  colonne  de  mar- 
bre, qui  se  trouve  à droite  en  entrant;  devant 
ces  figures  est  une  porte  que  l’on  tient  fermée. 
On  y voit  aussi  la  statue  de  la  vierge  Marie , 
couverte  de  deux  rideaux,  et  celles  de  tous 
les  prophètes.  En  dehors  de  cet  édifice,  sont 
des  statues  qui  représentent  toutes  sortes  d’ani- 
maux, et  des  hommes  de  toutes  les  profes- 
sions. On  y distingue  entr’autres  un  marchand 
d’esclaves,  qui  tient  à la  main  une  bourse  ou- 
verte par  le  bas.  Au  milieu  de  l’église,  s’élève 
un  bâtiment  en  forme  de  dôme,  sous  lequel 
on  voit  huit  statues  qui  , si  ce  qu’on  dit  est 
vrai , représentent  des  anges.  A côté  de  l’église 
est  une  mosquée,  dont  le  mihrab  est  tourné 
vers  le  midi,  et  où  les  Musulmans  viennent 
faire  leurs  prières.  Tout  le  terrain  qui  envi- 
ronne cet  édifice  est  planté  d’une  multitude 
( 
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d’arbres  fruitiers , mais  surtout  d’amandiers 
et  de  caroubiers  f dont  le  fruit  qui  est  doux 
et  sucré,  s’emploie  pour  faire  des  sirops.  On 
y voit  aussi  quantité  de  vignes  dont  les  raisins 
et  le  vin  quon  en  exprime,  sont  portés  en 
Egypte.  >»  L’auteur  assure  ensuite,  que  cette 
église  avoit  été  construite  à l’occasion'  de  plu- 
sieurs miracles  qui  s’étoient  opérés  dans  ce 
lieu;  puis  il  ajoute  : « La  ville  de  Fostat  envoie 
chaque  année,  pour  l’entretien  de  cet  édi- 
fice, une  somme  de  mille  dinars.  * 


SCHMOUN. 

Le  nom  de  cette  ville  se  rencontre  assez  fré- 
quemment chez  les  auteurs  coptes.  Dans  la 
Vie  de  S. Théodore  (1),  on  lit  que  ce  saint  alla 
visiter  les  monastères  situés  dans  le- nome  de 
Schmoun.  Le  même  saint  étant  allé  au-devant 
de  S.  Âthanase  , patriarche  d’Alexandrie (2) , le 
rencontra  au  nord  de  Schmoun , et  descendit 
à terre,  proche  des  monastères  situés  dans  le 
nome  de  cette  ville.  Les  moines  conduisirent 
le  patriarche,  en  chantant  des  hymnes  devant 
lui , jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  arrivés  à l’église 
de  Schmoun  (5).  Dans  les  actes  de  S.  Apater(4) , 

( 1 ) Ms.  copt.  Vatie.  6g , fol.  4 et  7. 

(a)  lb.  fol.  27. 

<3)  Ib.  fol.  28. 

Ms.  copt.  V»tic.  63,  fol  64. 
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il  esf  fait  mention  d’un  bourg , nomme  Shini- 
l ah , et  voisin  de  Schinoun.  S.  Oduphre  ra- 
conta à S.  Paphnuce  (i),  qu’il  avoit  habité  un 
monastère  situé  dans  le  nome  de  Schmoun , en 
dehors  de  la  ville  d’Ehrit.  Le  nom  de  Schmoun 
se  retrouve  également  dans  les  actes  de  S.  Sara- 
pamon  (a),  et  dans  l’Homélie  du  patriarche 
Benjamin  (3).  Nous  avons  vu  plus  haut  que  S. 
Jean  de  Lycopolis  fut  archevêque  de  Schmoun. 
Ce  fut  dans  cette  même  ville  qüe  S.  Co- 
luthus  comparut  devant  Arien , gouverneur 
de  la  Thébaïde  , ainsi  que  je  l’apprends  d’un 
fragment  saïdique  médit  qui  existe  à la  biblio- 
thèque impériale.  Dans  l’addition  apocryphe 
qui  se  trouve  jointeàla  version  copte deDaniel, 
et  qui  a été  publiée  par  M.  Woide  (4) , on  lit  ces 
mots  : Jusqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à la  ville  que 
Cléopâtre  fit  bâtir  dans  la  Thébaïde ; c’est-à- 
clire  à Schmoun.  Le  même  nom  se  l'encontre 
également  dans  lelexique  memphitique , donné 
par  Kircher,  dans  celui  de  Montpellier,  dans 
les  trois  vocabulaires  saïdiques  de  la  bibliothè- 
que impériale  (5),  et  ehûn  dans  un  endroit 


( i)  Ms.  copt.  Vatic.  65 , Col.  >06. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  63,  fol.  179. 

(3)  Ms.  copt.  Vatic.  67  , fol.  £7. 

(4)  De  versionc  bibliorum  Ægyptiacâ  , p.  144. 

(5)  Ms.  copt.  43,  fol,  5g, Ms. copt  44 , fol.  79,  Ms. copt. 
46 , fol.  1 76. 
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des  actes  de  S.  Epime , que  j’ai  rapporté  plu» 
haut.  Le  père  Géorgi  qui  a eu  counoissauce 
«le  ce  dernier  passage , avoue  qu’il  ignore  abso- 
lument ce  que  c’est  que  Schmoun,  et  s’il  faut 
entendre  par  ce  nom  une  ville  ou  un  bourg 
«l’Egypte  (i).  Mais  il  est  certain  que  Schmoun 
est  la  même  ville,  que  les  Grecs  nommoient 
*£ç^ta7roAiç  /xryaXit , et  les  Latins  Hermopolis , ou 
Mercurii  oppidum , et  sur  laquelle  on  peut 
consulter  Vaillant  (a) , Cellarius  (3) , le  père  Le- 
quien  (4)  , d’Anville  (5).  Si  cette  assertion  avoit 
besoin  d’être  prouvée,  je  citerois  à l’appui 
plusieurs  passages  grecs  et  latins , extraits  de  la 
,Vie  de  S.  Théodore  et  de  celle  de  S.  Onuphre, 
qui  correspondent  aux  textes  coptes  que  j’ai 
déjà  produits.  Cette  villeporte,  chez  les  Arabes , 
le  nom  d’ Aschmounëin.  C’est  sur  quoi  l’autorité 
de  tous  les  lexiques  coptes  ne  peut  laisser  au- 
cun doute.  Et  celte  identité  n’a  pas  échappé  à 
Vansleb  (G),  au  père  Lecjuien  (7) , à d’Anville  (8), 
Jablonski  (9),  Michaëlis  (io)  , etc.  Les  écrivains 

(1)  De  miraculis  S.  Coluilii , præfat.  p.  cxc. 

(а)  Ægyptns  nuniismatica , p 2o3. 

(3)  Notitia  orbis  antiqui , T.  2 , Africa  p.  66. 

(4)  Orien»  cliristianus , T.  2 , col.  596,  597. 

(5)  Mémoire*  sur  l’Egypte,  p.  173. 

(б)  Histoire  de  l’église  d’Alexandrie,  p.  21. 

(7)  Oriens  christianna , loc.  laud. 

(8)  Méra.  sur  l’Egypte,  p.  173. 

(9)  Panthéon  Ægyptiacitm  , T.  I , p.  298. 

(to)Not.  ad  Abulfed.  descript,  Ægypti,  p.  104  - 106. 
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arabes  ne  nous  donnent  sur  Aschmouneïn  que 
très-peu  de  renseignemens.  Suivant  Ibn-Haukal, 
c’est  une  petite  ville  bienbâtie,dont  le  territoire 
olFre  des  plants  de  palmiers  et  des  terres  labou- 
rables. On  en  tire  un  grand  nombre  de  robes. 
Les  deux  dénombremens  arabes  (i)  en  font  la 
capitale  d’une  province  particulière.  Au  rapport 
deDabery(a),  la  province  d’ Aschmouneïn  con- 
tient deux  villes,  savoir  Aschmouneïn  qui  don- 
ne son  nom  à la  province,  et  Miniet-Ibn-Kkasib. 
Macrizy  nous  apprend  que  le  district  d’ Asch- 
mouneïn comprend  cent  trente  - trois  bourgs. 
Le  même  auteur  a consacré  à cette  ville  un 
article  assez  long,  mais  qui  n’est  presque  rem- 
pli que  de  fables.  Ibn-Aïas  qui  l’a  copié  en 
partie,  ajoute  seulement  que  l’on  tire  de  cette 
ville  des  chevaux , des  mulets  et  des  ânes  (5). 
Abou-Selah  nous  apprend  (4)  que  l’ile  d’Asch- 
mouneïn  renferme  trois  cents  villages;  que  Tort 
y voit  un  berba , c’est-à-dire,  un  témple’anti- 
que,  placé  prèà  de  la  porte  méridionale ,'fct  un 
•grand  nombre  d’églises.  Suivant  Aboulfeda(S), 
Aschmouneïn  ést  une  ville  du  Saïd  du  milieu. 
On  y voit  des  colonnes  de  pierre  de  taille , et 

( 1 ) Ma.  Arab.  6g3 , Ms.  Valic.  2O7. 

(2)  Chrestomalbie  arabe  , T.  1 , p.  a3g.  j 

(3)  Ms.  de  Deshaiiteraies  n.°  3.  • --1  • • • ‘ 

(4)  Ms.  Arab.  i38,  fol.  76, 

(5J  Descript.  Ægypti  p.  24,  a5.  ' " r'  v, 
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d’autres  ruines , non  moins  remarquables  par 
leur  masse  énorme  , que  par  leur  antiquité. 
Elle  est  située  à l’occident  du  Nil , à la  distance 
d’environ  trois  journées  de  marche,  ou  plutôt 
d’un  tiers  de  journée;  car  je  crois  que  Reiske 
a suivi  la  véritable  leçon.  On  lit  dans  l’histoire 
des  patriarches  d’Alexandrie  (i),  que  les  trou- 
pes des  Abbassides,  qui  poursuivoient  Merr 
wan , arrivèrent  à la  montagne  d'Abhah , située 
à l’occident  de  Kelawbatriah , ville  bâtie  par 
Alexandre  le  Macédonien.  Or  Abou-Selab  (2) 
nous  apprend  que  dans  ce  passage,  le  diacre 
Jean,  auteur  de  la  relation,  a eu  en  vue  la 
ville  d’Aschmouneïn.  En  effet,  le  mot  Kelaw- 
batriah que  je  n’ai  rencontré  nulle  part  ail- 
leurs. fait  allusion  à la  tradition  que  j’ai  rap- 
portée plus  haut,  et  qui  attribuait  à Cléopâtre 
Ja  fondation  d’Aschmouneïp.  Voilà  les  détails 
que  nous  donnent  sur  cette  ville  les  auteurs 
arabes.  Qu  peut  y joindre  çe  qu’en  dit  l’abbé 
Renaudot  (3).  Nous  avqns  vu  plus  haut  qu’A-  • 
boul-feda  place  Aschmouueinà un  tiersde  jour- 
née des  bords  du  Nil.  D’un  autre  côté,  ou  lit 
dans  les  actes  de  S.  Epime  (4),  que  les  esclaves 
de  Jule,  conduisant  le  corps  de  ce  martyr  , 


(1)  Ms.  Arab.  ï3g,  p.  179*  , 

(2)  Ms.  Arab.  «38,  fol.  77. 

(3)  Liturg.  oriental,  T.  I , p.  452. 

(4)  M*.  copt.  Va  tic.  6b,  fol.  12-2. 
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remontèrent  le  Nil  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent 
arrivés  au  rivage  de  Schmoun.  Pococke  (i),  le 
père  Sicard  (2) , et  autres  voyageurs  qui  ont 
visité  les  ruines  de  cette  ville , la  placent  à 
peu  de  distance  des  bords  du  Nil.  On  peut  faci- 
lement concilier  ces  témoignages  , en  suppo- 
sant que  Schmoun  ou  Aschmouneïn  étoit  en 
effet  peu  éloignée  du  Nil,  et  que  de  plus  elle 
avoit  un  port  sur  ce  fleuve.  Si  l’on  en  croit 
Michaëiis  (3),  c’est  de  cette  ville  qu’il  faut  en- 
tendre le  mot  Haschmannim , qui  se  rencontre 
dans  le  texte  hébreu  de  la  Bible  (4).  Mais  cette 
conjecture  ne  me  paroît  pas  heureuse.  En  effet, 
il  est  certain  que  le  mot  yischinoimeïn  est  ré- 
cent, et  qu’il  a été  formé  par  les  Arabes,  pos- 
térieurement à la  conquête  de  l’Egypte.  Et  le 
mot  Schmoun,  qui  , comme  nous  l’avons  vu  , 
est  le  nom  .primitif  de  cette  ville  , s’éloigne 
trop  du  texte  hébreu,  pour  que  Ton  puisse 
admettre  l’identité -en  question. 

Outre. la  ville  .de  Schmoun  dont  nous  ve- 
nons de  -parler,  les  -vocabulaires  coptes  nous 
en  font  connoître  une  autre  qu’ils  désignent 
sous  le  nom  de  Schmoun-en-ermani.  C’est  la 


(1)  Voyage  en  Orient,  tradnct.franç.  i , p.  2o5. 

(2)  Nouv.  méiu.  des  missions,  T.  2 , ,p,  ao8  , a6o. 

(3)  Not.  in  Abnlfed.  descript.  Ægypti,p.  io5.  Spicile- 
ginm  geographiæ  exteræ  , T.  lyp.  a^5, , Supplémenta  ad 
lexica  hebraïca  , T.  3 , p.  972. 

(4)  Psaume  68 , y.  3a. 
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même  que  les  Arabes  appellent  Aschmoun-Ta- 
nah  , ou  Aschmoun-al-roman , et  qui , suivant 
l’opinion  de  (l’Anville  (i),  M.  Schlichthorst(2), 
et  M.  Larcher  (5  ) , foiblement  combattue  par 
M.  Hennicke  (4)>  occupe  l’emplacement  de 
l’ancienne  Mendès.  Au  rapport  de  Dahery  (5) , 
d’Aboul-feda  (6),  et  de  l’auteur  d’un  dénom- 
brement arabe  (7),  cette  ville  est  située  dans 
la  province  de  Mortahiah  et  Dakbaliah , sur 
un  canal  qui  se  détache  du  IV il , et  coule  dans 
le  lac  Menzaleh.  Cette  ville  étoit  une  place 
importante;  car  nous  apprenons  de  Maerizy 
qu’elle  étoit  la  résidence  d’un  gouverneur  (8). 

Du  reste  , les  auteurs  arabes  ne  sont  pas 
bien  d’accord  entr’eux,  sur  la  manière  d’ortho- 
graphier et  de  prononcer  le  nom  de  cette  ville. 
Aboul-feda  écrit  Oschmoun , et  assure  que  telle 
est  la  véritable  leçon.  Maerizy,  en  différens 
endroits  de  sa  description  de  l’Egypte,  et  Ibn- 
Aïas  suivent  la  même  orthographe.  Dahery  (9), 
un  géographe  arabe  souvent  cité  (10),  et  l’au- 


(1)  M<?m.  sur  l’Egypte , p.  91. 

(2)  Geograpbia  Africæ  Herodotea  , p.  yi. 

(3)  Histoire  d’Hdrodote  , T.  8 , p.  353. 

(4)  Geograpliia  Africæ  Herodotea  , p.  57- 

(5)  Chrcsiomatiiie  arabe,  T.  i , p.  2^3. 

(6)  Descript.  Ægypti , p.  3i. 

(7)  Ms.  Arsb.  6g3. 

(8)  Ms.  Arab.  6-j3  G.  T.  3 ,f  ol.  14. 

(9I  Loc.  laod. 

(10)  Ms.  Arab,  58o, 
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fcêtir  du  lexique  de  Kircher  écrivent  Osch- 
tnoun  ou  Aschmoun.  Dans  l’histoire,  des  pà?- 
triarches  d’Alexandrie , qn  trouve  tantôt-^jc/i* 
tnoun  et  tantôt  Asc/tmoum.  On  lit  dans  un 
endroit(i),  que  le  khalife  Moutawakkel  fit  ré* 
parer  et  entourer  de  murs  les  villes  qui  avoient 
été  pillées  par  les  Grecs,  savoir  : Damiette, 
Tennis  > Asckmoun,  Raschid,  etc.  Ailleurs  (a), 
il  est  fait  mention  d’un  évêque  d’Aschmoum. 
Or,  la  suite  du  texte  prouve  évidemment  que 
dans  ces  deux  passages  il  est  question -de  la 
même  Ville,  et  personne  ne  souscrira  à l’opi* 
nion  du  père  Lequien , qui  pense  que  par 
Ascbmoutn  , il  faut  entendre  ici  Akhmimv; 
^ancienne  Panopolis  (3).  Pour  rooi^.  j’ai  cru 
devoir  adopter  la  leçon  Asckmoun^  qui  me 
paroit  préférable  aux  autres,  en  ce  quelle  .est 
la  transcription  fidèle  du  nom  copte  n • j-- 
<>  .Je  dois  relever  ici  l’erreur  du  savant  d,’Âû-- 
ville,  qui  distingue  Aschmoun-Tanak&Asch - 
-■ moun-al-romari , et  applique  ce  dernier  nom 
à la  ville  d’Ascbmounein  ( 4 )•  Quant  au'  mot 
Schmoun-en-ermani  ou  Aschmoun-al-roman  , 
Jablonski  (5)  s’appuyant  sur  l’autorité  de  Vans- 


(1)  Histor.  patriarch.  Alexandrin,  p.  399. 

(а)  1b.  p.  590.  . 1 ... 

(3;  Oriens  cliristianus , î’.  a,  col.  6o4. 

(4)  Mém.  snr  l’Egypte,  p,  173.  - — 

(б)  Panthéon  oiythic.  Ægypt.  T.  1 ( p.  199-  i'< 
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leb  (1),  l’explique  par  Schmoun  Romanorum , 
Schmoun  des  Romains.  Cette  hypothèse  le 
conduit  à une  conjecturé  sur  l’étymologie 
du  nom  d’Asehmounéin.  11  pense  que  ce  mot 
a du  s’écrire  en  copte  Schmounen-ouein/n > 
c’est-àrdire,  A'c/imoun  des  Grecs , par  opposition 
à Schmoun  dés  Romains.  Mais  ces  conjectures 
sont  plus  ihgénieüses  que  solides,  et  l’auteur 
ne  les  aUroit  pas  hasardées,  s’il  avoit  eu  quel- 
que eonnoisSance  de  là  langue  arabe.  En  effet. 
Roman,  ou  plutôt  Rommans  n’a  jamais  été 
employé  pour  désigner  les  Romains;  mais  ce 
mot,  aussi  bien  que  ,1e  terme  copte  tçftat , si- 
gnifie u/ie  grenade.  Par  conséquent,  Schmoun- 
en-erman , et  en  arabe  A schmoun^al-rom man , 
doit  se  traduire  par  Aschtnoun  de  là  grenade. 
Dahery  nous  indique  l’origine  de  cesufnom, 
lorsqu’il  rapporte  que  la  province  de  Dakha- 
liah,  OÙ  est  située  cette  ville,  est  très-fertile  en 
grenades  dont  on  exporte  une  grande  quan- 
tité. D’un  autre  côté,  il  est  certain  que  le  mot 
Aschmottneïn , ou,  comme  on  lit  plus  réguliè- 
rement dans  le  géographe  anonyme  déjà  cité , 
A schmoun  ân,  est  le  duel  d'Aschmouh.  Ce  qui 
revient  au  mot  Schmoun  G,  par  lequel  cette 
ville  est  désignée  dans  le  vocabulaire  memphi- 
tique  de  Montpellier.  Au  reste,  je  doit  observer 
que  cette  addition  du  B est  fort  récente,  et 

* — : — r ■ ■ ■ 

(i)  Hist.  de  l’église  d’Alexandrie, p.  a»r  . 
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qu’elle  ne  se  trouve  ni  dans  les  mo&nmens 
memphi tiques  un  peu  anciens,  ni  dans  aucun 
des  trois  vocabulaires  saïdiques  do  la  bi- 
bliothèque impériale.  Je  ne  ferai  point  ici 
mention  d’une  autre  ville  de  la  Basse-Egypte, 
que  les  Arabes  nomment  également  A schmoun  j 
attendu  que  j‘en  ai  parlé  ailleurs. 


PI-SCHÔ. 

Nom  d’un  bourg  d’Egypte,  qui  avoit  donné 
naissance  au  patriarche  Isaac  (i),  et  sur  lequel 
je  ne  puis  offrir  aucun  renseignement.  Le  mot 
Pi-Schô  signifie  le  sable.  Peut-être  est  ce  le 
même  lieu  que  les  dénombremens  désignent 
sous  le  nom  de  Al-Ramleh  ou  Ramleh-Benha, 
et  qu’ils  placent  dans  la  province  de  Scharkiah. 


SCHÔTP. 

Ville  de  la  Haute-Egypte,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  actes  de  S.  Apater  (a),  dans 
le  lexique  de  Montpellier,  et  dans  un  des  voca- 
bulaires saïdiques  de  la  bibliothèque  impé- 
riale (3).  Ce  nom  s’est  conservé  cbez  les  Arabes 


(i)  M*.  copt.  Vatie.  6a,  fol.  an, 
(a)  Ms.  copt.  Vaiic.  63 , fol.  69. 
(3)  Ms.  copt.  46,  fol.  176. 
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dans  celui  de  Schoeb,  qui  désigne  une  ville 
située  un  peu  au  midi  de  Soïout,  et  dont  il  est 
question  dans  les  dénombremens  des  villes 
d Egypte.  1 * 3 4 5 


h N H X , H N È S. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Hrokellien,  nommé 
gouverneur  des  trois  villes  Pemdje,  Kaïs  et 
Unes  (i).  Les  actes  de  S.  Didyme  font  mention 
d’un  soldat,  nommé  qui  étoit  natif  du 

bourg  de  N «tu,  dans  le  nome  de  l v»ç  (2).  Ce  nom  est 
écrit  de  la  même  manière  dans  deux  vocabu- 
laires saïdiques  de  la  bibliothèque  impériale  (3). 
Dans  le  troisième,  on  lit  E ïvi«  (4).  et  dans  le 

lexique  memphitique  de  Montpellier.  Mais  la 
première  leçon  est  sans  contredit  la  meilleure. 
Cette  ville  porte  en  arabe  le  nom  d 'Ahnas. 
Suivant  Macrizy,  elle  est  la  capitale  d’un  dis- 
trict qui  contient  quatre-vingt-quinze  bourgs. 
On  y voit  l’arbre  du  persea  (lebakhj.  Un 
géographe  anonyme  compte  dix  parasanges, 
entre  Ahnas  et  la  ville  de  Fioum  (5).  L’Edrisy 
place  Ahnas  sur  le  canal  de  Menhy . Les  dénom- 


(1)  Ms.  copt.'Vat.  66,  fol.  118. 

(^)  Ms.  copt.  Vatic.  6a  , fol.  255. 

(3)  Ms.  copt.  43,  fol.  5g,  Ms.  copt.  44»  f°l>  79* 

(4)  Ms.  copt.  46,  fol.  176. 

(5)  Ms.  Arab.  58o. 
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bremens  arabes  la  rangent  parmi  les  lieux  qui 
composent  la  province  de  Behnesa  (1).  C’étoit 
une  ville  épiscopale,  ainsi  que  nous  l’appre- 
nons de  l’histoire  des  patriarches  d’Alexan- 
drie (3),  et  nous  voyons  que  Gabriel,  évêque 
d’Ahnas,  assista  à la  consécration  du  saint- 
chrême  faite  par  le  patriarche  Gabriel  (3), 
La  ville  d’Ahnas  paroît  répondre  à l’ancienne 
Heracleopo/is  magna.  C’est  ce  que  donnent  à 
entendre  les  deux  vocabulaires  saïdiques,-  dont 
l’un  joint  au  nom  de  /'v»ç  celui  de  IçotttXXtov  (4), 
et  l’autre  celui  de  Afe«xa«-^wv  (5).  Ces  deux  mots 
ne  . sont  certainement  que  des  altérations  du 
nom  d’Héracléopolis. 

Au  rapport  d’Abou-Selah(6),  on  voyoit  dans 
les  environs  d'Àhnas,  un  monastère  situé  sur 
le  bord  du  Nil , et  appelé  le  monastère  de  la 
lumière.  Son  église  étoit  sous  l’invocation  de 
l’ange  Gabriel.  Le  dongeon  avoit  cinq  étages 
fort  élevés,  et  d’une  belle  architecture.  Le  cou- 
vent étoit  environné  d’une  muraille  circulaire, 
dans  l’intérieur  de  laquelle  étaient  quatre  cents 
dattiers  en  plein  rapport 


(1)  Ms.  Arab.  693,  Ms.  Vatic.  267. 

(2)  Histor.  patriareh.  Alexandrin,  p.  4 58. 

(3)  Ms.  Arab.  37  , fol.  82. 

(4)  Ms.  copt.  44  1 fol*  79- 

(5)  Ms.  copt.  45  , fol.  5g. 

(6)  Ms.  Arab.  i38,  fol.g2rect. 
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ho,  HO. 

Dans  la  vie  de  S.  Pacbôme,  il  est  fait  men-^ 
tion  du  bourg  de  Pdjôdj,  situe  dans  le  nome 
de  H6  (i).  Cette  ville,  à laquelle  les  Arabes, 
ont  conservé  le  nom  de  Hou , répond  à l’an» 
cienne  Diospolis  parva. 


DJEBROMENESINE. 

Ce  bourg,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
actes  de  S.  Magistrien  (2),  est  nommé  Schobra* 
Jldensma,  par  l’historien  des  patriarches  d’A- 
lexandrie (5).  Et  cet  écrivain  atteste  expressé- 
ment que  ce  lieuportoit  aussi  le  nom  ÜArauat. 


DJEBRONATHÉNL 

Tel  est  le  nam  d’un  bourg,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  vie  du  patriarche  îsaâc  (4). 
Je  crois  que  c’est  le  même  qui  est  nommé 
Schobra-teni  par  les  dénomhremeas  arabes,  et 
qui  fait  partie  de  la  province  de  Garbiah. 


(1)  Ms.  copte  Vatic.  69  , fol.  164. 
(a)  Ms.  copt.  Vatic.  58,  fol.  l. 

[3]  Ms.  Arab,  i3g  , p.  137. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  Sa,  fol.  aaa. 
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DJEMNOUTI. 

C’est  ainsi  que  les  actes  de  S.  Noub  (i)  et 
ceux  de  S.  Apater  (2),  écrivent  le  nom  de  cette 
ville,  l’ancienne  Sebennyte.  Dans  un  voca- 
bulaire saïdique,  on  lit  Djemnout  (3).  C’est 
de  là  que  les  Arabes  ont  formé  le  nom  de  Sem- 
noud , sous  lequel  cette  ville  est  encore  aujour- 
d’hui connue. 


TDJOONE. 

Cette  ville,  sur  laquelle  je  n’ai  aucun  ren- 
seignement, ne  m’est  connue  que  par  un  frag- 
ment saïdique  de  la  bibliothèque  impériale.  On 
y trouve  le  nom  de  Sijvain,  évêque  deTdjoone, 
parmi  ceux  des  prélats  qui  ont  défendu  avec 
le  plus  de  courage  la  doctrine  orthodoxe. 


PDJÏDJBÈR. 

Nom  d’un  bourg  d’Egypte,  qui  avqit  été  la 
patrie  de  S.  Maeaire-le-grand.  On  lit  dans  les 
actes  de  S.  Magistrien  (4) , que  ceux  qui  étoient 


(1)  Ma.  copt.  Vatic.  66  , fol.  237. 

(2)  M».  copt.  Vatic.  63,  fol.  7 3 . 

(3)  Ma.  copt.  43  , fol.  5g.  

(4)  Ma.  copt.  Vatic.  58  , fol.  4* 


Digitized  by  Google 


5o4  MÉMOIRES  GÈOGRA'P'HKJÜEl 
Tenus  enlever  les  reliques  de  ce  saint,  étant 
partis  de  Scété,  : marchèrent  toute  la  nuit;  et 
qu’au  point  du  jour,  ils  traversèrent  le  Nil 
vers  Pdjidjbêr,  bourg  de  S.  Macaire.  Ce  nom 
est  écrit'  communément  de  celte  manière  (i); 
cependant  on  lit  quelquefois  Pdjedjbêr  ( 2).  Je 
crois  rçeonnoître  ce  lieu  dans  celui  de  Scheb - 
schir,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  synaxare  , 
et  que  les  dénombremens  placent  dans  la  pro- 
vince de  Garbiah.  On  y voyoit  une  église 
bâtie  en  l’honneur  de  S.  Benjamin  et  de  S\ 
Eudocie  (3). 


SHÊMI. 

Nom  d’une  montagne  qui  éloit  sans  doute 
située  à peu  de  distance  de  la  ville  de  Keft. 
En  effet,  Pisendi,  évêque  de  cette  ville,  ayant 
appris  l’invasion  de  l’Egypte , se  réfugia  sur  la 
montagne  de  Shémi  ( 4 ).  Le  même  nom  se 
retrouve  également  un  peu  plus  bas  (5). 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  5g,  fol.  98, 1 36% 

(2)  Ms.  copt.  Vatic.  64  ,-foI.  29  , Ms.  copt.  Vatic.  62  . 

‘ fol.  34^  ...  é Ci-  : r-, 

(3)  Ms.  S.  Ger«o.  121 , 28.'  jour  de  mesori, 

(4)  Ms.  copt.  Vatic.  66.,  fol.  t45. 

(5)  ib.  foi.  148.  *v  ‘ 
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PSHIMENTÈTf. 

Nom  d’une  ville  de  la  Basse  - Egypte.  Les 
actes  de  S.  Piroou  font  mention  d’un  homme 
qui  étoit  natif  du  bourg  de  'p«(uao(u,  dans  le 
nome  de  Pshimentêti  ( 1 ). 


TI  LO  D J. 

L’auteur  de  l’éloge  de  Pisendi  parle  d’un 
soldat  étranger  qui  habiloit  la  montagne  de 
Tilodj  (2).  Dans  un  fragment  saïdique  publié 
par  Mingarelli,  il  est  fait  mention  de  la  même 
montagne  (3);  dans  les  actes  de  S.  Epime  (4), 
on  trouve  un  chrétien  nommé  Petsiri,  natif 
de  la  ville  de  Tilodj.  Ce  mot  se  trouve  égale- 
ment dans  le  lexique  copte  de  Montpellier; 
dans  un  passage  de  l’histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie,  le  nom  de  cette  ville  est  écrit 
absolument  comme  dans  le  copte.  Car  il  y est 
fait  mention  de  Sévère,  évêque  deDiloudj  (5). 
Mais  le  nom  sous  lequel  cette  ville  est  ordinai- 
rement désignée  chez  les  écrivains  arabes,  est 
celui  de  Dïlas.  Les  deux  dénomhremens  ara- 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  60,  fol.  52. 

(a)  Ms.  copt.  Vatic.  66,  fol.  147. 

fü)  Ægyptiorum  codicum  reliquix  , p.  i65, 

{ 4)  Ms.  copt.  Vatic.  66 , fol . 1 1 g, 

(5)  M».  Arab.  140  , p.  3. 
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bes  ( 1 ) s’accordent  à placer  ce  lieu  dans  la 
province  de  Behnesa.  Au  rapport  d’un  géo- 
graphe anonyme  souvent  cité  (a),  Dilas  est 
située  entre  les  villes  de  Menf  ( Memphis)  et 
Fioum,  à huit  parasanges  de  la  première,  et 
à vingt  de  la  seconde.  Macrizy  nous  apprend 
que  les  deux  districts  de  Dilas  et  de  Bousir  com- 
prennent ensemble  six  bourgs.  L’Edrisy  place 
cette  ville  à l’orient  (l’occident)  du  grand  bras 
du  Nil,  à la  distance  de  deux  milles  du  fleuve, 
et  à deux  journées  d’Ahnas.  Suivant  Abou- 
Selah  (3),  on  comptoit  anciennement  à Dilas 
trois  cents  ouvriers,  qui  travailloient  à fabri- 
quer les  brides  auxquelles  cette  ville  donnoit 
son  nom.  Elle  renfermoit  une  église  sous  l’invo- 
cation de  S.  Coluthus. 


y a|m annhot,  PSAMANNÊOU. 

Les  actes  de  S.  Apater  font  mention  d’un 
martyr  nommé  Moyse,  natif  de  (4). 


ŸAPIOM,  PSARIOM. 

( 

- Tel  est  le  nom  d’une  viHe  de  la  Basse-Egypte, 


( 1 ) Ms.  Arab.  6g3 , M*.  Arab.  Vatic.  267. 

(2)  Ma.  Arab.  58o. 

(3)  Ms.  Arab.  1 3H  , fol.  91  rect.  et  vert. 
(4;  Ma.  «opt,  Vatic.  63  , fol.  69. 
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qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  Peremoun , et 
où  S.  'Piroou  souffrit  le  martyre  (1)  Elle 
devoit  être  assez  importante  ; car  elle  étoh  la 
résidence  d'un  gouverneur  qui , à cette  époque, 
se  nommoit  Puplien,  n ev»\i»voç  (2).  Dans  le  syna- 
xare  arabe , le  nom  de  cette  ville  est  écrit  AU 
Sarmoun  (3).  Les  deux  dénombremens  s’accor- 
dent à placer  dans  la  province  de  Scliarkiah , 
un  lieu  qui  dans  l’un  (4)  est  appelé  Al  Sar- 
moun , et  dans  l’autre  (5)  AUSarioun.  La  pre- 
mière de  ces  deux  leçons  est  conforme  à celle 
du  synaxare.  Mais  la  seconde,  se  rapprochant 
beaucoup  plus  du  nom  copte,  me  paroît  en 
conséquence  bien  préférable  à l’autre. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  cette  ville , je 
crois  devoir  exposer  ici  une  conjecture  que 
je  soumets  au  jugement  des  savans.  Je  crois 
que  Psariom  nous  représente  la  ville  de 
Sethrum,  dont  Etienne  de  Byzance  fait  men- 
tion , et  qui  étoit  la  capitale  du  nome  Sèthroïte. 
Ptolémée  qui  lui  donne  le  nom  de  Heraclea 
parva  ou  Heracléopolis , la  place  à l’orient  de 
la  branche  Bubastique  ou  Pélusiaque  du  Nil. 
Cette  position  s’accorde  bien  avec  celle  que 


(1)  Ms.  copt.  Vatic.  60,  fol.  40,  5a,  5g. 
(a)  Ib.  fol.  5a. 

(3)  Ms.  de  S.  Germ.  121. 

(4)  Ms.  Arab.  693. 

(5}  Ms.  Arab.  Vatic.  267. 
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devoit  occuper  Psariom.  Quant  aufmot 
il  peut  être  regarde  comme  une  altération  du 
nom  égyptien  2<tpoi u;  car  le  n qui  précède  ne 
fait  pas  partie  du  mot,  et  ne  doit  être  regardé 
que  comme  l’article  du  genre  masculin. 

Je  sais  que  l’opinion  que  je  viens  d’émettre 
relativement  à la  position  de  Séthron  ou  II  é- 
racléopolis  , ne. s’accorde  guère  avec  le  senti- 
ment de  d’Anville  qui  a cru  devoir  placer  cette 
ville  sur  les  bords  du  lac  de  Tanis  (i).  Mais  le 
savant  géographe  me  paroît  ici  dans  l’erreur. 
En  effet,  l’autorité  formelle  de  Ptolémée  est 
du  plus  grand  poids;  et  il  n’est  pas  naturel  de 
supposer  qu’il  se  soit  trompe  sur  un  point  de 
géographie  qu’il  devoit  parfaitement  con- 
noître.  Si  Artémidore,  cité  par  Strabon  (2), 
range  le  nome  Séthroïte  parmi  les  dix  nomes 
compris  dans  l’intérieur  du  Delta,  la  contra- 
diction qui  semble  exister  sur  cet  objet  entre 
ce  géographe  et  Ptolémée , n’est  réellement 
qu’apparente.  Car  on  peut  facilement  admettre 
que  le  nome  s’étendoit  jusque  sur  la  rive  oc- 
cidentale , quoique  la  capitale  fût  située  sur 
le  bord  opposé.  Peut-être  aussi  le  texte  de 
Strabon  est-il  fautif  en  cet  endroit.  En  effet , 
il  me  semble  que  l’intention  d’Artémidore  est 
d’indiquer  que  le  nome  Séthroïte  étoit  situé  hors 


(1)  Mcm.  snr  l’F.gypt*,  p.  g5. 

(*)  Geograph.  lib.  XVII , p.  8o4  , Po5. 
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du  Delta.  « Lorsque  l’on  part  de  Péluse  , dit 
Ce  géographe  , et  que  l’on  remonte  vers  le  som- 
met du  Delta,  on  ne  tarde  pas  à rencontrer  un 
Canal  qui  va  se  décharger  dans  deux  lacs, 
placés  dans  l’Arabie , au  dessus  de  Péluse , à 
gauche  du  grand  fleuve.  D’autres  canaux  et 
d’autres  étangs  se  trouvent  églement  dans  les 
mêmes  parages  , en  dehors  du  Delta.  Le  long 
des  Lords  du  second  lac  s’étend  le  nome  Sé- 
throïte.  » L’auteur  parle  ensuite  du  canal  qui 
Commençoit  au  bourg  de  Phacusa , etalloit  se 
décharger  dans  la  mer  Rouge. 

Si  j’entends  bien  le  récit  de  Strabon,  les  lacs 
et  les  marais  dont  il  parle  ici , étoient  tous 
placés  en  dehors  du  Delta , à l’orient  de  la 
branche  Pélüsiaque,  et  ne  doivent  point  être 
confondus  avec  céux  qui  régnoient  entré  cette 
bicinche  et  celle  d'eTànis  (1),  et  qui  formoient 
ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  lac  Menza- 
leh.  En  effet,  Artémidore  les  place  dans  l'A- 
rabie. Or,  ce  nom,- ainsi  que  nous  l’apprend 
Strabon  lui-même  (2)  désignoit  cëtte  vaste 
portion  de  terrain  qui  s’étend  depuis  le  Nil 
jüsqü’à  la  mer  Rouge,  et  à l’extrémité  de  laquelle 
etoit  située  la  ville  de  Péluse.  Si  noire  auteur  met 
surlarive  gauche dtiJVil  ce  quiétoit  réellement 
*urla  droite,  cela  ne  doit  point  surprendre j 


( 1 ) Strabon  , p.  80a. 

(2)  Loc.  laud.  p.  8o3.  ,•>  t . . > 
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puisque,  comme  on  a pu  le  voir,  il  décrit 
la  route  que  l’on  tenoit  pour  remonter  de  Pé- 
luse  vers  le  sommet  du  Delta;  et  que,  dans  ce 
cas,  on  avoit  effectivement  sur  sa  gauche  la 
partie  de  l’Egypte  qui  s'étendoit  hors  du  Delta. 
Quant  au  lac  dont  parle  Strabon,  il  répond, 
si  je  ne  me  trompe,  à celui  que  le  général 
Reynier  appelle  B irket^l-B  allait , et  qu'il 
place  au  midi  de  l’evtrémité  orientale  du  lac 
Menzaleh.  Je  sais  que  dans  l’Itinéraire  d’Anto- 
nin,  Heraclea  ou  Héracléopolis,  capitale  du 
nome  en  question , est  placée  entre  Péluse  et  Ta- 
nis*  à une  distance  presque  égale  de  ces  deux 
villes  (i);  mais  on  peut  supposer  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  que  les  voyageurs,  en  par- 
tant de  Péluse,  remontoientle  Nil  jusqu’à  Hé- 
racléopolls,  et  que  delà  ils  sq  rendaient  à Ta- 
nis,  soit  par  terre,  soit  par  quelque  canal, qui 
communiquoit  d’une  branche  à l’autre.  , 
Le  nom  de  ce  nome  dans  les  manuscrits  de 
Strabon  se  lit  , et  dans  le  texte 

imprimé.  La  notice  d’Hiéroclès offre  2*Ag«ir»^( a), 
aussi  bienquePtolémée(3),  et  on  trouve  Sifoim* 
dans  les  actes  du  concile  d’Ephèse  , où  il  est 
fait  mention  de  Théon,  évêque  d’Héraçléopor 
lis.  On  lit  itd-çttntiç  sur  une  médaille  publiée 


(1)  Antoniiii  Hincraritun  , p. i5a,  i53. 

(2)  Ib.  p.  727. 

(3)  Giographia,  lib. IV,  cap.  5,  p.  ia4.  • • ■ 
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par  Vaillant  (i)  et  XtS-guint  sur  une  autre  me» 
daille,  indiquée  par  M.  Zoëga , et  frappée  la 
treizième  année  du  règne  de  Trajan  (2)  Pline 
fait  mention  du  nomê  Séthroïte  (3). 

■p  EN  ET  AI  P S EN  ET  AI. 

Ce  lieu  qui  se  trouve  nommé  dans  un  frag- 
ment dés  actes  de  S.  Poli  (4),  estsans  doute  le 
même  que  celui  AeSeneta  que  l’onpeut  voirsur 
la  carte  de  la  Basse- Egypte  du  général  Reynier. 

PS  EN  8 H I H O.  ' "■  • 

Nom  d’un  bourg  ou  d’une  ville  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  actes  de  S,  Pirôou(5).  Ce 
lieu,  si  je  ne  me  trompe , répond  à celui  que  l’E^ 
drisy  désigne  sous  le  nom  de  Schansçha , qui 
est  écrit  Sinschah  dans  l’histoire  des  patriar- 
ches d’Alexandrie.  L’auteur  de  cet  ouvrage 
nous  fait  connoître  un  évêque  de  Sinschah, 
nommé  Michel,  qui  souscrivit,  l’an  g5(i  de  l’ère 
des  martyrs,  aux  accusations  intentées  contre 
le  patriarche  Cyrille  , fils  de  Laklak  (6). 

(1)  Æ^yptus  rmraismaticn  , p.  ai5. 

(2)  Nurni  imperatorii  Ægyptii , p. 

(3}  Lib.  V,  Tome- 2,  p.  320. 

(4)  Ms.  copt.  Vatic. 61 , fol.  34» 

(5)  Ms.  copt.  Vatic.  60 , fol.  68. 

(6)  Hislor.  patriacli.  Alexandr.  p.  590.  y ... 

/ T FIN  DU  PREMIER  VOUUME. 
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par  Vaillant  (.1)  et  itd-çunnç  sur  une  aulrewné- 
daille  , indiquée  par  M.  Zoéga , et  frappée  la 
treizième  année  du  règne  de  Trajan  (2).  Pline 
fait  mention  du  nome  Séthroïte  (3). 

ÿ'EneTài,  PSENEÎAÏ. 

Ce  lieu  qui  se  trouve  nommé  dans  un  frag- 
ment des  actes  de  S.  Poli  (4},  est  sans  doute  le 
même  que  celui  de  Seneta  que  l’on  peut  voir  su» 
la  carte  de  la  Basse-Egypte  du  général  Reynier^ 

•*  r ---  ■»  VT-  î **  . » | • < ’4»U 

PSENSHIHO,  î 

1 . . 1 » \ t . » . • * » » • *.»  > . J . 1 2 3 4 5 6 * i - • *]> 

Nom  d’un  bourg  op  d’une  vilje  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  actes  de  S.  Pirôou  (5).  Ce 
lieu  , si  je  oe  me  trompe,  répond  à celui  que 
FEdrisy  désigne  sous  le  nom  de  Schanscha , qui 
est  écrit  Sinsçhah  dans  l’histoire  des  patriar- 
ches d’Alexandrie.  L’auteur  de  çet  ouvrage  npq$ 
fait  connoître  un  évêque  de  Sinsçhah,  nommé 
Michel , qui  souscrivit , l’an  9‘j6;  de  l’ère  des 
martyrs , aux  accusations  intentées  contre  lé 
patriarche  Cyrille,  fils  de  Laklak  (6). 


(1)  Ægyptus  mimisjnatica,  p 21 5. 

(2)  Nnmi  impcratorii  Æ^yptii  , p.  74. 

(3)  Lib.  V , Tonie  a , p.  32t>.  ■ i ■ 

(4)  Ma.  copt.  Vmic.  61  , fol,  34- 

(5)  Ma.  eopt.  Vatic.  60  , fol.  68. 

(6)  Hislor.  patriarch.  Alexandr.  p.  5qo. 

1.  33 
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Page  28.  Je  me  suis  trompé,  je  crois,  lors* 
que  j’ai  dit  que  le  lieu  nommé  niafxow  répon- 
doit  à celui  qui  dans  la  notice  de  l’empire  est 
appelé  Peamu,  et  qui  étoit  la  résidence  de  la 
onzième  cohorte  des  Chamaves.  Il  me  paroit 
plus  naturel  de  penser  que  ce  dernier  lieu 
nous  représente  cette  ville  dont  il  est  parlé 
plus  bas  (p.  4*7  )>  sous  le  nom  de  Qcvomi  a/uuiov 
qui  étoit  située  sur  le  bord  du  Nil,  et  oùrési-, 
doit  un  corps  de  troupes.  L’Itinéraire  d’Anto- 
nin  l’appelle  Peme  (p.  i56),  et  la  place  à vingt 
milles  plus  au  midi  que  la  ville  de  Mempliis. 

Page  53.  On  peut  écrire  indifféremment 
TVârideh  et  TVarrâdeh. 

' Page  97.  «L’an  682(1)  de  l’hégire,  le  sul  tan  Ke- 
laoun,  n’étant  distraitpar  aucune  guerre , com- 
mençaàréfléchirsérieusementsur  les  moyens  de 
rendre  au  Bahirah  son  ancienne  fertilité.  En  ef- 
fet, cette  province  qui  avoit  ete  autrefois  le  gre- 
nier de  l’Egypte,  n’offroit  plus  que  des  plaines 
6tériles  et  incultes  qui  servoient  de  pâturages 


(0  Vie  du  sultan  Kelaoun,  Ms.  de  S.  Germain  n8  (2). 
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atix  chameaux  et  au*  troupeaux  des  Arabes». 
Ou  lui  rapporta  qu’à  l’endroit  nommé  Tirieh , 
il  y avoit  eu  un  canal  qui,  avec  le  temps , s’étoit 
totalement  comblé;  que  les  gouverneurs,  ni 
les  babitans  de  la  province  n’étoient  pas  en 
état  d’entreprendre  le  creusement,  attendu 
que , si  les  travaux  étoient  conduits  avec  len- 
leur,  ils  ne  seroient  pas  terminés  dans  le  cours 
de  l’année , et  qu’à  l’époque  de  la  crue  du  Nil , 
le  limon  s’amoncelant  de  nouveau  dans  le  lit 
du  canal -,  rendroit  inutile  ce  qui  auroit  été  fait. 
Le  sultan  écrivit  aux  gouverneurs  de  la  Basse-* 
Egypte,  pour  leur  ordonner  de  rassembler  en 
diligence  une  multitude  d’hommes  et  de  boeufs, 
promettant  de  venir  lui-même,  à la  tête  de  son 
armée , prendre  part  au  travail.  En  effet , il 
partit  accompagné  de  ses  enfans,  de  Melik- 
Mansour,  prince  de  Hamat,  des  grànds  du 
royaume , des  émirs  , des  troupes  et  de  la  mi- 
lice. S'étant  mis  en  marche  le  cinquième  jour 
de  moharram,  il  arriva  le  buit  au  lieu  indiqué. 
Aussitôt  s’étant  réservé  une  portion  de  terrain 
qu’il  devoit  creuser  lui-même,  il  repartit  le 
reste  entre  les  émirs  et  les  oflîciers  du  pre- 
mier rang.  Chacun  d’eux,  non  content  de  faire 
travailler  ses  Mamlouks  et  ses  domestiques, 
payoit  encore  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d’ouvriers , afin  de  dévancer  ses  collègues  et 
de  faire  preuve  de  diligence  et  de  zèle.  Ce- 
pendant le  sultan  distribuoit  de  tous  côte? 


Digitized  by  Google 


5 I 4 ADDITIONS, 

des  présens  et  des  marques  de  bienveillance  , 
et  nourrissoit  tous  ceux  qui  travailloieat  à la 
portion  de  terrain  qu’il  s’étoit  réservée.  Ce 
prince  metloit  lui-même  la  main  à l’ouvrage , 
ainsi  que  les  princes  ses  enfans,  et  ses  princi- 
paux Mamlouks.  Une  foule  immense  accouroit 
de  tous  côtés , pour  contempler  ce  spectacle. 
L’air  retentissoit  du  sou  des  tymbales  et  des 
' chants  des  musiciennes  arabes  et  autres.  Le 
travail  fut  achevé  en  très-peu  de  temps.  Dans 
l’espace  de  dix  jours , on  creusa  un  canal  qui 
avoit  six  mille  cinq  cents  canes  de  longueur , 
trois  ou  quatre  de  large , et  deux  ou  plus  de 
profondeur,  suivant  la  nature  du  terrain.  Le 
sultan  se  remit  en  marche , le  dimanche , vingt- 
un  ième  jour  demoharram.  Ces  travaux  procu- 
rèrent des  avantages  incalculables.  Des  landes 
auparavant  arides  se  trouvant  à portée  de  re- 
cevoir une  irrigation  suffisante , on  s’empressa 
de  les  mettre  en  culture , et  bientôt  elles  se 
changèrent  en  de  belles  campagnes  couvertes 
de  toutes  sortes  de  grains-  Ces  déserts  se  repeu- 
plèrent, et  l’on  vit  s’élever  de  tous  côtés  des 
bourgs  et  des  villages.  » 

Page  11 5.  La  ville  de  Bouschêm  répond-,  si 
je  me  trompe  , à celle  A’ Acanthe  Anavd-of  qui , 
au  rapport  de  Strabon  , étoit  située  au  midi  de 
Memphis,  dans  la  Libye  > ç’est-à-dire  dans  la 
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partie  occidentale  de  l’Egypte  (i),  et  qui  ren- 
fermoit  un  temple  d’Osiris.  Elle  devoit  son  nom 
au  voisinage  d’un  bois  d’acacias  sauvages  ; c’est 
par  erreur  que  dans  Ptolémée  (2) , on  lit  ncXiç 
Kctrd-w  au  lieu  de  Axard-w.  Quant  à la  ville  que 
les  actes  du  copte  Jean  appellent  Pouschin , 
elle  ne  répond  pas,  je  crois,  à celle  de  Bou- 
schêm.  Mais  elle  nous  représente  la  ville  à la- 
queile  on  donne  aujourd’hui  le  nom  de  Bousch. 
En  effet  c’est  à peu  de  distance  de  cette  der- 
nière que  se  trouve  le  lieu  nommé  Al-Zeitoun. 

Page  144  Si  je  ne  trompe,  la  ville  de  Kaïs 
répond  à celle  de  Çynopolis , Kwuv  vcAiç  qui  , 
au  rapport  de  Strabon,  étoit  la  capitale  d’un 
nome,  placé  au  midi  de  celui  d’Héracléopo- 
lis  (3>.  Suivant  Ptolémée  (4),  Çynopolis  étoit 
située  dans  une  île  formée  par  îe  Nil , et  le  ca- 
nal nommé  aujourd’hui  canal  cle  Joseph,  sous 
la  même  latitude  que  la  ville  d’Oxyrinchus. 
Position  qui  s’accorde  parfaitement  avec  celle 
de  Kaïs. 

Page  r8o.  Aux  témoignages  que  j’ai  rassem- 
blés, pour  prouver  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu 


(1)  Lib.  XVII  , p.  809. 

(2)  Geographia  , lib.  IV,  cap.  5,  p.  106,  cd,  da  i6o5. 

(3)  Lib.  XVII,  p-  8ia. 

(4)  Geographia  , p.  107. 
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qu’une  seule  ville  de  Clysma , j’ajouterai  ici  une 
autorité  d’un  grand  poids.  L’auteur  du  Ki'tab- 
al-moschtarek  (i)  réunit , sous  chaque  article  * 
tous  les  lieux  qui  portent  un  même  nom.  D'au- 
près cela,  il  n’eût  pas  manqué  de  faire  men- 
tion de  la  seconde  Kolzoum , si  elle  avoit  réelle- 
ment existé.  Mais  il  n’en  dit  pas  un  mot  et  in- 
dique seulement  une  Tille  de  ce  nom,  qu’il 
place  à l’extrémité  septentrionale  de  la  mer 
rouge. 

Page  ai 6.  J’ai  accusé  les  auteurs  du  lexique 
de  Kircher  et  de  celui  de  Montpellier,  d’avoir 
commis  une  erreur  grossière,  en  rendant  le 
mot  Txwou  par  le  nom  arabe  Edkou.  Mais  comme 
le  vocabulaire  de  Semnoudi  s’accorde  avec  les 
deux  autres , si  ce  n’est  qu’il  offre  T mhw  (3),  je 
crois  que  ces  écrivains  se  sont  conformés  à 
l’usage  reçu  de  leur  temps,  et  que, chez  les 
Coptes  modernes , le  nom  de  T *o>ov  s’applique 
en  effet  à la  ville  d’Edkou  ou  Etkou.  Cela  me 
paroît  d’autant  plus  vraisemblable,  que  la  ville 
deTkôou  porte  un  nom  bien  différent,  je  veux 
dire  celui  de  , qui  se  trouve  dans  les  trois 
vocabulaires  que  je  viens  de  citer. 

Page  22 1.  J’ai  dit  que  d’Anville  plaçoit  Pane- 


(i)Ms.  Ai»b.  de  lo  bibliothèque  «le  I.fjdo. 
J,»)  Ms.  eopt,  60 , fui.  110. 
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physis  à l’endroit  où  est  aujourd’hui  le  bourg 
de  Menzaleh  , sur  les  bords  du  lac  de  même 
nom.  Mais  on  pourroit  supposer,  avec  une 
égale  vraisemblance,  que  cette  ville  étoit  située 
sur  la  rive  orientale  de  la  branche  Phatméli» 
que,  non  loin  de  l’endroit  où  existe  aujour- 
d’hui Damiette.  , 

PagezaZ.  Nous  lisons  dans  Hérodote  (i  ),  que 
le  roi  Anysis,  fuyant  devant  les  Ethiopiens,  se 
retira  au  milieu  des  marais,  »ç  n * îxtet,  où  il 
vécut  cinquante  ans,  dans  une  île  qu’il  avoit 
formée  en  amoncelant  de  la  cendre  et  de  la 
terre.  Cette  île , appelée  Elbo , 'e>.£®  , ne  fut  re- 
trouvée que  plus  de  sept  cents  ans  après , sous 
le  règne  d’Amyrtée.  Le  même  écrivain  nous 
donne  des  détails  assez  curieux  sur  la  manière 
de  vivre  des  Egyptiens  qui  habitoient  les  ma- 
rais (2). 

Page  261.  Le  bourg  appelé  nmj3«r  est  cer- 
tainement le  même  auquel  le  lexique  de  Kir- 
cher  donne  le  nom  de  (5)  ou,  comme  on 

lit'  dans  le  vocabulaire  de  Montpellier,  rutvnuttv. 
Les  Arabes  de  l’Egypte  ont  conservé  le  mot 


(1)  Lib.  Il , cap.  107,  p.  170 , cap.  i4o  , p.  171 , 172. 

(2)  Lib.  II , cap.  92-96  , p.  144- *47*  Voyez  aussi  l'excel- 
lente traduction  du  savant  M.  Larcber , T.  2 , p.  70.75. 

(3)  Scala  coptica  , p.  208. 
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copte  qu’ils  écrivent  AL-Binoudn , ou  plus  or- 
dinairement Al  B inouaneïn.  Ce  Jieu  est  situé 
dans  la  province  de  Garbiah(i).  ' • 

..  Page  3or.  On  poitrroit  croire  que  dans  le 
passage  de  l’Edrisy , il  faut  lire  , au  lieu  de 
Dernou,  Darnouh , ou  Damwaïh , et  que  ce 
nom  répond  à celui  de  'Tamwaïh , ou  Ta- 
mnïeh  qui  représente  l’ancienne  Thmtiis.  En 
effet,  Paul  Lucas  place  cette  ville  sur  le  canal 
d’Aschmoun-Tanah. 

Page  376;  Le  général  Andréossy  nous  a don- 
ne sur  la  ville  de  Mariout  quelques  détails  que 
l’on  ne  sera  sans  doute  pas  fâché  de  trouver 
ici  (2).  « Maryouth  est  à quatre  lieues  ouest 
d’Alexandrie/vers  la  mer.  Un  détachement  de 
cavaliers  dromadaires' peut  s’y  rendre  en  deux 
heures  et  demie.  On  trouve  à cet  endroit  trois 
puits  profonds  et  bien  entretenus,  qui  sont  ali- 
mentés par  les  eâüx  de  pluie.  On  aperçoit  dans 
le  voisinage  quelques  ruines,  et  des  tombeaux 

arabes , ornés  d’amulettes Le  territoire  de 

Maryouth  touche  aux  collines  par  où  se  ter- 
minent les  monts  Lybiens.  Le  sol  est  un  ter- 
rain d’alluvion,  pareil  au  sol  de  l’Egypte;  il 


(i*  Ma.  Arab.  6g3.  M*.  Arab.  Varie.  267. 

( 2)  Mémoire»  aur  l’Egypte  , T.  1 , p.  a/fi , 2^2  ( note  1 . ) 
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doit  par  conséquent  sa  formation  aux  eaux  du 
Nil,  qui  y arrivoient  autrefois.  Lorsqu’il  pleut, 
il  croît  quelques  herbes  à Maryouth  ; ce  qui 
fait  que  les  Arabes , principalement  les  Djéoua- 
bys,  y accourent  avec  leurs  troupeaux.  Les 
puits  n’étant  entretenus  que  par  la  pluie,  l’eau, 
dans  les  temps  de  sécheresse , s’y  renouvelle 
lentement  Maryouth  est  fréquenté  par  les 
Arabes,  à cause  de  son  voisinage  d’Alexandrie, 
et  parce  que  cet  endroit  se  trouve  à l’extré-1 
mité  de  la  ligne  de  puits  qui  avoisine  le  dé- 
sert en  remontant  la  province  de  Bahirah.  * 

Page  465.  Le  moine  Epiphane  dont  le  voyage, 
écrit  en  grec , a été  publié  par  LéonAllatius(i), 
place  le  monastère  de  S.  Macaire  à cinq  jour- 
nées au  midi  de  la  ville  d’Alexandrie.  Cet  écri- 
vain ajoute  que  cet  édifice  qui  ressembloit  à 
une  citadelle  , renfermoit  mille  religieux,  et 
un  égal  nombre  de  cellules. 

Page  4qo.  Au  rapport  d’Epiphane  (2),  la  sé- 
pulture de  S.  Menas  est  à l’occident  d’Alexan- 
drie , à la  distance  d’environ  neuf  milles. 

Page  5o6.  Puisque  Dilas  étoit  à deux  jour- 
nées au  nord  d’Ahnas,,et  à peu  distance  de 


( 1 ) Svmmicta  , p.  55. 

<»)  Ib.  P-  54. 
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Bousir , il  est  impossible  d’admettre  1’opinion 
du  géographe  anonyme,  qui  place  cette  ■ville 
à huit  parasanges  (vingt-quatre  milles  ) de  Mem- 
phis, et  à vingt  (soixante  milles)  de  Fioum.  Il 
est  visible  que  ce  passage  offre  une  faute  de 
copiste.  Quant  à la  ville  ancienne  à laquelle 
répond  Dilas , tout  me  porte  à y reconnoître 
celle  de  Nilopolis,  qui,  au  rapport  de  Ptolé- 
mée , étoit située  à quelque  distance  du  fleuve, 
dans  l’ile  qui  formoit  le  nome  Héracléoti- 
que(i). 


(i)  Geographia  , p.  106. 
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